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'V^UEL  hommage  plus  digne  de  vous  ^  6  por- 
tion chérie  de  Dieu  !  qu*un  ouvrage  uniquement 
confacré  à  célébrer  fa  gbire  ^  àpublierjes  louan- 
ges f  tel  efi  le  livre  des  Cantiques  quefofe  vous 
préfenîer  aujourd'hui:  témoin  dufuccès  quil  a  eu 
en  France ,  que  ne  dois- je  pas  en  attendre  dans  un 
pays  oà  la  vertu  efi  honorée ,  la  religion  fi  firu" 
puleufement  ohfervée  >  &?  où  cette  malheureufe 
philofophie  qui  a  caufé  tant  de  mal  en  Europe  > 
n*a  encore  fait  aucun  progrès. 

Loin  de  reffembler  à  ces  livres  profanes  que  la 
corruption  dufiécle  enfante  >  qui  ne  doivent  leurs 
mériter  qu'à  la  faveur  d'un  public  capricieux  ,  ^ 
qui  rentrent  dans  la  pot-Jjîere  après  avoir  fait 
gémir  les  ferviteurs  du  Seigneur  ;  celui-ci  dont  le 
but  ejî  d'égayer  û homme  ,  de  foulager  le  corps  ^ 
de  nourrir  l'anîe,  ne  peut  que  vous  être  agréable: 
daignez  f  6  Ames  Dévotes ^  le  recevoir  comme  un 
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tribut  dû  à  votre  vertu  &?  à  votre  mérite  ;  jouif- 
fez  du  pîaifir  innocent  de  trouver  tracés  à  chaque 
page  lesfentimens  de  piété  qui  vous  animent  y  ^ 
qui  font  ft  profondément  gravés  dans  vos  cœurs  : 
tranfportez-vous  en  efprit  aux  pieds  du  trône  du 
très-Haut  ;  mêlez  vos  accents  à  ceux  des  Jnges 
y  des  Chérubins  qui  ne  ceffènt  de  chanter  des 
hlmnes  à  fa  gloire  ;  le  Dieu  Tout  Puîjjant  enten- 
dra vos  prières  ^  fe  rendra  propice  à  vos  vaux,. 
Trop  heureux  fi  dans  ces  injiant s  fortunés  je  puis 
me  flatter  d^avoir  quelque  part  dans  votre  rejfou' 
venir  ,  avec  quelle  ardeur  nentreprendré-je pas 
tout  ce  qui  pourra  fç  préfenter  pour  la  gloire  de 
Dieu  y  le  Joutien  Q  l*accroiJfement  de  la  Reli- 
gion :  je  ne  demande  pour  fruit  de  mes  travaux 
que' de  pouvoir  un  jour  participer  au  bonheur  qui 
vous  attende  qui  vous  eflji  légitimement  dtU^ 


Tels  font  les  vcfiux  que  forme  fans  cejfe 
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Votre  très'humble  &  très-zélé  ferviteur ,, 
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AU  LECTEUR 

CHRETIEN.     - 

LA  n^ceflité  où  nous  fommes  de  fçavcîr 
nos  myQeres  &de  pratiquer  les  adtes 
de  vertus  Chr  'tiennes  ,  a  donné  la  penféeîi 
-pîufieurs  de  les  mettre  dans  la  bouche  de 
tout  le  nioade  ,  par  le  moyen  des  Canti- 
ques ,  afin  d'apprendre  tous  cesdevoirs,  & 
s'élever  à  Dieu  en  chantant  ces  fortes  de 
Poc/jes.  Beaucoup  de  gens  y  ont  travaillé 
avec  fuccès  &  avec  bénédiârion;  h  comme 
la  diver/ité  excite  le  goût ,  &  que  chacun  a 
la  liberté  de  choifir  ce  qui  lui  revient  le 
plus;  je  te  préfente  mes  Cantiques,  poufle 
du'  même  efprft  que  ceux  qui  en  ont  fait 
jufqu'ici ,  c'eft-à-dire  pour  te  profiter  en 
te  récréant ,  &  pour  te  familiarifer  les 
fentimens  de  la  Religion. 

J*ai  choiiî  le  genre  de  Vers  le  plus  com- 
mode que  j'ai  pu  pour  y  ajouter  des  airs 
aifés  à  clianter,  où  pour  en  pouvoir  mettre 
d'autres  fi  tu  ne  fçais  pas  les  premiers  ;  & 
il  y  a  cela  de  propre  dans  ces  Cantiques  , 
que  fi  l'air  eft  bien  ajufté'au  premier  cou- 
plet ,  il  Je  fera  à  tous  les  autres ,  fans  au- 
cune peine  ,  ayant  gardé  exactement  les 
mefures. 

Je  ne  me  pique  pas  du  rafinement  de  la 
Poéfie,  j'ai  cherché  fèufement  la  netteté  & 
la  facilité  ;  &  s'il  y  a  quelques  défauts  ton- 


<■> 


tre  la  langue ,  tu  les  repareras  par  là  difpo- 
'  fition  du  cœur,  ayant  bien  plusvifeàte 
toucher  &  à  t'élever  à  Dieu  ,  qu'à  te  plaire 
niàt'éblouir. 

Au  refte,  il  n'y  a  ici  ni  fingularité  ni  nou- 
,veauté  ,  mais  naivement  &  fincercment  ce 
que  rEglifecroit&cequ'elle  veutque  nows 
pratiquions.  Je  te  confeille  de  te  rendre  ces 
Cantiques  familiers  ,  où  en  les  récitant,  où 
en  les  chantant;  j*efpere  qu'ils  te  tiendront 
en  Ja  prcfence  de  Dieu  ,  &  qu'ils  échauffe- 
ront ton  cœur  pour  le  bien.  Hélas/  tant  de 
chanfons  ou  impures  ou  oifives  ,  font  un 
tréfor  de  colère  devant  Dieu  ,  qui  feront 
gémir  un  jour  ceux  qui  auront  pris  plaiiîr 
à  les  chanter ,  &  au  contraire ,  fi  tu  ufes 
chrétiennement  de  ces  Cantiques  &  de  pa- 
reils que  Ton  peut  faire ,  tu  verras  un  jour 
qu'ente  réjouiflant  tu  as  gagné  des  tréfors 
dans  le  Ciel.  Ceftce  queje demande  à  Dieu 
pour  toi ,  demande  lui  miférlcorde  pour 
moi ,  &  fouviens-toi  que  toutes  les  joies 
de  la  terre  ne  valent  pas  un  moment  du 
Paradis.    ^ 

T  Ai  lu  par  ordre  deMonfeigneur  leGar- 
J  de  des  Sceaux ,  un  Ouvrage  intitulé  : 
Cantiqjjes  de  l'Ame  Dévote.  Je  crois 
gu'ç^n  en  peut  permettre  Timpreffion  en 
iuivant  les  corr  estions  &  les  obfervatioAS 
qu'on  y  a  faites. 

A  Paris  ce  i S  Novembre  1^2^.      : 

y.GRANCDLAS. 
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•      AVIS 

J    U      P    U   B    L    I  a 

LE  Sr.  F.  Mesplet  ,  à  Québec  s 
préfente  fes  refpeâs  au  Public, 
&  prend  la  liberté  de  le  prévenir  qu'il 
imprime  &  vend  ,  au  meilleur  prix 
poffible  ,  les  Livres  à  l'ufage  de  l'E- 
glife  Romaine ,  &  qu^il  continuefâ 
à  travailler  fans  relâche  ,  pour  pou- 
VQir  fe  former  en  peu  de  tems ,  une 
CoUeftion  complette  de  ce  qui  con- 
cerne notre  Sainte  Religion ,  des  au* 
très  bons  Livres  d'Hiftoires  ,  Belles* 
Lettres  ^  &c.  Il  ofe  fe  flatter  d'être 
bientôt  en  état  de  fatisfaire  les  perfon*- 
nés  qui  voudront  bien  lui  faire  leurs 
demandes  &  remployer  dans  fon  Art> 
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CANTIQUES 

DE  VA  ME   DÉFOrE. 


PREMIERE    PARTIE, 


■^■1*— >Miak«*I 


LJFRE    PREMIER. 
DE'^    ATTRIBUTS  DIVINS. 

Sur  l'Air  :  Si  vous  voulez  fçmvoir  le  fecret  det 


mon  aMe ,  &c. 


P 


D 


I  E  U       EST, 


O 


concevoir 
fuprême , 


d'un  Dieu  la  Majêll< 


Conçois  un  pur  efprit ,  ou  conçois  Tafl^Ur  ^ 

même,  ^     >t\^^  c5^^ 

Un  Etre  indépendant,  quixfeit  twSrce 

qu'il  veut,  ^V^^ 

Ou  plutôt ,  fans  fondefj^mj 
vraie  effence  ,     ^^       V 
Crois  ce  Dieu  tel  qu'iï^cft ,  ^^fais  ce  qui  fc 

peut,  y'' 

Premm  Partie*  A 


.À 


fa 


/' 


f. 


;  1, 


Ta  C  A  N  T  I  Q.  U  E  s. 

Jour  lui  marquer  en  tout  ton  humbk  de- 
■r    pendandance,  *  s 

Simple* 
îl  cû  feul  tout  Ëfprit,  fans  corps  &  fans 
parties. 
Dans  fes  perfeâîons  richement  aflbrttes , 
Très-Un ,  fans  accident ,  par  fa  (implicite, 
Confacre-lui  ton  corps,  auffi  bien  que 
ton  ame. 
Donne-toi  tout  entier  à  fa-  fimple  Unité , 
Si  tu  veux  tout  brûler  de  fa  divine  fiâme. 

»    '  ,  -*^  B   O    N. 

Tout  prêche  hautement  k  bonté  de  fon 
a         Etre, 

Il  ne  peut  s'empêcher  de  la  faire  paroi tre, 
Il  te  fait  mille  biens ,  &  mille  dons  divers  ; 
Et  toi,  pour  tout  retour,  tu  lui  fait | 
mille  outrages. 
Tu  méprifes  fes  dons,tu  te  rends  pîus  per- 
vers , 
Sans  prévoir  les  malheurs  dans  lefquels  tu| 
.      t'engage. 

Miséricordieux. 
En  Dieu  tout  eft  égal ,  pécheur ,  je  te| 
-  l'accorde,  -^  :^r;  -jj^c. 

Mais  n'es-tu  pas  d'accord  que  fa  mlféri- 

corde  ^       '^ 

Eclate  pardeffus  toute  perfection  ? 
Hélas  !  où   ferois-tu ,   n'eût  été  fa   clé- 
mence ? 
Tu  ferois  abîmé  dans  la'damnatîon  ; 
C'cft  elle  qui  t'attend  à  faire  pénitence. 


r^ 


:<i!u 


imbk  dê- 

rps  &  fans 

ffortîes,^ 
fitnpUcitc, 
bien  que 


;  Unité , 
ne  flâme. 

onté  de  fon 

■e  paroître, 
ons  divers  ; 
l  tu  lui  fait  I 

Is  pîus  pcr- 

lefquels  tuj 

JX. 

leur,  jete| 
fa  miféri^ 

m? 

Été  fa   clé- 
lion  ; 

Ënitcncc- 
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J  U  3   T   B.  ^  {£ 

Si  tu  crois  fa  bonté  ,  croîs  auffi  fa  jufticc  ^ 
Qyi  fçait  punir  tout  mal  4*Mn  éternel  fup- 

plice  , 
Et  quirend  à  tout  bien  Son  bonheur  infini  ^ 
Sois  jufte  «nvers  ton  Dieu  ,   lui  rendant 

tout  hommage. 
Qu'au  cœur  de  ton  prochain ,  tQjp  cœi^r 

demeure  u"ni. 
Et  qu'un  humble  mépris  foit  toujours  tott 

partage. 

TOUT-PUISSAKT» 

Fais  ce  que  tu  pourras ,  tu  ne  fçauroîs 
çonnoître 
Le  pouvoir  fouverain  de  cet  abfolu  Maître; 
De  rien  il  a  tout  fait  au  Ciel  comme  ici-bas; 
Il  n'-cft  que  toi ,   pécheur ,   qui  borne 
fa  puiflançe , 
Il  commande  fouvcnt ,  &  tu  n'obéis  pas  , 
Tu  viole  fes  loix  fans  craindre  là  ven- 
geance. ^ 
Immuable*  ^ 
Tout  pafle,  tout  périt,  rien  ne  demeura 

fiable. 
Dieu  feul  en  changeant  tout ,  vit  &  règne 

immuable, 
Impiffible,  immortel,  toujours  fembla- 
bleàfoi; 
Mais  toi ,  comme  le  veut ,  tu  change  à 
toute  heure , 
[Proteftant  aujourd'hui  de  mieux  garder  fa 
Loi, 

'     Az   : 


:  Ml 


ir;'  ' 


4  C  A  N  T  I  Q^U  ES. 

Demain  tous  tes  deffeins  ne  font  plus  qu'en 
peinture. 

Immense. 

Bien  que  préfent  par  tout ,  il  Teft  plus 
dans  ton  ame  , 
Il  la  guide ,  il  la  meut ,  la  conferve  & 

renflâmc. 
'Par  forf  imménfité  qui  furpafle  les  Cieux  : 
C'eft  elle  qui  rempli,qui  fonde  les  abymes; 
Crois-tu  donc  en  péchant  te  cacher  à  fes 

yeux  ? 
Détrompe  toi,   pécheur,    ton  Dieu  voit 
tous  tes  crimes. 

Saint. 
Ilefl  très-faint ,  très-pur  ,  il  a  feul  l'a- 
vantage , 
De  contempler  en  foi  des  vertus  raffem- 

blagc. 
Et  d'ouir  qu'on  le  chante  à  jamais  trois  | 

fois  Saint. 
Tu  le  dois  imiter ,  non  pas  en  fes  miracles,  | 
Mais  en  fa  fainteté  que  fa  grâce  t'empreint 
Et  que  fon  S.  Efprit  t'apprend  par  fesora-| 
clés.  s  ^  ^^ 

Provident. 
Puifqu'il  fçait  mieux  que  toi  ce  qui  t'eii:| 
néccflaire  , 
Laiffe-le  gouverner,  laifle-le  toujours  faire,| 
Accepte  de  fa  main  &  le  bien  &  le  mal. 
Tiens  ton  cœur  prêt  à  tout  ,  avec  in| 
différence  ; 
Ne  murmure  jamais ,  &  d'un  vifageégal 


■j^-»ii-i 
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Dans  le  mal ,   dans  le  bien  bénis  fa  Prbvi- 
derice. 

Grand,   Sage,  ^r. 

Il  n'eft  rien  de  figrand,îl  n'eft  rien  de  fi  lage 

Les  plus  hauts  Chérubins  lui  rendent  kurs 

hommages ,  » 

Ils  trouvent  dans  fon  fein  d'cternelks  fplçn- 

dcurs.  ;  \         "  «' 

Adore  les  tréfors  de  fa  haute  l^agéfle ,    • 

Abyme  ton  efprit  aux  pieds  de  fcs  gran- 

.       dem  M-^  i..,vt  «î'^^.^^^m.i  'i*v  ^ 
Et  pefe  devant  lui  quelle  eit  ta  petitefîè. 

Infini,  Beau,  &c,  y 

Tout  en  eft  infinf,ràmour,  l'indépendance, 

La  beauté,  le  repos ,  la  paix  &  la  fcîence , 

IJ  eft  tout  accompli  dans  tous  fes  attributs. 

Crois-le  donc  plu^;  parfait  qu'on  ne  le 

Içauroit  dire  , 

Rends  lui  ce  que  tu  dois  d'hoiMieurs  &  de 

tributs,  -.ài><  '      » 

Et  tiens  toncœiar  fp^Î3aùx  Loîxde  foiv 
Empire.  .  '^^ 

Tous  ces  noms  râeryeillcux ,  tous  ces 
nom  ineffables,  *  r    , 

Seront  toujours  obici^rs  ,..  toujours  impé- 
nétrables ,        "^  T' 
Gardons-nous  de  porter  i)q|!Jumîeres  trop 

haut  ;  ^  '1* 

Purgeons  nos  paffions,dérac5jiç^j5S  nos  vices 
Fuyons  ,  pour  plaire  à  Die^^  juiqu'au 

moindre  défaut  ,  '^.     . 

Pour  le  bénir  un  jour  au  milieu  des  délices, 

A3 
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C  A  N  T  I  Q^JT  E  S» 


Du  Myftère  de  la  très-fainte  Trinité  : 

OSur  le  même  Air* 
Ucl  cft  cet  Océan  &  fans  fond  &  fani 
rive  y 
Qu'on  adore  jci  bas  d'une  foi  fimplc  &  vivç 
D  un  efprit  abymé ,  d'un  cœur  brûlant 

d'amour  ; 
Quet  ell  ce  beau  Soleil  que  tout  le  Ciet 
''^•-révére>       -1-^^^^^-      ': 

A  qui  iâns  ie  laflêr  ^  tous  les  Saints  font  la 

cour: 
Quel  eft  ce  granU  objet  ,  fource  de  tout 

Myftere?  .^     :'^  ♦^    '    i 

Ç'eft  un  être  infini ,  ç'élt  la  divine  eflente. 
Qui  fait  voir  fa  grandetiric  fa  magnificence 
Spr  un  trône  éclatant  fait  dans  memité  ^ 
'  C'eft  ie  Dieu  trois  foîè'  Sàînt ,  le  Monar- 
que fuprênie.,  ^  ,,  . 
Dont  on  adore  en  trùî^  i'ini^fable  unité , 
Qui  ne  vit  que  de  foi. ,  qu'en  &i,  que  pour 


foi-même. 


C'eft  une  Trinité  qu'on  né  fçauroit  com- 
prendre ,  ^  -£  iu- 

Qu'on  doit  croire  &  louer  ,  hiais  qu'on  ne 
fait  entendre  , 

Que  par  begayement  &  par  comparaifon  : 
C'eft  une  Trinité  dont  les  fecrets  abymes 

Surpaflent.  nos  efprits  &  nos  foibles  raifons^ 

Et  ne  veulent  dé  nous  que  des  refpeâs.  in- 
time^ 
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O  Myftere  profond,  robjet  qui  te  compofe. 
Encore  qu'il  foit  tout,  il  n'çft  aucune  chofe. 
Il  eft  Trin,il  cftun,il  eft  feul.  tout  fon  bien. 
Il  eft  ce  Souverain  qui  pour  former  le 

monde  .      ^ 

Ne  dit  qu'une  pûrole,&  tout  fut  fait  de  rien, 
Tant  fa  divine  voix  eft  puiiTante  Se  féeonde. 

Adorable  unité  trois  diftinâes  perfonnesi 
Je  ne  puis  te  fonder,  car  foudain  tum'é- 

tonne 
Par  le  nombre  infini  de  tes  perfections  : 
Quand  je  contemple  en  toi  trois,  perfon* 
^  nés  divines  , 
Et  deux  fécondités  &  deux  proçeffions  t 
Je  fuis  tout  ébloui  fi  tune  m'iliuminesf 

Trois  chofes  du  Soleil  qui  ne  font  qu'une 
effence,     jui.- 
Peuvent  nous  faire  entrer  dans  quelque 

connoifsance 
De  cette  Trinité  par  un  foible  crayon  : 
Son  corps  tout  lumineux  pour  exprin:ier  Iç 

.  Père  ; 
On  découvre  k  Fils  par  fon  brillant  rayon^ 
Et  fa  chaleur  fait  voir  TEiprit  S.  &  finccre* 


Le  Père  n-eft  qu'amour,  que  beauté ,  que 
fagefse, 
Jl  n'eft  que  faintetd  ,  que  grandeur,  que 
haucefsc  :.  . 

Le  Fils  &  l'Efprit  S,  le  font  fcmblablcment^ 
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8  'CANTXQ.t/ES, 

Tous  trois  font  infinis,  tous  trois 'font 
immuableSé 
Non  compris ,  incrcés ,  libres  également , 
«    Heureux ,  bona ,  éternclà ,  puiSans  &  vé- 
ritables.      "" 

'   Chacun  efl  le  vrai  Dieu  très-fimple  & 

tout  immenfc  , 
Bien  quç  nous  ne  croyons  qu'un  feul  Dieu 

pirefsence. 
En  qui  chaque  attribut  tout  feul  les  cotn* 

prend  tous. 
En  terme  fpecial  la  puifsancc  eft  au  Perc , 
La  fagefse  eft  au  Fils  qui  s'eft  livré  pour 

•     nous,  '.  <  ; 

Et  la  bonté  convient  à  TEfprit  Salutaire. 

Je  le  crois  fermement  avec  tous  les  fidèles , 
Trois  perfonnahtés  font  diftinites  entr'elles 
Par  ordre  d'origine  &  par  relation  : 

Je  le  crois  fermement  avec  toute  TEglife , 
Elles  n'ont  qu'un  vouloir  fans  contcftatioii, 
Leur  même  fcntiment  jamais  ne  fe  divife. 


.    Père  ,    premier  objet ,  tout  feul ,  fans 

dépendance, 
Votre  intelleâiion  fait  votre  fubfiftance , 
Vous  êtes  produifant  &  toujours  improduit 
Votre  paternité  n'eft  point  communicable, 
'En  elle  on  trouve  tout,  par  elle  tout  reluit , 
Elle  eft  de  tous  les  biens  la  fource  incpui- 
.        fable.  ^ 


Livre   Premie.r.  9 

Fils  coiifubftantîel  à  votre  aimable  Père , 

Tout  ce  qu'on  voit  en  vous,  tout  ce  qu'on 

y  révère, 
Ne  peut  être  exprimé  que  fort  grofficre- 
ment  : 
Vous  eu  êtes  en  tout  Timagc  fubfîftante , 
Sa  vive  exprcfllon^parjon  entendement , 
Son  verbe  ,  fon,  miroir ,  fa  fplendçur  écla- 
tante. 

Je  vous  crois  Efprit  St.  autant  qu'il  m'câjl: 
poffiblc-, 
Et  du  Père  &  du  Fils  le  nœud  indivisible  , 
Le  terme ,  le  repos  4e  Icu-r  ^IloJJdon ,,  ,  - 
L'amonr  individu  qui  ne  fe  p^t4i»sptidie. 
Et  le  don  pcrfonnel  dont  la  pojà^Bcw? , 
Eft  un  point  fi  profond  qu*Qn  ne  peut  le 
réloudre. 

Chrétien  penfe  fouvcnt  que  pePerc  adorable 
J^roduit  fon  verbe;  en   toi,  d'un  regard 

ineffable,.  , 

Et  que  de  leur  amour  procède  TEiprît  St. 
Contemple  dans  ton  cœur  cette  çfscnce 

divine  ,^  *: 

Et  ne  te  rends  plus  fourd  à  fa  voix  qulfe 

plaint  .    .;    ,,j 

De  ce  qu'en:  l'oÇi^nçant  tu  coursa  ta  ruiné;. 


Si-tôt  que  tu  commets  quelque  oflFefice 
rnortelle,     .  \^ 

£t  qu'à  la  Trinité  tq^  c«pr  devient  rebelle. 


T 


^;ih;i. 


10       ^  C  A  N  T  I  «X^U  ES..  V 

Tu  fais  mcHjrir  ton  ame ,  elle  eft  dans^  oit 

^    enfer  r 
'  Crains  donc  plu?  que  la  mort,  de  ce 

monllre  l'atteinte , 
Dompte  les  pafBons ,  fais  tête  à  Lucifer  , 
Si  tu  veux  voir  un  jour  cette  Trinité  Ste.. 

Du  Myflere  ineffable  de  Tlncamation. 

Sur  le  même  Air, 

.leu  voyant  à  regret  la  blefsure  pro- 

'     fonde , 

>ont  Adam  par  un  fruk  funefte  à  tout  le 

**    monde , 

S'étcnt  fjepcc  le  cœur,  veut  enfin  le  guérir  :. 

C'eft  dom^  le  Verbe  Dieu  né  dans  le  feiiv 

du  Père  ,     ^ 

Qui ,  fans  quitter  ce  fein  y  voulant  un  jonr 

mourir  ^ 
"Vinf  fe  couvrir  d'un  cor^)»  dans  le  fein 
d'une  mcre*      ' 

—  ■'■  ^-•'''■'     .^ 

A  bas  efprit  humain,  à  "bas  efprit  fuperbe, 
Tu  ne  comprendras  point  coraiment  le  di- 
vin Verbe 
S'çft  uni  dans  le  temsà  notre  humanité. 
Les  fçavans  Chérubins  manquent  de  con- 

noifsance> 
Ils  font  toujours  nouveaux  à  cette  nou- 

veauté. 
Qui  de  l'homme  &  d'un  Dieu  fait  l'étroite- 
•    alliance.  ^  ^ 

Ce  prodige  d'iampur,  ce  chcfKl'œuvTe' 
adorabit  ^ 


EivRE  Premier.         ti 
ïïr  aux  efprits  créés  toujours  impénétrable 
îl  n'eft  qu'un  Dieu  tout  feul  qui  les  pénètre 
à  fond  : 
Empruntons  humblement  de  la  foi  la  lu- 
mière ^ 
Et  fans  vouloir  fonder  ce  Myftere  profond, 
Confacrons4ui  nos  cœurs ,  en  balfsant  la 
paupière. 


'  »  » .  ♦ 


?-> 


Voici  cequ^  Dieu  fait  par  fa  toutc-puif- 

fancc  î 
Notre  nature  humTme  cfl  fans  fa  fubfiftance 
Le  Verbe  par  la  iienne ,  eneft  le  vrai  fup- 

port, 
Elle  n'a  point  en  foi  de  foutien ,  d'Hypof- 

taie;  '    -hn:.'    'r: 

Qui  pourroit  contempkr  un  n^j^ere  fi  haut 
Sanfï  fe  pâmer  d'amour ,  fans  tomber  dans 

Textafe,  ^ 

Un  Dieu  s'anéantit ,  iaon  quant  à  |a  nature. 
Ce  n'eft  point  en  ùc  fens  qu'on  entend  l'E- 
criture .  ^ 
Ceux  qui  l'ont  ofé  dire  ont  erré  follement  ; 
Et  quand  le  divin  Paul  tout  abymé  s'étonne 
Ceft'  de  voir  que  le  Verbe  en  cet  abaifse- 

ment  ,        .  .      .' 

Daigne  faire  avec  l'homme  une  même  per* 
fonne.  sje  •  ^u  t 

Cette  étroite  union,  qu'on  nomme  Hy- 
poftatique,./ 
L'emporte  infiniment  fur  la  Béatifique  ; 
Et  fur  celle  qui  joint  le  corps  avec  i'efpnt;, 


lu 


12  ^     C  A  N  T  I  Q^U  ES.  )  . 

La  nature  divine  &  la  nature  huniaîne , 
Entières  toutes  deux ,  ne  font  qu'un  J,  C. 
Qui  tient  tout  Tu  ni  vers  fournis  à  fon  do- 
maine. ^ 
Ne  blâmons  pas  Adam ,  n'abhorrons  plus 

la  pomme , 
Ce  qui  fe  dit  de  Dieu,  fe  dit  auffi  de  Thom- 

mcy  ^  . 

Le  tout  devient  néant,îe  néant  devient  tout. 
On  ne  voit  peint  briller  cdui  qui  par  tout 
brille ,  ^  vs.^f"^-       . 

L'infini  qui  comprend  de  l'un  à   Tautre 
^      bouc  -'  •  '^'^'^*    "^ 

Efl:  compris  dans  le  fein  d'une  petite  Fille. 


Pour  affranchir  notre  ame  à  Satan  affervie, 
L'Eternel  dans  le  temps  reçoit  &  perd  la 

vie,  ^  o;n. 

Sous  notre  petitefse  il  cache  fa  grandeur  : 
Et  ce  Verbe  éternel  égal  à  Dieu  fon  Père , 
Pour  ne  pas  éblouir  nos  yeux  de  fa  fplen- 

deur,  •■  ■'  '  ■■  -  ..^.  ■^•■v-^^--■■^'^• 

Prcnd  pour  fe  révêtir  notre  propre  mifere. 


Tout  en  cft  furprenant ,  tout  en  efl  ado- 
rable, . 
Le  plus  riche  de  tous  eft  le  plus  miférable, 
1/immenfe  eft  racourci,   l'immortel  cft 
-  mortel;  -.  .  -■  ru//trr  ^•.-:»;i.  r^r?^"^ 
On  voit  foiblc  le  fort ,  la  fagcfs«  en  l'en- 
fance,     "     "  ■    '  " 
L'ImpafEble  fôuffrant,  dans  le  temps  éter- 
nel, 


L  IVRE      P  R  B  M  I  E  F.  ÎJ 

Le  Monarque  aux  liens,  la  parole  en  (îlcnce. 


U^Vfi:- 


Le  Fîië  du  Tout-Puîfsant  qui  pour  nous 
daigne  naître  ,  > 

Tout  ce  qiii  n'étoit  point  >  veut  cpfotncn- 

ceràTctre, 
Sans  cefser^toute  fois.  d*être  ce  qu'il  étoit , 
Il  eft  &  ferviteur  &  Monarque  liiprême  : 
Quoique  foîble ,  il  détruit  ce  qui  nous  fur- 
[         jnontoit  y 

Et  tout  mortel  qu'il  ef! ,  il  tue  la  mort  mê- 
me* 

En  ce  traité  de  paix  du  ciel avecla  t;erre , 
Chrétien ,  pour  ton  amour  ,  Dieu  déclare 

la  guerre  ,     ^ 
Au  tyran  furieux  qui  te  tenoît  aux  fers. 
Combats  de  ton  côté  tout  ce  qui  perd 
ton  ame , 
Et  pour  ne  pas  brûler  aux  flammes  de»  en- 
fers , 
Brûle  ici  pour  toujours  djime  céleftc  flamme. 


Grave  en  ton  fouvenir ,   que  ton  Dieu 
s'humanife , 
Afin  que  par  fa  chair  Thomme  fe  divinife , 
Et  que  tu  cefle  d'être  impur ,  matériel , 
Pour  toi  ton  Souverain  fe  cache  &  s'hu- 
milie ; 
Sois  humble  &  bien  petit,  fî  tu  veux  voir 

au  Ciel  , 
Ce  Dieu  qui  par  amour  avec  Thomme  le 
lie. 


! 


H 
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LA  NAISSANCE  DE  NOTRE 
Seigneur  Jefiis-CHrifti 

Sur  TAîr  :  Soupirs  iPamfiur ,   £/pnts  de  flamme,^ 

VOîci  cette  heureufe  jour  née  ,.    * 
Qui  met  fin  à  tous  nos  foupirs  y  * 
Voici  la  fageflè  incarnée  ,  '^P  ^  ^ 

Qui  vient  remplir  tous  nos  défirs.   ^^^^ 
Joignons  nos  cœurs   aux^choeuri  cIcSn 
Anges, 
Chantons  en  ce  jour  plein  d*éclat  ^,  ' 
Du  Verbe  incarné  les  louanges  ,  . 

D'un  accent  doux  &  délicat..  --U  >^<si-J 

O  divine  métamorphofe , 
Le  plus  grand  eft  le  plus  petit , 
Un  enfant  devient  toutes*  chofes  , 
L'Etre  premier  s'anéantit, 
"'  Le  Créateur  eft  créature  ,"^ 
Le  Tout-puiflant  cherche  un  foutîen^  , 
Ce  Monarque  impaffible  endure ,, 
Et  le  Maître  de  tout  n'a  rien..  ■ 

.  Nos  yeux  découvrent  Tinvifible  ,     .;  ; 
•L'immenfe  eft  dans  un  petit  coin;  F"-*  * 
On  comprend  l'incompréheniîblé  ,^**?  -\ 
"Le  Dieu  de  gloire  eft  fur  du  foin.'  ^'^ -^'^  ^ 

On  voit  la  fagefle  en  l'enfance  ;    ' 
"L'Eternel eft  fujetau  temps;  .,,  ^"V 

La  parole  eft  dans  le  filence ,  ^^v  Liî^ 
Et  la  joie  aux  gémiflemens*  ^P  •^'^f;  ^ 


r^.îC^i     '^-î.?'  "i.'l  î- 


•1 


L  rvR  E    Premier. 

Une  fille  produit  fon  i^re , 
La  fourcc  naît  de  fon  niiiTeau  ; 
Marie  efl  une  vierge  mère , 
Par  un  prodige  tout  nouveau. 

Mais  cette  mère  fans  féconde , 
Augmente  fa  virginité  y 
En  enfantant  l'Auteur  du  m5nde , 
Sans  bleffer  fon  intégrité.. . 


^S 


Si-tôt  que  cette  beMe  aurore 
Voit  fon  Dieu ,  fon  Fils ,  fon  Soleil  ^ 
Baifant  fcs  pieds  ,  elle  l'adore  ^ 
Pleine  d'un  refpefft  fans  parçiL 

Comme  fon  fils  elle  rembrafle>^  - 
Baife  .fa  bouche  &  s'y  repaît , 
Et  tenant  fes  yeux  fut  fa  face  y 
Elle' le  nourrit  de  fon  lait.^ 


Le  ciçldefcend  fur  là  terre  y 
La  terre  monte  jufqu'àlix  cieux  ; 
Le  giron  d'une  fille  enferre , 
Celui  qui  rempli  tous  les  lieux.  . 

Une  étable  eftunfacrë'teniple  y 
Une  crèche.  Tin  augultë  Âùtëî , 
Un  chacun  adoré  &  contemple  , 
L'immortel  devenu  mortel. 


Pécheur ,  ton  Dieu  n'eft  miférabîe  , 
Que  pour  te  rendre  bienheureux  y 
Il  eft  couché  dans  une  étable , 
Pour  t'empêcher  d'être  orgueilleux. 

C'eft  pour  te  donner  fcs  richeffcs  ^ 


,  l6  C  A  N  T  I  a.U  R  *♦       -       \ 

Qu*il  époufe  ta  pauvreté  ; 

Et  c'eft  pour  guérir  tes  foibleffes^      ' 

Qu'il  a  pris  ton  iofirtnité»  '.  , 

Quoiqu'il  foit  la  Çainteté  itiçme  ,. 
Il  prend  la  forme  du  pécheur  ; 
Et  t'aimant  d'fia  an^pur  extrême  , 
Il  ne  demande  que  ton  çoçur. 

L'excès  de  fon  aixiour  te  fomme 
D'être  à  lui  fans  temporifer  y 
Puilcçi'iln'a  voulu  fe faire  homme ,. 
Qu'ann  de  te  divînifer» 

Ce  Samarîtaîn  charitable,  -H 

Touche  des  maux  du  genre  huniaiq  ; 
Guérit  fes  pjay^s  d^Q3  réta;bJç ^ 
Ses  pleurs  fervant  d'huile  &  de  Vin. 

Ce  vrai  Noé ,  vrai  Patriarche, 
Qui  cache  fa  divinité; 
Nous  fauvîf  tQu$ .,  entrant  dans  TArche 
De  notre  foible  humanité* 

EdÂEET 

Quel  bien  pour  Ja  nature  humaine, 
D'être  unie  au  Veirjbke  Ûivin , 
Et  de  ne  craindre  plus  la  gêne. 
Qui  devoit  l'accableffansfin. 

Quel  honneur  pour  notre  nature  , 
D'êtr-e au-dcfaus  des  pursefprits  , 
Chrétien  exalte  fans  mefure , 
Ce  bonheur  fans  fin  &  fans  prix. 

I     Le  K.oi  des  I^ommes^Sf^des  Anges, 


LiyRE    Premier» 
Le  Souverain  de  l'iunivers  , 
Qu'on  voit  ettvdopé  de  langes  , 
Nous  lie  à  Dieu ,  brif^nt  nos  fers. 

Çc  vrai  Samfon  feul  iavainfible , 
Lié  des.chaînes  deramour, 
N*eft  plus  à  Vhonime  inacceffible  , 
Grands  &  petits  lui  font  la  cour» 

Approchons  de  ce  Fils  uiiique, 
De  ri  mage  du  Tout-Puifsant ,  . 
Et  tâchons  de  mettre  en  pratique  > 
Ce  qu'il  nousénfeignc  ennaîfsant. 

Un  peu  de  foin  lui  fert  de  chaire  f, 
Pour  nous  prêcher  rhumilitc  \ 
La  charité  ^  la  vie  anftc^^  > 
Et  Tamour  de.  la  pauvreté. 
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QU9  chacun  tâche  de  renaître , 
Q^ie  le  fuperbe  foit, petite  . 

QjLie  l'avale  cefte  de  l'être , 
(^le  l'impnr  dopipte  l'appétit. 

Q.ue  tout  pécheur  fe  convertirse> 
Q,uetout  parfait  foit  plus  parfait  » 
Que  chacun  combatte  le  vice , 
Et  du  Sauveur  i^ate  l'effet* 


La  Circoncifion  de  notre  Seigneur  J»C. 

Sur  l'Air  :  f^ous  ùes ^armante  t^  hlùndt^ 

CE  fut  en  cette  journée  , 
Qu'on  circoncit  le  Sauveur  j 
Prenant  part  à  fa  douleur , 
Retranchons  en  cette  année  ,  


I 


i9  C  AN  T  f-Q^V  E  S»  ^ 

'  Ce  qui  fouille  notre  cœur , 
£t  tient  notre  ame  enchaînée» 

L'an  nouveau ,  pécheur ,  peut-être 
Sera  la  fin  de  tes  ans  ; 
Immole  à  Dieu  tous  tes  fens , 
Spis  la  viâime  &  le  Prêtre  j 
"Et  n'abufe  plus  d'un  temps 
Qui  doit  bientôt  cefser  d  être» 

Le  Sauveur  paroit  coubable  » 
*  Quoiqu'il  foitle  Saint  desBaints  ; 
Qiuand  par  d'orgûenleux  defseins  > 
Tu  veux  paroître  impeccable , 
Mais  tous  tes  efforts  lont  vains. 
Et  te  rendent  plus  damnable» 

Nonobôant  fon  innocence  ,► 
Il  fe  foumct  à  la  loi  ;  *^ 

Rentre,  pécheur,  rentre  en  tm^ 
Pefe  bien  ta  noire  offenfe ,; 
Et  rougis  devant  ton  Roi , 
<iiiand  tu  veux  qu'on  te  difpenfe» 


Jefus  donne  pour  étrenne  , 
Son  pur  iang  en  ce  beau  jour, 
Ceû  l'excès  de  fon  amour 
Q.ui  le  tire  de  fes  veines  ;       : 
Ufons  de  quelque  retour , 
En  fouffrant  pour  lui  nos  peines*. 


^ 


Il  verfefaus  plus  attendra.,,.  :.....  , 


Livré  Premt  e^4 
Un  peu  de  fang  &  des  pleurs; 
Mais  cet  enfant  dé  douleurs  , 
Préflf lid  de  ie  tout  répandre  #>«^. 
Au  milieu  de  deux  voleurs  , 
Pour  rhomme  qui  n'eft  que  cendre» 

Le  Peré  étemel  lui  donne. 
Le  très«fâint  non^  de  ]%êUi  ; 
Ne  nous  épëUVàntoâs  plu^ 
Qiiand  le  démon  nous  talonna  ^ 
Ce  noîn  le  rétid  fl  perdu* ,       ' 
(^'il  ne  peut  nuire  à  perlbone* 

A  ce  nom  faînt  &  terrible  > 
Tout  genouil  trerttble  &  fléchit  I 
Ce  feiH  nom  poul  affranchit 
De  la  mort  la  plus  terrible  ^ 
Ce  feul  nom  nous  enrichit , 
D'un  bicil  incomprëhenÔbk. 

Beau  nom  que  toiit  mon  çceur  ai^ie  ^ 
Tu  fais  mes  plus  doux  apas  » 
Qjjand  OH  ne  te  maudijt  pas  ^ 
Je  fens  unejoie  extrême  : 
Mais  ma  vie  eft  au  trépas , 
<iind  j'entends  qu'on  te  blafphême» 
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O doux  Nom,  fourcedevîc, 
Ma  défence  &  mon  fecours  , 
Je  veux  tinvoquer  toujours , 
Maïs  fur-tout  à  Tagonie  ^ 
Pour  alkr  par  ton  feeoùrs^' 
De  l'exil  à  la  patrie» 
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Cantique  ». 


\\ 


L'Adoration  des  trois  Rois* 

,  ,     Sur  l*Air  :  j^Jb  fé€  mefiatte%  plus  /  vêus-  vt^ye»  fue 
J  f expire, 

"Ti  Ejûuis-toi  chrétien ,  voici  ta  grande 

Enfin  voici  le  jour  qui  t'apporte  la  fpi. 
Cet  aftre  que  ti^  vqîs  .^ft  du  ciel  rinterj^rcte 
Qiû  te  vient  ai)aoocer  quie  Jefus  eft  toa 
Roi»    .  '-,.■■ 

Q.ue  Jefus ,  qvie  Jefus  eft  ton  Roi» 


t'it'^ 


•  aii 


n: 


Beau  jour  plein  de  bonheur,  beau  jour 

plein  de  merveille ,  >  -.  k 

On  n'a  po^nt  encore  vu  jufqu*îci  ton  pareil^ 
L*étoile  qui  paxoît  en  clarté  fans  pareille  ^ 
Vient  montrer  aux  Gentils  Jefus  -  Chrift 

leur  SoleiL  h  , 

^    Jefus-Chrift,  Jeiùs-Chrîff  leur  SolelL 

Trojs' Mages  appelles  du  climat  de  l'au- 
rore , 

Suivent  d'u»  prompt  vouloir  l'étoile  qui 
leur  luit , 

Pour  trouver  la  clarté  que  tout  le  ciel 
adare,. 

S'é Joignant  de  l'erreur  la  clarté  les  conduit. 
La  clarté  f  la  clarté  les  conduit. 

Nul  embarras  humain  ne  détient  ces  grands 

Princes  , 
Ce  qui  nous  feroit  peur  fert  à  les  exciter  ^ 


Li  vus    Pi  BMik  R.        n 
Us  quittent  fours  parents ,  leurs'  palais  i 

leurs  provinces ,     ^ 
Et  nous  i  pour  trouver  Dfcu  ne  vcnilot» 
rien  quitter.      * 
Jle  voulons ,  ne  voulons  rien  Ijuitterr  .  i 

Dès  qtf  ils  font  arrivés  près  de  la  cité  faintê/ 
L'aftre  qui  les  conduit  k  dérobe  à  leurs 

yeux , 
Ils  en  font  affligés ,  ils  font  faifis  de  crainte. 
Et  n^attendent  tous  trois  du  fecours  que  dea 

cieuxr 
Du  fecours ,  du  fecours  que  des^ieux. 


*  i» 


Herode  eft  tout  chagrin  ,  il  fe  trouble ,  il 
s'étonne. 

Trois  grands  Rois  s'informant  du  Roi  né 
de  nouveau  ^ 

Et  pour  ne  perdre  pas  fà  'mortelle  cou- 
ronne,   , 

Ce  barbare  prétend  l'étoufFer  au  berceau. 
L'étouffer  ,  l'étouffer  au  berceau. 

Allez,  cherchez-le  bien ,  dit-il  à  chaque 

Mage;  ,     ^^ 

Quand  vous  l'aurez  trouvé  ,  faites-le  m6î 

fçavoir  , 
J'ai  delsein  à  mon  tour  d'aller  lui  rendre 

hommage  , 
Allez  donc  fans  délai  ,  j'ai  défir  de  le 

voir.  r  . 

J'ai  défir  ,  j'ai  défir  de  le  voir. 


im 


Mpi^re  d^  «mauté^  la  clameur  iaipcntft^ 

4 .  ^   D*uf^  troupeau'  mnoçest  fera  voir  ton  def* 
fciti. 
Tu  ne^frinsde  chercher  mon  Sauveur  ado- 
rable , 
^ue  pour  faire  mourir  cet  AgneajU  de  ta 
ipain* 
Cet  Agneau ,  cet  Agneau  de  ta  main. 

^^     Mm  malgré  tes  efforts  &  malgré  ta  finefse, 
Jofeph  prendra  de  nuit  &  la  mère  &  l'en- 
fant. 
Les  Rois  s'écarteront,  Dieu  leur  donnant 
«       Tadrefse, 

Et  Jefus  Roi  des  Rois ,  reftera  triomphant. 
Reftera ,  veftera  triomphant. 


Les  Roîs  ayant  quitté  ce  tyran  déteftable , 
L'étoile  leur  paroît ,  ils  en  font  tous  joyeux' 
Dès  qu'ils  font  parvenus  à  l'endroit  de  l'é- 

table, 
Ce  bel  aftre  auffi-tot  difparoît  à  leurs  yeux. 
Difparpît ,   difparoît  à  leurs  yeux. 


ni! 


Ces  Princes  pleins  de  foi  font  ravis  dès 

qu'ils  entrent, 
Voyant  fous  un  maillot  la  divine  fplendeur. 
L'or  ,  là  myrrhe  h  l'encens  tous  trois  ils 

lui  préfentent ,  (deur. 

Se  jettânt  à  fes  pieds  pour  marquer  fa  gran- 

Pour  marquer ,  pour  marquer  fa  gran* 

deur. 


Livre    PntMilii.        13 

Chacun  avec  refpeâ  lui  Cait  it  révérence  , 
Lui  confacrant  fon  cœui»  fon  efprit  fie  iôtk 

corps , 
Et  pour  marque  d'amour  &  de  reconno!!' 

fance  » 
L'adorant  à  genoux ,  lui  remet  fes  tréfors. 
Lui  remet ,  lui  remet  fcs  tréfors*        ^ 

L'or  montre  que  des  Rois  il  çft  l'auguftc 

maître ,    - 
L'encens ,  qu'il  eft  vrai  Dieu  digne  de  nos 

Autels , 
Et  la  myrrhe  fait  voir  qu'il  a  bien  voulu 

naître , 
Pour  mourir ,  &  mourant ,  racheter  les 

mortels. 
Racheter,  racheter  les  mortels. 

Les  grandeurs  de  Jefus,les  vertus  de  Marie, 
Et  celles  dé  Jofeph  captivent  leur  amour  ; 
Mais  le  défir  qu'ils  ont  d'éclairer  leur  pa* 

trie  , 
Les  oblige  à  regret  à  partiivpour  leur  Gour. 
A  partir ,  à  partir  pour  lei»  Cour, 

S'étant  recommandé  à  cet  enfant  célefte , 
Ils  changent  en  chemin ,  quittant  ce  lieu 

facré  , 
Tous  trois  prêchant  par  tout  que' Dieu  fc 
manifcfte,  (adoré, 

(qu'ils  l'on  vu  fur  le  foin  &  qu'ils  l'ont 
Et  qu'ils  Tont ,  &  qu'ils  l'ont  adoré. 


'ii 


', 


V4  C*  A  W  T  1   Q^U  E  S. 

Fètlicur  apprendirtci  quand  ia  grâce  t'ap 

pelle ,  .  '     .     I  ' 

K  Suivre  fur-lc-champ  feslumineux attraits,  I 
Adhère  à  rEfprit  faint ,  ne  lui-  fois  plus  kj 

rebelle,  ■jj 

Cefse  de  te  noircir ,  chafsc  loin  tes  forfaits.  |l^ 
Chafse  loin ,  chafse  loin  tes  forfaits.       Ip 

Hélas  combien  de  fois  as-tu  vu  fon  étoile  ? 
Combien  de  fois  Jefus  t*efl-il  venu  cher- 
cher? 
Il  fc  prérente  à  toi ,  maïs  tes  yeux  ont  un 

voile , 
«  Et,  ne  font  clair-voyans  qu'à  t'aider  à  pé- 
cher. 
Q.U  a  t'aider  ,  qu'à  t'aider  à  pécher. 


Si  le  monde  &  l'enfer  cherchent  à  t'inter- 
rompre , 

Imite  les  trois  Rois  &  pourfuis  ton  che- 
min ; 

Si  tes  fens  débauchés  cherchent  à  te  cor- 
rompre , 

Souviens-toi  des  tourments  qui  n'auront 
point  de  fin , 
oyi  n'auront ,  qui  n'auront  point  de  fin. 


Ilf 

Jefi 


i 

(e 
Ltti 

A 


H*i 


l:i. 


Offre  l'or  de  l'amour ,  l'encens  de  la  prière, 

Offre  la  myrrhe  enfin  de  la  mort  de  tes  fens. 

Ne  cherche  pas  ailleurs  de  tes  dons  la 

matière, 

-m-  j-«e 


graçc  t'ap- 

îux  attraits, 
li-  fois  plus 

tes  forfaits, 
forfaits. 

fon  étoile  ? 
venu  cher- 

eux  ont  un 

L'aider  à  pé- 

pécher. 

nt  à  t'inter- 

is  ton  che- 

t  à  te  cor- 

ui  n'auront 

loint  de  fin. 

le  la  prière, 
1  de  tes  fens, 
;s  dons  la 

Le 


Livide    j^ii«Mi£ii.         ^5 
[Le  Sauveur  nouvicMu  i^  yçUtîdcltoi  «f  ^ 
préfen^*  .  ^   Aior;  ^ 

Veut  de  toi  ^  ye^r^e^ix^î  imTp^km,u"i 


%  ^* 


.1 


)i  Dieu  par  fa  bonté  rafait  changer  devic» 
IN^  retourne  jamais  ^  tQi|  i^%^^\Mx  ^.A,  - 
Lei»  ^9,  (bpt  revenus;  \  \fm  ch<rç  jpàtrie^^ 
P^  un^i^n^chemid^  en  qtiitfjMbiptethkr*! 
\  Eu  quittant  j  cin  quittpiii  IfB  premier*    .1 

Ton  Goeurs'eftéloi{;nédQ  tràs-Haiitpac 

les  vices ,  ^ 

il  faut  pour  l'approcher  pratiquer  la  v<rtuV 

[efus  ne  4otvnera  les  célefles  4élices  ,      t  .1 

[u'à  ceux  qui  fous  fes  lois  auront  bien 

combattu. 
Ayront  bien  9  auront  bien  combattu. 

Souvéfum  Roi  4es  cieux ,.  4e  la  terre  & 

deTondé,  ,  (nous» 

fe  permettez  jamais  que  le.  tnâ)  règne  eu 

ittirez  tous  nos  cœurs,  ô  beauliMans  ièconde 

It  faites-nous  régner  à  jamais  avec  vous. 

A  jamais  j  à  jamais  avec  vous. 

Dm  Chèrement  de  B^ptên^ 

[ui*  l'Air  }  B-oeher  vous^t^fivrd ,  t/ousn*ave%  riim 
de. tendre- 1   &c.  $ 

.E  tous  nos  facremens  »  p^çbçyr  voici 
f        Importe  i 
îui  nous  ouvre  Je  Ciel , .  q^i  npus  ferme,) 
l'Enfer,  -     - 


•♦ 


Quand  rEfptit  faint  chaffa  de  ton  cèùr 
Lucifer,  .  ^ 

En.rempliflknt  dé  Dieu >  ton  ame  déjà 
morte.  (bis. 

.«■    V  ':'"■■  ■        ^.  ";■'  '  .■  '■  ' 

Mais  tu  rcpoûfle  Dieu  par  tkVié  animale. 
Tu  te  fais  de  nouveau  l'efëlave  du  démon  , 
Le  S.Efprit  n^ëft  plus  ta  force  &  ton  timon. 
Prodiguant  tant  de  fois  la  grâce  Baptifmale. 

sjp    \^  (bis, 

Envaîn  le  fel  béni  t'exprima'la  prudence , 
Qjji  méprife  fon  Dieu  n'eft  qu'un  homt^c 
-^!':' impi-udent ,         ''  fci^i  t'^i/^ti 

Le  chaffant  de  ton  coeur ,  tu  recherche 
^:/.' Satan-,  ^  -"'■  —    ,  ^-  ;-'  ■     '■'' 

On  te  mit  l'habit  blanc  ,  &  tu  perds  l'in- 
nocence'. ^^  (bts* 
On  te  fit  renoncer  devant  ton  Roi  fuprême. 
Aux  œuvres  iie  Satan ,  aux  plâîfirs  de  la 

v^    chair,  •     ^ '^^'^^••'^'^     - 

A  toutoeiqù'ici  basle  mondé  a  de  plus  cher; 
Mais  ton  renoncement  n'a  paru  qu'au  Bâ- 
tême;'  :     a^  (bis. 

Tu  n'eft  plus  cet  enfant  dont  Dieii  de- 
--  vint  le  père  ;  ..    - 

C'eft  à  faux  qu'on  te  croit  ffêre'de  Jéfus-C. 
Tu  n'eft  plus  animé  de  fon  divin  Efprit , 
On  te  nomme  chrétien  i  mais  ta  vie  eft 
Contraire.  ^    '  (h'ts^ 

Ce  caraftere  faînt ,  ce  figne  inéfaçable , 
<^i  fait  des  bienheureux  la  joic  i^^  to 
plaifirs,      •  »        "^  " 


%••. 


.M,A 


Tu  deviens  Ac  tort  cteur  &  le  p|tètre  &  le  roi 
Pour  rirpmoler  à  Dieu  par  arfiout;*  &  par  foi. 
Et  tu  t*îmmole  tout  à  1  amour  dejtoi-mêiBe; 

On  fit  voir  trpis  vertus  infufesdanstpn  afncj^ 
Par  le  ciérgealîtifirë,  qu'on  té  mît  a  la  maïn^ 
Tu  devoi&en  tout  tems  éclairer  toiiprocjiain» 
Et  tu  t^és  ôifctirclî  par  une  vie  injBimé.  Msm 

Ta  main,  ri!opëre  riçn ,  tu  n*as  qu'une 

foi  vaine,  i .  ;    » 

Çnacun  te  croit  vivant ,  &  Dieu^tte  trouve 

■   mort,  '  _  _       ''  'l^-^L:.':.  ■'..,: 

Crois-tli  "d^êSe  clirétîcn  ?  aSTjtu  tç  trompe 

Un  chrétien  ne  vit  p^  fans  œuvres  &  fans 
peine*  >  bîJU 


\  Tu  nourris  ,  orgueilleux ,  une  folle  eff 

"'përaricè,  '•  o:>->i> 

Quand  tu  ne  remplis  pas  le  devon:  d'vm 

chrétien; 
Ajoute  à  ton  efpoir  là  pratîquedu  l^|en , 
I  Autrement  ton  falut  n'eft  pas  eïi  afftfrance. 

Quelle  ett ,  t^  çl^ité.f  :,^H.  M^xas  qu^rt 
I  ^     peinture,  ^^  ^  ^^i^  û  ;;  I 

jTu  fais  la  guerre  à  Dieu  ,  fcich  loin  Me 
TadcMrer, 
u  choque  ton  prochain ,  »u  lieu  de  i*ho^ 

norer, 
par  un  fond  d'orgueil  tu  tombes  àtàuté 
heure*  B  % 


V 


j'. 


y'Pffe  d*\jçi  cceur  contrit  ta  premîer.c  i»- 
'  ^"^^  noccncè^,"'         .     j.-...      ,.,.,;-'  .' 
Mêl€  Ftîay  de  tes  pleurs  à  iVau  dii  Sacre* 

meiît. 
Cherche  de  J.  C.  le  feul  contentement ,     v 
Et  çéfla  d'oppfçr  tes  mœurs  à  ta  créanecW^ 

*  :  Va  voir  de  terhçen  tenâs  les  feints  Fonts 

du  Baptême ,    ,  ^ 
Pour  y  ratifier  ce  qu'on  promit  de  toi , 
Rends-y  grâces  à  Dieu  qui  t'y  donna  la  foi , 
Et  puis  par  fon  fecours  faîs-t!oi  chrétien  toi- 


»     r 


^'  0U  Saet-émfent  de  la  Confirmation. 

SurJ'Air  :  Sombre  déjert ,.  retraite  de  la  nuit ,  &c. 

TTXIeu  prévoyant  nosdangercux  combats 
\j  Et  du  démon  rhorrible  rage , 
rour , empêcher  qu'il  ne  nous  jiiçtte  à  ,bfi«  , 
Veut,   en' ribùs  confirmant ,  nous  remplir 
de  courage  :  '  ^   - 

Et  par  ùhe  àétion  qui  pénétre  nos  cœurs , 
De  tous,  nos  ennemis  nous  rendre  les  vain- 
queurs, ^.  bhn 

;  Par  le^premîçr  de  tous  les  facremens  9 
Son  grand*  arïlour  rtbus  fit  renaître  ;  '*' 
.  Par  le  fécond  contre  nos  môiïvemens , 
Sa  grâce  lioùs  fend  forts  &  nous  fait  tou- 
jours croître: .    , 
Là  Ce  fut  fbn  Efprît  qui  nous  fit  fes  enfans, 
Ici  c'eft  faycrçu  qui  nous^çend  tfripmphans. 


I 

Livre  Premiek.  2:5^ 

Parle  premier  nous  fûmes  faits  chrétiens 

Et  nettoyés  de  toute  oflfenfe  ; 

Par  celui-ci  nous  perdrions  tou^  nos  biena 

Plutôt  que  d« fouiller  la  robbe  d'innocence. 

Notre  ameen  tous  les  deux  reçoit  du  Dieu 

de  paix^  i - 

Un  divin  caradcre  &quî  dure!  jamiaîs.Ws 

i  SSSSDEUk  • 

Quand  k^  Prélat  nous  impo&  fes  mains. 

Et  nous  oignit  du  très-faint  chrême , 

L'efprit  divin  contre  les  fens  humains  , 

Confirma  notre  eœur  en  la  foi  dtt^ptême: 

Profeflbns  notice  foi  hardiment  dèvafnt  tous^ 

Et  par  ces  onâions  foyons  hurn^les  Jt 


doux. 


ti 


iiij 


.1 .  j 


bis* 


^P* 


:j«^-w*if^>Mt*^u. 


II  appliqua  îe  bandeau  (urnos  fîonts-^  -  ' 
Pour  nous  graver  danj5>  la  mémoire , 
Que  le  chrétien  doit  fouffrir- lès  aiiS"oi|ts, 
En  faifant  de  la  croix  &  fa  joie  &  la  gl^re  5 
Cependant  nousmettons  en  oubli  lebamleaii  * 
La  croix  nous  fait  rougir,  nous  fuyons  le 
fardeau  •.    '  .  bis* 


Lors  qu'il  nous  dit  :je  vous  donne  la  paix 
Frappant  des  doigts  fur  nofre  joue  ; 
Il  nous  fit  voir  que  pour  être  parfaits, 
,  Il  faut  bénir  le  ciel  lorfqu'on  nous  baifpue  i 
Mai  s.  nous  bien  loin  de  là,  pour  le  moindre 

mépris  y. 
Nous   nous   troublons,  d'abord  ,  nous  er^ 
fommes  aigris.  /: .     ;  ^/j^ 

B3 


.  .?o 


I 


Ç  AN  r  ï  r^v  ES. 

Hclas  !  d'où  vient  que  tant  ^e  confirmés 
Sont  abattus  comtne  des  lâches , 
Axmés  le  foir  ,  le  n^^iii  deiàrmés , 
Aujourd'hui  purs  &  nets  ,  demain  tous 

pleins  détaches: 
C'eft  parccque  plufieurs  vont  à  ce  Sacrejment 
Dans  un  état  de  mort  digne  de  ch^âtiment. 

iHfS  bis. 

Faifons  valoir  la  Confirmation  ,    _ 
En  recueillant  toutes  nos  forcesr; 
Pour  tcipmpherdç  latentatipQj 
Du  ipond^  du  démcm^df  f  Taies  amorpes» 
Àprmîâpn^  no$  c^ut$;dans^Ctte  vérité  ^ 
^'Pîî  ffiiÇ^e  r  ÇP  <?o|»^fyt$^r>t  ^  Theaareufe 
"      éternité.  .     -  .   bis. 


^■Â 


difaua. 


Du  trcs^^nî  Sacrement  de  TlSuchariftie  ; 

Sur  l'Air:  J&las  rites  yituxqueicbat/gmenty^icQ. 

A  Me  fidèle  kve-toi , 
jrV  Contrôle  des  yeux  de  la  Foi  , 
On  Dieu  qui.fc  réduit  dans  le  rond  d^une 
Il  s'abaifle  pour  ton  amour,         (hoftle, 
Rènds-toi  bien  petite  à  ton  tour  ,    . 
Etque  Tamour t'imrtiole  à  cette  Euchariftîe. 


Que  ce  facré  myftere  eft  grand  ! 
L'adoré  devient  Tadorant ,  \ 

Jefus  même  eft  l'auteljlaviéBme  &  le  Prêtre  ; 

Ce  bon  Pafteur ,  ce  doux  Agneau , 
'    Voulant  s'immoler  de  nouveau , 
Entre  entier  dans  nos  corps ,  &  bien-tôt 
cefle  d'être/  .      ' 
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Dan$  ce  Sacrement  précieux  » 
On  rend  homrmgQ  comme  auic  deux  , 
Au  Fils  du  Tout^pui^knt ,  au  vrai  FiU  âe 

Marie:  e  ■  ::  i 

.    Nous  Ta^voiis  préfeht  en  effet ,  -  -  t^ , 

Dieu  ^^éritable  ^  homme  parfait ,  i  i  i  '  i 
Qui  comme  fur  la  croix;*  ici  fe  ûcrifie* 

P^t  HifHnmiÇrPiiç»  I  çft  Soiwwa^  t 
Noymt  toutrhoounefeacefcftiii^  J 

Çcmm  4Qufeleàlimeni:a  Voile  É|&btocc> 
Etdéployaiitl»u$felxéfors^q  f^     I 
Il  donne^pat  fou  facré  corpi  ^i  : 

Au  ç^^psil'âfrerknmôrtll  i,  A  Vmti'mtà&, 
cence. 

;    I  'Au  lieii  dùpain,  au  lieudttj^iû  ^î 

Un  a  le  corps  >  leiang  divtn,^p^i*n^  { 
Le  pain  devient  ladiair»  levinestÊmgfe 
change,  ^^^ 

Leur  voile  en  cette  obfairité ,-  I 

Nous  cache  la  divinité  ; 
L'ame ,  le  corps,  le  fang^^  foi,  j^oîre^ 
amour  ^  loumgc.      .  <i 

Par  la  puîffance  du  TrèS'Haut ,  ^ 
Les  accidens  font  (ans  fopôt ,  '  yn'^H 
Tous  nos  fens  font  «trompés  ^  fur-tout  l'œil 
&  la  bouche: 
Le  Sauveur  fe  laiiïè  approcher ,     ' 
M^s  on  ne  peut  pas  le  toucher ,      ^^ 
Encore  qu'il  foit  vraie  qu'en  l'hoÉe  on  le 
touche*  B4 


à*  C  A  N  T  ï  Q^ir  E  S. 

Ç^  «orps  qui  h'oècu^peatocun  lieu  ^ 
,  Et  tout  au  bord  y  tout  au  nïîîièu ,/ 
11-  eft  tout  dans  le  tôut,t!ôwt eh  chàqtrepartîe. 
Un  feul  point  contient  en  Jefué-dhrift  , 
Je  le  croîs,  cVft lui  qui  Ta  dit  ^  v -^ - 
Un  fragment  n*a  pas^  moins  que  k  plus 
.grande  Hôftieio-îx^i  T. i  ^mînoj 

89ÉE9  '^'^  • 

t  fiJc&iSvîeftÉ  tout  entier  enilous^i^ 
Uu  hdifiîmë  feul  âf  «îd  qU'oht  ioUé>  -^^ 

grijut  Jbm  qù^l  fe^blè,  il  eft  iiidivîfible^ 
II  eft  pi^fedli^fc  mille  fiêux  ;  u  i'   *^ 
Tout  ici  bas  »  tôiat  daftlsie^den^'J  ^^ 

tblaiaîltfe  voile  Jttv^a^^ï^^^vifiblW^ 

.  L'eiclave  eft  në^rn  de  fon  Roî , 

Jçâtt^CfoWd\iii45 ferme  foi;/--  \tere; 
Encore  que  tous  tçsffèns  combattent  cdiiiy  f- 
^^ï4*éiconiufcohs,pas  kraifon  pl>  uy^c  -  '^ 

Laiffons  toute  cotnparaifon  ^-n^rb 
Le  Tout-puiflanr  f a  dit ,  l*a  voub  ,  î^afpu 

faire,  -^  -  ■  ' 

^^flo'Qui^fut Jamais  fi  libérât?''  a.  J 

Et  qui  vous  fut  jamais  égal  .^  (vie  \ 
O  paftcur  fanspareil- 1  vraiDieu,vrai  pain  de 

Vous  voiis  coiifumez  cBaqi|e  jour , 

Dans  îe  brafîcr  de  votre  ampour ,       " 
Et  puis  à  ivoy s  manger  votre  cœur  nous 
convie*  ^^:  ' 

L'Ange  eft  frappé  d'étoninement  y 

De  voir  traiter  fi  privement,  (fTable,, 
L'efclav't  avec  fou  Roi ,  dans  cette  auguliô 


«  J      < 


0^ 


:œu^  naus 


59 
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n  femble  devenir  jaloux  ^  »i 
De  ce  qn^il  ne  peut  comme  nous , 
Recevoir  dans  un  corgs,  ce  corps  tout  ado» 
rable. 

Ce  facrifice  renferme  en  foi , 
Les  fecrifices  de  la  loi  ^ 
On  rend  à  Dieu.  Thonneur ,  on  fe  le  rend 
propice. 
On  célèbre  tous  fes  bienfaits , 
Les  hommes  deviennent  parfaits  ^ 
On.  obtient  tout. de  lui  par  ce  fcul  facrifice». 


^•'♦j 


^n:j^ 


Son  atnour  Ib  met  fur  rAuteV,, 
Pour  rendre  à  fon  père  immortel , 
Ce  que  Ifbomme  lui. doit ,,  &.  qu'il  ne  peut 
lui  rendre  ;:  v  '  -^ 

Servony-nous  bien  de  ce  milieu  ^ 
Et  préfentons  EHeu  même  à  Dieu ,        V 
Entrons  dans  féu4ev.oirs^ayec  un  cœur  tout 
tendre.^ 


Ge  biènfàifànt  SamaritaiiT  y. 
Sous  les  apparences  du  pain , 
iGuerit  en.  n»us  des  maux. qui. feroisnt  in*- 


curables*;: 


:3-'V 


C'eft  lui  feul  ,  qui  fait  que  nosxoàirs^ 
Peu^eat  devenir  les  vainqueurs 
Des  honneurs ,  des  plaifirs  &:des  bieni^  pé 
riflablesi.      •  . 


Approchez  fîd€kâ.amafîs  i^i 


/■ 


l 
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Du  plus  faint  de  nos  facrémcns,     ^  fvcllc  ; 
Où  Jefus  Roi  nouveau  donne  linç  loi  nou- 

Mangez  ce  pain  qui  vous  fait  Dieu  , 

Vivez  de  ce  corps  glorieux , 
Pour  vivre  en  paix  çil  la  Pâquc  éternelle. 


Du  Sacrement  de  Pénitence  :       ' 

Sur  l'Air  :  Sombre  défirt ,    retraite  de  la  nuti\  &c. 

Voici,  lépreux,  un  bain  pour  te  laver, 
Confole-toî,  reprens  courage , 
Tu  t*es  perdu ,  Jefus  te  veut  fauver , .  ' 
Il  te  préfente  un  ais  pour  fortirdu  naufrage, 
N  ^endurcis  pas  ton  cœur,feconde  fon  deflein 
Ente  tendant  le  bras,  il  demande  ta  main» 

Voulant  vienir  à  ce  facrc  lavoir  , 
Epluche  bien  ta  confciencé  ^ 
Prévoi  les  points  qui  touchent  ton  devoir 
Ayant  de  TEÎprit  faint  imploré  Taffiftance, 
Confidere  avec  foinTobjct,  le  tems,le  lieu. 
Pour  voir  en  quoi  ton  cœur  s'eft  bandécon- 
treDieu.         ^ej?  bis. 

Soifrbien  contrit  avant  que  d'être  abfous 
Tu  feras  plus  blanc  que  la  neige  ; 
Car  autrement  Dieu  fe  met  en  courroux  ; 
Un.  cœur  fans  repentir  fait  un  grand  facri* 

legc;  •    .  .■;  .  :-  \  .',' 

Prens  Dieu  feul  pour  motif  du  regret  de 

ton  cœur ,  ' 

Pour  exciter  en  toi  h  parfaite  tlouleur.  hls, 

SLl^|i!as  pas  bien  4it  la  vérité  ^ 


*•*  ■ 


Jfl'^'jJ'JL*" 


iiUM. 
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Dam  ta  confcffion  dernière ,    '^'■- 
Pour  réparer  fon  invalidité  j    ' 
Confefib  en  premierlieu  cette  vieille  matière^ 
Dis  fi  tu  n'aspàsfaitée  qti'ont'avoîtpréferiti 
Ou  fi  ton  cœur  d'acier  ne  fut  pas  même  à# 
trit.    •      .  /'/■j.. 

/      Après  cela  déclare  au  Confefleur , 
Le  nombre  entier  de  tous  tes  crimes,  '^ 
Afin  qu'un  Dieu  t^  craite  avec  douceur, 

Lorfqu'il  viendra  fonder  de  ton  cœur  lél 

Un  crime  recellé  fait  un  crime  nouveau ,  ^ 
Bien  loin  de  s'alléger,  on  groffit  le  fardeau» 

nuv^  .  <    -       ^;  ils. 

N'imite  point  ceux  qui  pour  fe  couvrir 
.  Ufent  de  mille  &  mille  adreffes> 

Et  qui  feroient  plutôt  prêts  de  mourir. 
Que  d'ofer  déclarer  du  péché  les  efpeces: 
Dis  en  termes  bien  clairs,  j'ai  fait  un  t^l  larcin,- 
j'ai  juré,  j*ai  menti,  j'ai  fait  un  aisafEh.  bis. 

^s" 

Si  par  malheur  avec  un  feul  j^ché  , 
Tu  t'en  eft  pris  à  deux  préceptes  , 
Explique-t'Cn ,  ne  lé  tiens  pa^  caché , 
Car  ce  font  devant  Dku  dtuic  différentes 

.  dettes  ;'  ^5mr 

Mais  ne  t'amufe  point  à  ce*récit  en  l'àîi»^ 

Qui  nourrit  le  fcrupule  &  qui  n'a  rien  de 

clair.  *?!?''  '^^* 

Ne  déduis  pais  édmhie  un  contée  plaifif 

De  tes  forfaits  rhorrible  hiftoire, 

B6 


^* 


ÏÏ, 


r 
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Sois-ea  confus ,  &  conçois  le  défîr  y 
D^être  à  Dieu  tout  de  bon ,  &  d'iagit  pour 
r;»K  fa  gloire  :     ^       ,  ,    .  . 
Tâche  de  faire  voir  après  le  fecremcnt , 
Que  tu  ne  penfes  plus  qu'à  ton  amande* 
ment^  .  .       hh^ 

Quand  tu  feras  fur  le  point  d'être  abifous^ 
Monte  en  efprit  fur  le  Calvaire ,    :   .  ;  " 
Et  du  Sauveur  embraflànt  les  genoux^ 
IJi^is  toa  rçpentir  à  fa.  doukur  amere , 
Il  eft  ton  fupplément,  il  eft  feul  ton  appui^ 
Toa  falut  éternel  nç  fe,  trouve  qu'en  lwi.to* 

Quelle  faveur,  tu  tombe  tous  tes  jours> 
Et  fur-le-champ  Dieu  te  redreffe  ; 
Mais  s'il  eft  prompt  à  te  donner  fecours^ 
Dois^tu  pas,  l'en  bénir  quand  tu  fors,  de 

confeffe  : 
Rendsrlui  grâce  fans  fin,  en  n^^oubliaat  ja- 
mais* 
Ce  que  ton  cœur  lui  doit  après  tant  de  bîen^ 
^^;^faijtSi.  .    '  bh^ 

.  Pais  fans  délai  ce  qu'oa  t'a  prefcrit  ^ 
.Jpil^is  le  danger  de  la  rechute , 

K'abufe  point  du  fang  de  Jefus-Chrift , 
Penfeà  changer  de  mœurs,,  cefle  de  vivre 

-,.  ,  çnbrutfB.;,  2^.  ^uj'^Ai.,:^i  .v*  hi^^^vkp  .  ' 
Ci  pour  te  convertîrftu  fais  tous  tes^  efforts , 
Tw  trouvera  la  vie^au  facremenit  des  morts. 
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Du  Sacrement  de  TExtrême-Onaion, 

Sur   l'Air  :  Rucher  vous  ttts  fourd  ^   voms^  n*avi» 
rjen  de  tetkdre ,.  &c. 

iHrétien ,  jufqu'à  la  fin  nous  avons  1 
_  combattre..        •      .. 

Contre  desennemis  qui  tramer,  t  notre  mort^ 
Mais  ,   quand  il.feut  mourir  k  combat  ell 

j>lus  fort ,  .      •         , 

l^tnoscœursafFôiblîs^p^lus  fujets  à  s'abattre- 

Hélas  qu'un:  moribond ,  dans  ce  conflit 

ewieme^  ;   (fant; 

A  befoin  d'être  aidé  du  bras  du  Tout-puif- 

Garout;re  divers  maux ,  que  tout  fon  corçs 

reflent  y 
Sa  pauvre  ame  en  tremblant  craint  die  per- 
dre Dieu-mêmei  :<   bis^ 


La  mort  fe  monjtre:à.lui  fous  cent  formes 
horribles ,. 
Lejttgement  jjjpoehain  le  fait  tranfir  d'éf roî^ 
Il  Défait  ce  qa'ildit  prefque  tout  hors  de 

Il  fait  Voir  qu'ita  peurde  mille  objets  ter* 
riblesi.  •.  ^hîs^ 

Etant  ainfi  réduit  aux  mortelles  allarmes. 

Le  trouble  dans  l'eipcit ,  le  cœur  tout  agitée 

Jl  le  voit  aus moment  d'où  pend  l'étecnrté  » 

Et  î>'a  que  des  faaglots  &  des  foupirs  pour 

armes.  .         bis^. 


1 


m  -^ 
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—Maïs  Dieu  dont  les  bontés  font  toujours 

exceffivcs ,  ^'  sr^^ 

Se  rend  à  fes  foupirs ,  il  a  pitié  de  lui , 
Et  pour  ne  le  laifser  fi  foible  &  fans  apui, 
Lui  donne  Uài  facrement  pour  armes  dé«* 
,  fenfives.  bis^ 

w 

C'eft  rExtrême-Onâion  qui  délivre  fon 

ame, 
Des  rcftes  du  péché  dont  elle  fent  le  poids, 
Qui  chafse  les  démcms  ,  &  qui  Taide  en  fes 

croix, 
Jufqu'à  ce  que  la  mort  vienne  couper  fa 

trame.  ^jp  his. 

C*eft  parce  fecrement  queTEfprit  faint 

efface 
Les  péchés  véniels  ,  &  même  les  niortelsj 
Pourvu  qu'on  foit  attrit ,  l*ame  en  ayant 

de  tels  , 
Il  donne  le  pardon  &  çpnfére  ta  grâce,  ils* 


L^fprît  refsent  alors  une  grande  allégrcfse,' 
Et  le  doeur  enflammé  reijoit  de  la  vigueur  ; 
Le  corps  eft  foulage  de  Textrême  rigueur 
Du  mal  qui  jour  8c  nuit  rafibiblit  êcleprefse 

^  bis. 

Souvent  Thomme  en  reçoit  une  fanté 

•      nouvelle. 

Que  Dieu  par  fa  bonté  daigne  lui  départir, 
pour  lui  donnermoyen  de iè bien  convertir, 
Maisfouvcnt  cet  ingrat  en  devient  plusTe- 

-  ;  belle»  »    .     .   bU, 


JL 
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Bien  que  ce  facrement  relevé  ton  courage) 

|Tu  ne  dois  pas  laiflTer  d'appréhender  beau*. 

coup  ;  * 

[Car  combien  en  voit-on  qui  meurent  tout 

d'untoup, 
ISans  avoir  cet  apui  dans  le  dernit.  p:.  âge  l 

Ne  diffère  pas  trop  cette-onôîon  extrême, 
|Car,   bien  que  ju(qu*au  bout  çWe  foit  de- 

faifon , 

Dès  que  l'on  a  perdu  l'ufagc  de  raîfon , 
|0n  nefçait  ce  qu'on  fait,  on  s'oublie  foi- 
même.  8^  bis. 
Fais  dds  adcs  de  Foi ,  d'Amour  &  d'Ef- 
péraucc,                           ,i  ^ 
iDefire  en  tout  que  Dîeu  faffc  fa  volonté  ; 
Et  fans  vouloir  la  mort,  le  mal,  ni  la  fauté, 
I  Accepte  l'un  des  trois  avec  indifférencc^/j» 

4)étefte  au  fond  du  cœurjufqu'à  lamoir 
dre  offenfe , 
iPendant  que  fur  tonéorpsoftferal^bnâion; 
Car  plus  ton  cœur  fera  dans  la  componâiôn 
Et  plus  il  recevra  la  plus  grande  abondance* 

^?         .  bism 

Implore  le  fecours  de  la  Reine  des  Ange?/ 

I  Invoque  ton  Patron,  &  ton  Ange  gardien^ 

Les  priant  de  t'aider  à  mourir  en  chrétien, 

I  Pour  chanter  avec  eux  d'éternelles  louant 

ges.  B^  bis. 

Enfin  reflbuviens-toi  d'unir  ton  agonie 

A  celle  du  Sauveur  au^ché  fur  la  croU| 


'■* 


il 
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Gonfacre  ton  trépas  à  fes  derniers  aBofs  ^ 
Pour  pafîer  de  la  mortî  à  Pknmorteire  vieri/x.. 

Du  Sacrement  de  TOrdrc  ' 

Sur  l'Air  :  Sombre  diferty  retraite  4e  la  mtii  >  &c» 

OClef  des  deux  !  Sacerdoee  ^ivin\t 
'Trône  éGlatant  de  notre  Eglîfe  l , 
O  dignité  qui  n'aura  point  de  ^n-  f 
G'eftpar  toi  que  partout^  l*on  prêeHe  & 
IWbaptifej:  .       (E^ieu, 

Par  toi  Dieu  vient  à  nous,  &  nota»  allons  à 
Les  autres  facremens  paiTent  parce  milieu* 

^.  tis. 

^-  Controverfér  FOrdre  fâcerdotal , 
Ou  lui  manquer  d'obéifsapce , 
Attiî«  en  now:>  quelque  accident  fatal , 
Et  d'un  Dieu  dans  TenfeK  rétemelle  ven- 
geance ;: 
Cèfsedonc  huguenot  ,,€efse  mauvais  chré- 
tien^ 
De  combattre  un  état  d*où  découî<e  tout 
bien».  ^?  bis^ 

Si  nous  devons  l'Honneur  et  le  refpeft  , 
A  là.puifsance  politique  ;.. 
Si  notre  corps  fe  courbe  à  fonafpeâ: , 
Bien  qu'elliefoit  par  fois  injufte&  tyranique  : 
Quel  Befpeâ:^  (juel  honneur  ne  faut-il  pas 

avoir, 
Pour  un  prêtre  ,.  où  le  Dieuréfide  le  pou* 
voir  ?  ^jp  bis*. 

Mais,  ô malheur  !  on  ofe d&raéker ^ 
JEt  fe  jouer  d'un  pauvre  prêtre  ^ 


Livre  Premier.  4t. 
I^  libcrtîa  lom^  lerui^eârer  ^^  '  n(tte, 
[Lui  parie  avec  m6ptià,îlfeinbleôtre  fon  mai- 
Ia  fortir  de  fon  crime  &  même  à  bien  mourir, 
III  s'oWline  tbi^ours  &  ni  veut  confentin  bis 


Ordre  facré,  fource  de  tout  bonheur^'  ' 

Digne  fujet  de  nos  louanges, 

L'homiiie  par  toi  mérite  tout  honneur  ,, 
'u>le  .mets  au^defsus.desRois  &  des  Atiges^ 
Tu  lui  donné  jpouvoir  d'abfoudf  e  Les  mor- 

ît  d'immoler  uft  Dieu  fur  ;nos  fecrcs  Au^ 
^ tels..  70  j    ;   .^^     vi/  hiSéi 

Penfons  à  nous,  mîniftï;es  duTrèsHaut^ 
Tremblons d^e pèùr ialutakG> ;^    •i^aCI 
Dieu  péfera  jufqu'aumoihdre  défaut  , 
[ue^ousLauiôas  commis,  daninotre  rninif- 
tere^;;    .  aiihfi^  (Oraiibns> 

.endôns-nôus  bien  exadts  êc  dans  nos 
^ifway  fens  xipus  dBatty ,.  çout  jce .  que  ngus: 
*  faiibns.  Çj^:    •  -v  è^ir?  ■'      ^is\ 

Si;  taut  chrétien,  doit  vivre  faintemeot  y 
Selon  Tavis  du  grâijd  Apôtre  ^j 
Nousi  le  devons  bien  plus  étroitement, 
>'autant  qqe  notre  état  eft  plus,  faiat  qjiie 

tout  autr«^  ::  il  :  ;  i  ij ru.b  i; f 
i^ous  avons  avec  ©ieiv  plus  de  proximité  ^ 
Exprimons  par  nos  mœurs ,  quelle  eft  fa 
lainteté.-  ^'î^nr  ^    l^is^ 


4  •• 


Bien  qu'il  foitvnai  qu'en,  la  religion  ^ 
On  mène  une  vie  afsez  pure ,. 


's.j 


Ni 
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,  Il  faut  pourtant  pluif  dç  perfc^^tt  ^  ' 
Pour  vivre  comme  il  l'aut  -  <ians  la  c\erlca- 

^n     ture  ; 
Saint  Français  comparant  un  bon  prêdre  au 

criftal, 
S'abftient  de  reccvoirrOrdreSacerdotaUè/j. 

t  Suivons  en  tout  du  Seigneur  les  dcfseîns, 
t  Marchons  fur  les  pas  des  Apôtres  ; 
- .  Si  nous  vivons  ainfi  qu'oç  fait  les  faints» 
Nous  pourrons  hardiment  porter  au  bien 

les  mitres;  .■ .'         -/  ^'ùommiij-'>. 

Mais  fi  nous  vivons  :mal,  pourronsmous 

^  t*^^^^^  fens  rougir'^:^:?^ nm^ 'icfî' i -. frtàîn^    \ 

pire  à  qui  que  ce  foit ,  td  iàeviûàSs-  miéiix 

'.  ■••■'  agin  :  1^:  ■"         ■  ■'  ■■■'-W^l 

Aimons>  fuF«'tout  »  aimoat  la  pureté  »  :  ^ 

.  Ayons  en  horreur  Tavarice ,      ^  pi 

i-  Gardonsèosfens  ,  fùj^ons^i'oifivdté; 

Pratiquon&la  vertu,  faifotislaguerre  au  viccjj 

glas  dans  les  enfers  cric,enrage  &  fc  plaint 
ce  qu'il  s'eft  perdu  dans  un  état  fi  faiht. 

■    ;  .  ^  ^    -^  m 

Laifsons  crier  cet  infâme  apoftat , 
Bouchons  notre  oreille  à  fes.  plaintes , 
Et  ne  penfons  dans  un  fi  faint  état  ^ 
Quià  remplir  nos  devoirs  par  des  conduites 

iaintes ,  ,    m.  / ■  ;      Ji,;;  , 

Tous  nos  emplois  font  faints,  faifons-les| 

faintement  ; 
Au  prix  des  féculicrs  nous  péchons  dou^ 
blemeat.  .     1  .    ....  fcj 
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Du  Sacrement  de  Mariage  :>  >  ? 

|ur  l'Air  i, Rocher  *vous,  ëtei.fourdy  *ifous  tCavez  rien 

détendre ^  &c. 

"Oici  le  nœudfacré,le  nœudindivifible 
Par  où  nous  découvrons  rinefFable 
^^Unité  ,       ■  ■'■■'.  :  '^  U  :    ''^^      '.'  ^ 
•ui  fe  fit  dans  le  tems  entre  rhumanité, 
X  le  Verbe  éternel  qui  fe  rendit  vifible.^/x 

.     %?     .^  ble7 

Ce  nœud  exprime  ^uffi  l'alliance  adora^i 
k  TEglife  &d'un  Diep  qui  meurt  fur  une 

\x.  celle  de  nos  cœurs  avec  leRo^  feeRotsJ 
[ui  fe  dontfô  à  manger  en  la  divi  \k,  T^aèle^ 

Le  point  efsentiel  qui  fait  le  mariage ,, 
Wt  de  ehâquc^  partie  un  plein  xonfente» 
ment,  ;•        , 

|ek  propre  Guré  reçoit  par  leur  ferment/ 
,n  préfence  de  deux  qui  rendent  témoigna- 
ge*-i#|^    \  \^  '-^ 
D'un  tranfport  mutuel  que  la  feule  mort 

cafse ,  -  «       : 

/on  donne  &  l'on  reçoit  le  domaine  du 
corps  ;  ' 

rendant  que  les  deux  mains  s'unifsent  aii 

dehors , 

.es  deux  cœurs  au  dedans  font  unis  par  la 
grâce.      ^       *;^i^ 
C'etl  par  ce  facrement  que  le  Seigneur 
commài^de ,  ^ 


-■ m    ■«>■■.■.— ■!»■, 


,***• 
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Aux  nouveaux  énoufés  l:*amour  Sr  le"  tef- 

Et  de  n'avoir  tous  deux  qtue  le  même  intérêt, 

Que  répoux  folt  k.chef ,  que  Tépoufe  en 

dépende^:.  'V'  '  '  bis» 

Epoux  petit  foleil  de  tous  tes  domeffîqueSji 
Doune-leur  pour  le  bien  &  lumière  &  cha- 
\       leur;  i  *u.  -         (heuir^ 

Fais-leur  voir  que  le  rfifal  attire  tout  mal- 
£t  foutient  tes.  avil  par  tes  propres  prati- 
'.....  ques*  ^  -J*|  »  fo'i. 

Il  eft  de  ton  devoir  dlifer  de  vigilance  , 
jEtid'mnr  le  travail  avec  l'autorité  j|. 
Afiù  que  fourntfsant  à  la  néceffité , 
Tune  fournifsepoint  à  lavaine  dépenfe.  bis* 

Pour  bien  garder  la  foi  quç  tu  dois  à^  ta 
,    femme,        -  .      ,v 

!Ç.t  pe\>r  ne  te  fouîllcrpàrles4àîe*plaifirs/ 
Rej  ette  promptement  t  ousles  mauvais  defirs 
En  triomphant  du  corps,  tu  lira  régner 
l'ame.,  %5-  bis. 

A  rEpoufe, 
Et  toi,,  fexe  dévot,  verlle  bien  fur  ta  fille, 
Fais  que  ta  modeftie  augmente  fa  pudeur, 
Vour  abolir  fon  fard  néglige  ta  laideur , 
Et  conduis  bien  en  paix  ta  petite  famille. ^/V. 

Sois  avec  ton  époux  de  bonne  intelligence 
Fais  en  fof,te  qu*il  t'aide  au  lieu  de  te  h^in 
Isie  penfe  félon  pieu,  qu  a  lui  bien,  obéir, 


< 
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Et  n*abufe  jamais  de  fon  trap4'isQ4ttlgenc.e. 
^  ^j^,;  bis» 

Porte  lui  grand  refpeâ:&  tâche d'êfïc égale. 
Soit  qu'il  foit  en  courroux ,  ou  doyx  com- 
me unagneau; 
Répons  à  fon  amour,  &  voyant  ton  anneau , 
Garde- toi  de  mapquerà  la  foi  conjugale.Wi. 


,•!<-. 


^,  .yAiousksJeux», 


Si  vous  voulez  que  Dieu  p^r  feimiféricpr^e. 
Répande  fur  vous  dix  mille  faveurs  du  ciel , 
Ne  conreftez  jamais,ayez  un  cœur  fans  fiel , 
Bannîfsez  de  chez  voi^s  la  ppmme  de  dif- 
corde.  ^^  bis. 

Ce  divin  facreulfent  a  pour  fin  principale, 
De  glorifier  Dieu  par  de  nouyéaux'enfans; 
Si  des  plaifirs  brutaux  vous  n'êtes  triom* 

phans  , 
Vous  fouillez  devant  Dieu  la  grâce  conjiir 
^gale.  ;^;,    '  ;  ^^ 

Aimez-vous  fëloii  Dieu,  foyez-vousbien 
fidèles ,  ,    •  V  » 

Elevez  vos  enfans ,  ne  les  maudifeez  pas , 
Portez  tous  deux  le'joygjufqu'à  votre  trépas 
Pour  avoir  part  tous  deux  aux  Noces  éter- 
nelles, bis. 

..,s ,,.,.  Sur  les  huit  B|^tîtud€;s*^  •  .,  .  ; 

Sur  VAit  :  Pourquéfi fûufirer  f    Tlyfrfis  ^  &c, 

HEureux  mille  fois  celui  qui  nes'atta^ 
.che  a  rien. 
Et  qui  trouve  en  Pieu  feul  la  fource  de  tout 
bie»  ; 


C     '* 
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•^       Er  par  nps  largèfses ,  - 

'     Gagnons  Jefos-Chi^ift,         '  "^ 
CLiui  fait  le  partage,  " 

Et  tput  rhéritage  ^ 
Des  pauvres  d'eiprît.  \ 

■    '    Ui  Débonnaires,   ■-^^^-^'- 
JLecœur  humble  &;4ôuxaura  dans  Té- 
^ ^  ■  tat  glorieuir i^    ^^  ^    *:;  (  rcux  ; 

La  terre  des  vivans^jpour  fori  fort  tien- heu- 
Loin  d'être  feveres  , 
Soyons  débonnaires , 
;        .  Çhafsons  toute  rigueur , 

Jefus  nous  ce  Pi  vie  ,  ° 

A  iuivre  fa  vîéf  ^  *^^^^ 
pleine  de  douceur. 
Ceux  qui  pleurent. 
Jefus  a  pleuré,  pleurons,  &  foyons  défolés 
Afin  qu'après laxnort  nôus,foyons  cônfolés; 
'  La  folle  allegrefsc ,  ,       '^ 

produit  la  triftefse  , 
Et  les  maux  affreux  : 
Maïs  les  larmes  faintes ,  ^ 
Les  ennuis  les  craintes  ^ 
Nous  laifsent  joyeux. 
Les  affamés  de.  là  Jujtice*     "^^"'^ 
La  foif  du  Sauveat  en^croîx  ,  pour  tout 
le  genre  humain, 
Veutquede  la  vertu  nous  ayons  foif  &faîm; 
.  Çhafsons  la  parefse , 
Travaillons  fany  cefse , 
"  Ne  négligeons  rien  i 
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Bicnheùreufe  eft  l-amc  j      '  * 
Q^x  totfouris^è'enflâme  "^  f ^ 
pour  faille  le  bien,     ''" 

Les  Mîjericbr dieux* 
Jefus  fait  du  bien  a  tous,  imitons  fa  bonté, 
Ayonspourleproçhainbeaucoupdecharitéf 
Ce  grand  Juge  accordé'     ' 
*  SàlRifcricorde ,  .   "^ "- 

'  A  ceux  qui  la  font  ; 
Etirend  miférables 
Les  impitoyables ,         "T 
Malheur  au  cœur  prompt»       h    * 
Ceux  qui  ont  le  cœur  pur* 
C'eft  lappreté  du  cœur,  qui  dans  l'éternité 
Nous  fera  voir  d'un  Dieu  la  haute  Mâjeftê  ;^ 
C'eftauffi  par  elle., 
'  Qii'une  ahie  fidèle  3,  ' 
Contemple  en  tout  lieu; 
Et  plus  l'ame  eft  pure 
De  la  créature. 
Mieux  elfe  voit  Dieu. 

Les  Pacifiques*  (depàïx, 

pour  être  appelles  un  jour  enfans  du  biëu 
I  Calmons  nos  dîiférens,ne  conteftonsj  aniai^  ; 
^    Soyons  pacifiques ,  ''   1 .    ^ 

Et  par  nos  pratiques ,  [ 
v!Apprëhons  à  tous,"^^^vJ^'  .;; ' 

Qp'il  faut  fur  la  terre ^V*^^'^*^^*    ' 
Ne  faire  la  guerre       '  ^ 

çiii'à  notre  courroux^ . 
Les  Fâ^ficutés* 
|C*çft  dèslcr  bas  qu'c|||peut,étant  perlgcute^ 
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Commencer  i*èire  heureiix  par  la  tfanquil- 
•au'on  nous  pcrfécute,  ^   ,»     ^ 
Et  qu'on  nous  rebute  ,  Z,r 
N'ayons  powit  de  fiel , 
SouflBrons  en  filence , 

^        Ç'eft  par  violence , 

Qii'on  ravit  le  cieU     ,     .  ^  *"       ^ 

■  ■  ■  I  ,      «   I         I  ■  .      i  .  Il  >     I  !•■  <B«M—»— — 1iM.r»^ 

'  .       1 

Defirs  pour  le  jour  de  la  Communion, 

Sur  TAir  :  Retn^ez-vons  ,  beétuté  cruelle^  &c, 

AÇcourons ,  Dii|î  nous  convie , 
Qiûttqns  jt;out  m  pour  ce  repas , 
Allons  au  vrai  paiade  vie  , 
;»  Ne  nous excufons  pas ,  i)/") 

Approchons-nous  de  cett;e  foûrçe  \ 
f)e  cet  arfenal  de  tout  bien  , 
Nous  ne  fçaurions  bien  faire  notre  courfe  , 
Si  ce  feftin  ne  nous  fert  de  foutiçu.) 
Nou  s  ne  fçaurions  ,  fiç^  »  .  -  -  y 


^  Cette  table  où  tout  abonde  ,  V 
Nous  fournit  bis  tous  nos  befoins  ^ 
Celui  qui  régit  le  mpnde , 
S'y  charge  de  touç  nos  foins. 
Il  cft  ie  pafteur ,  il  efl;  la  viâime , 
Il  efl:  créancier  &  payeur  ;  '   ., 
C'efl  un  renfort  au  cœur  pufillan^ipe  ^ 
A  rindigent  un  fage  pourvoyeur^ 
C'eft  un  renfort ,  &c.. 

<mel  préfent  !  q|ûeHe  largefsè  ! 
L'homme-Dieu  ^/£Jc  donne  à  nous  ^ 
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Lft  charité  qui  le  préffe  ,       '    ■  ' 
Le  fait  (ibnher  tout  à  tou$. 
O  faveiir  extraordinaire  t 
Tous  les  attributs  infinis  , 
J..e  Saint-Efprit  aiiffi  bien  que  le  Père  i 
Sont  à  ce  don  étroitement  unis, 

LeSaint-:E(i>rky,&c^-  ^îA  , 

Pain  vivant  que  je  defire. 
Mettez  fin  his  àmesdefirs, 
Gf  and^out  pour  dui  jè'lbupire  y 
Faites  ceflèr  mes  loupirs  ^;      ' 
>  Sôjrez  tout  mien  ,  &  moîiofift  vitre  y 
Ne  vous  faites  plus  défirer  J^^f--  '(autre 
C'eft  pour  vous  feul ,  &  hoft^pôtA^&ucun 
Que  jmon  cœur  doit  ceflèr  de  foupirer. 
C%ft  pou*  vous  fewl>  &c;^  '  ' 

Que  je  fofe  àvbtretafcky  '^f  ^'- f 
DansTétat  ^/i  duCentèniei^^^r' 
Que  votre  âiw>iâf  !înelEbfc^  P  y|  ; 
M'y  foufifre  aÙTfjioins  le dfeîliiîer ï;  -''  ^ 
Que  votre  humanité  cachée  ^       ^ 
Sous  les  fraîles  voiles  du  pain  , 
Trouve  la  foi  dià  fà'mî  hômpat  Zachée ," 
Et  fon  efpoir  dans  r4fon4  ^e  mon  fein  9 

;:.j,>]t^  ;J^-4  '^*i^y\  ^"^T  Ùq'Q 

Je  voudroîs  pour  ce  Wy&èît  >  »iP 
JLerefpeft^  &  laferveur, 
Qu^avoit  votre  digne  Merè' ^ 
Ea  voua  logeant  (kms^^^ur  f 
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Faîtes-moi  part ,  Source  de  grâce  9 
Dé  fes  fentimens  les  plus  faints  ; 
Et  préparez  dans  mon  cœur  une  place  , 
Digne  de  vous ,  &  de  tous  vos  defTeins^j 
^        Et  préparez,  &c. 

Amateurs  des  am<^s  pures , 
Qui  vivez  bis  patripi  les  lys ,         ^ 
Nettoyez-moi  des  ordures , 
Dont  tous  mes  fems  font  remplis  : 
,^     Purgez jufqu'au  fond  d€  mon  arne  , 
Lavez-moi  dedans  &  dehors  , 
.Et  m'embrafez  d'une  célefte  flamme ., 
Pour  recevoir  comme  il  faut  .votre  corps, 
i       Et.  m'embrafez ,  &c. 

Qu^en  tout  tems  mon  ame  veille , 
Pour  garder  bis  foigneufement , 
Les  yeur«,  l'odorat ,  l'oreille  , 
Le  goût,  &  l'attouchement , 
Et  que  ma  langue  fouvent  prête 
A  toucher  un  corps  virginal , 
Ne  dife  rien  que  de  faint  &  d'honnête , 
En  abhorrant  l'ombre  du  mal , 
. .:^a^Ne4iferien.„&c. 

P'où  me,  vient  cet  j:vantage. 
D'où  me  vient  bis  ce  grand  bonheur  ? 
Qu'à  ce  be^u  jour  pour  partage  , 
Je  loge  en  moi  mon  S^gneur  ? 

Jour  fortufié  ^  jour  defirabJe  ,^i 
Sojeg^yi^U^Jçfeien  arrivé  ,    ,  ,•  il. 


L  t  V  R  E.    P  R  E  M  I  E  R.  5I 

Vous  m'amenez  mon  Sauveur  adorable  , 
Par  qui  j'attends  d'être  à  jamais  fauVé, 

Vous  m'amenez ,  &c,  /    , 

11  éft  vraî  ,  je  fuis  indigna 
D'approcher  bis  du  faînt  Autel  ,' 
Je  fuis  un  pecheuï  iniîgne , 
Je  me  reconnois  pour  tel  ; 

Mais ,  en  difar  t  une  parole  , 
Doux  Sauveur  à  qui  j'ai  recours  j 
Par  cet  amour  qui  dans  moi  vous  immole. 
Vous  gueriffez  mon  ame  pour  toujcfurs» 
Par  cet  amour ,  &c 


Permettez  que  je  vous  touche  , 
Par  l'amour  bis  &  par  la  foi. 
Quand  vous  entrez  datis  ma  bouche  » 
Pour  vous  repofer  en  moi  : 

Si  vous  n'entrez  dans  Tame  même  , 
Lorfque  vous  entrez  dans  ïe  corps  » 
Ma  pauvrette  fera  toigours  extrême  , 
Malgré  mes  foins  &  mes  plus  grands  efforts 
Ma  pauvreté,  &c. 

RoidesCieux>  Majeftëàintc, 
Tirez- moi  ^«  de  tout  péril  , 
Imprimez*moi  votre  crainte  > 
Jufqu 'au  bout  de  mon  exil»  * 

Soutien  de  l'ame  famélique  , 
Faites  que  «ion  ame  au  trépas  » 

Ayant  reçu  le  Viatique  ,       .     T 
Arrive  enfin  aux  celeftes  apas.  .: 

Ayant  reçu ,  apç,  Ca 
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Les  vertus  pour  bien  communier. 


Sur  l'Air  :,  Ah  mes  foupîrs  !  Ah  ma   inquiétutics  ! 

Avant  la  Communion. 

Humilité,  * 

LE$  plus  grands  foins  ^  Tamour  le  plu9 
infigne,  ? 

Ne  te  fçauroient  préparer  dignement , 
Si  du  Seigneur  la  main  douce  &  bénigne. 
Ne  met  en  toi  la  grâce  &  l'ornement  ; 
Sois  bien  petit,  ne  te  crois  jamais  digne 
De  recevoir  le  Très-Saint  Sacrement  , 

Et  Dieu  fera  ton  fupplement. 
»  Foi. 

Voulant  aller  à  cette  fainté  Table , 
Fais  devancer  quelques  Aâe^s  de  foi  ; 
N'épluche  point  ce  myftere  ineffable , 
Pour  voir  commentjeîus  fe  change  en  foi; 
LaYoi  fuffit ,  c'eft  chofe  véritable , 
Qu'un  facrement  cache  à  tes  yeux  ce  Roi,  1 
Qui  vient  fe  donner  tout  à  toi. 
Efpérance. 
'  Après  la  foi,  fais  fuivre  l'efpérance , 
Sans  néanmoins  t'eflimer  innocent  ; 
Il  faut  l'efpoir  ,  il  faut  la  défiance ,  . 
Et  s'avouer  toujours  très-impuiflànt  ; 
Jefus  petit  ne  veut  point  d^arrogance  , 
Car  tôt  ou  tard  un  jufte  châtiment , 
Abbaf  l'orgueil  en  un  moment. 
Charité.   • 

Puifque  ton  Dieu  par  fa  bonté  fuprêmc, 
Daigne  venirfaire  eu  toi  fon  féjour , 
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Livre  Premier.         $S 
Ne  faut-il  pac-  que  ton  artiour  extrême 
Porte  ton  cœur  à  l'aimer  à  fon  tour  ; 
Drefle-luidonc  un  autel  dans  toi-même  i 
Pour  t'immoler  au  feujde  fon  amour  ^ 
L'aimant ,  le  louant  nuit  &  jour. 

++  -h-f-  •+•+  •■!-+  ++  ++  '¥+  •+•+  ++  •+•+  •♦•+4-^ 

Après  la  Communion. 

Prudence.  '  , 

AYant  reçu  la  fagefle  éternelle  ,. 
Fais  qu'elle  foit  ta  règle  &  ton  çompaS 
Gouverne-toiyune  façon  nouvelle , 
Sois  bien  prudent,  mefure  tous  tes  pas  : 
N'écoute  plus  la  prudence  charnelle  ,      , 
Sevré  ton  cœur  des  plaifirô  d'ici  bas  « 
Après  cet  augufte  repas. 
Jufttce.  «; 

Portant  en  toi  le  foleil  de  jufKce  ,^ 
Rends  à  chacun  tout  ce  aue  tu  lui  dois  /  '^ 
Au  Tout-puiflànt  ^  humoe ,  hommage  & 
fervice,  ? 

A  toi  l'horreur ,  IcTnépris  &  k  croix  : 
A  ton  prochain,  l'honneur ,  le  bon  office  i 
La  charité  jufqu'aux  derniers  abois , 
Et  tout  pour  plaire  au  j^oi  des  Rois. 
Force. 
Ce  paîn  des  forts  t 'ayant  donné  des  forces 
Fais-les  valoir  contre  tes  ennemis , 
Foule  à  tes  pieds  leurs  funeftes  amorces  , 
Et  ne  fais  plus  ce  qui  n'eft  point  permis  : 
Sois  généreux,  il  faut  que  tu  t'efforces , 
Pour  mériter  d'un  cœur  humble  &  fournis. 
Les  biens  que  Jefus  t'a  promis, 
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tempérance*  ^ 

T*étant  repu  de  la  manne  celefte  , 
Vis  fobrement ,  abhorre  tout  excès  i 
Plu&  tu  feras  tempérant  &  modefte  > 
f  lus  auras-tu  vers  Jefus  libre  accès. 
Marche  ave<:  foin,tout  le  tems  qui  terelle. 
Par  les  fentiers  que  lui-même  a  tracé  , 
Souffrant ,  fans  dire  :  c'eft  aflez. 

— — — ^— — «— —  ■!!    »  .1  I      I     ■         I  I  I 

Abrégé  de  la  PaiSon  de  Notre  Seigneur 

J  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T. 

Sur  l'Aîr  :  Mom  de  Gange  P arrière  garde, 

PLeure ,  pécheur ,  pleure  fans  ceffe , 
Nq  donne  point  trêve  à  tes  pleur>8  ; 
Jefut:des  Anges  la  lieffe ,  ; 

N'eft  plus  qu'un  homme  de  douleurs» 

Le  nombre  exceiSf  des  offenfes 
Que  tu  commets  à  tous  momens , 
Caufe  l'excès  de  fes  fpuffrances , 
Et  la  rigueur  de  fes  tourmens. 

r   En  fe  livrant  il  te  délivre  , 

Sa  mifere  fait  ton  bonheur  ,  - 

Sa  mort  fanglante  te  fait  vivre  , 

Et  fon  mépris  fait  ton  honneur. 

Médite  fa  paffion  dure  ^ 
Et  pour  repondre  à  fon  amour  , 
Ayant  pefé  ce  qu'il  endure , 
Ufe  envers  lui  d'un  prompt  retour. 


Dès  que  le  Sauveur  de  nos  âmes 
Prévoit  des  foldats  Tcfcadron , 


Livre   Pîiem  ier. 
[Tout  brûlant  d'amoureufes  flammes  , 
jpafle  le  torrent  de  Cedtoni, 

C'eft  par  ce  torrent  qu'il  t'exprime 
iLe  déluge  de  fes  travaux  » 
Et  combien  pour  laver  ton  crime  ^ 
|ll  lui  faudra  foufFrir  de  maux. 

Il  prie  au  jardin  des  Olives  > 
[Couvert  de  fâng  &  de  fueur ,    . 
Par  des  angoifes  excefBves , 
Qui  le  font  tranfir  de  frayeur  : 
I    Son  amc  pour  ta  perte  eft  trifte  , 
lEt  commence  à  te  reprocher 
IQue  toujours  ton  coeur  lui  refifte  , 
|F1us  dur  qu'un  juif  &  qu'un  rgçher« 

II  fc  profteme  contre  terre  , 
It  ne  peut  plus  presque  parler  i 
.orfque  cette  douleur  le  ferre  ^ 
Fn  Ange  le  vient  confoler.. 

Il  lui  prefente  le  Calice  , 
fefus  l'accepte  à  deux  genoux , 
"^our  te  délivrer  du  fupplice  , 
)iFrant  déjà  fa  mort  pour  tous. 

Sitôt  que  fa  prière  eft  faite  y         * 
'oilà  relcadron  des  foldats  ; 
[udas  qui  s'eft  mis  à  la  tête , 
"  edouble  effrontément  le  pas. 
Ce  tygre  ofe  baifer  fon  maître  , 
.e  faluànt  par  fixion* 
'u  fais ,  pécheuT ,  comme  ce  traître , 
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.   Par  I*indignf^  Çpnainunipné       .      \    . 

Jefus  fe  colle  fur  fa  bouche  , 
L*embraflè  &  le  traite  d'ami , 
Mais ,  le.  brutal  que  rien  ne  touche  » 
^  N'entend  plus  fa  vpk  qu'à  demi  ;, 

Et  pour  lui  déclarer  la  guerfe  » 
Il  fe  fert  d'un  barfer  de  paix  ; 
Ainfi ,  toi  chetif  ver  de  terre , 
Tu  le  vends  fous  de  faux  attraits» 


Dans  le  ten\^que  judas  Tembrafle^ 
|2es  juifs  l'attachent  pieds  &  mains  , 
Sansque|esafti:aits  delagrace       ., 
Puiflent  tpqcîier  ces  inhumains  ;-..    . 

Il  fe  laïflè  charger  de  chaînes^ 
Pour  t'àfiFranchir  de  tes  liens  ; 
Mais  tu  tç  moque  de  fes  peines  , 
En  refufant  d'être  des  fiens. 

Tous  fes  amis  prennept  la  fuite 
Hormis  d'un ,  couver-t  4'un  linceul  ,. 
Lequel  faifi  de  crainte  enfuite  , 
Le  laiflè ,  auffi  bien  qu'eux,  tout  feuL 

Tu  ferois  prêt ,  pécheur  mon  frère  , 
De  fuivre  au  Tabor  Ife  Sauveur  ;  ,  ^,a^;  ,, 
Mais  s'ilTaut  le  fuivreau  Calvaire  V' 
Sur-le-champ  tu  manque  de  ccppr. 
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On  lui  fait  chez  Anne  un  outrage 
Qui  mérite  à  bon  droit  l'enfer  ,. 
Un  cruel  frappe  fqu  vifage ,. 


Livre    Premier. 
Lvec  un  gantelet  de  fer. 

Ingratitude  fans  pareille  ! 
[al  chus  ,  cet  infâme  valet , 

qui  jefus  remit  Toreille  , 
.ui  donne  avec  toi  ce  foufflet, 

C'eft  dans  une  grande  aflemblée 
^'il  reçoit  cet  infigne  affront  , 
^ans  que  fon  ame  en  foit  troublée , 
.e  calme  paroît  fur  fon  front  j 

Il  ne  dit  à  ce  fanguinaire  ^ 
ui*un  petit  mot  avec  douceur , 
iorfque  tu  fumes  de  colère 
în  pourfuivant-ton  agreffeur. 
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De  la  maifon  de  ce  Pontife  y.  * 
,es  juifs  ramènent  garroté , . 

celle  du  cruel  Caiphe , 
iln  le  raillant  de  tout  côté. 

Ils  voilent  fa  face  divine , 
ît  chacun  penfant  le  tromper , 
.e  frappe  en  lui  difaiît  ;  devine , 
[ui  de  nous  vient  de  te  frapper. 


Jefus  fe  tait  quan'"!  on  Taccufe  , 
laiffe  dire  aux  faux  témoins ,  ' 
>rfqu*en  tout  ta  langue  t'excufe , 
le  peur  qu'on  ne  t'eftime  moins. 
On  ajoute  aux  faux  témoignages 
.es  coups  de  poing  &  les  crachats , 
.orfque  par  tes  libertinages  , 
u  fuis  les  juifs  en  tous  leurs  pas. 

C5    y 


'^ 


4] 


'■^ 
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C'efriciquele  lâche  Pierre  ^  . 

Qui  vouloit  mourir  pour  jefus , 
Au  fîmple  abord  d'une  chambrière  , 
jure  qu'il  ne  le  connoît  plus  jj 

Iljoiiîfd'horribles  anathèmes 
A  fon  triple  renoncement ,.  ^ 

Et  tu  joins  à  mille  biaiphêmes    . 
Un  horrible  débordement. 

jefus  regarde  fon  Apôtre , 
Après  que  le  coq  a  chanté  , 
D'abord  Pierre  devint  touc  autre  > 
JPleurant  fon  infidélité.;^ 

Depuis  long-tems  Dieui te  regarde  i> 
Te  preflknt  de  te  convertir  ; 
Mais  toi,  bien  loin  d'y  prendre  garde .^ 
Tu  tâche  de  t'en  divertir. 


r~ 


judas  ayant  trah  i  la  vie  ,      '  nh'  ' 
S^étrangle  enfin  par,defefpoir  ^ii 
Et  fa  mort  tragique  eft  fuivie 
Des  maux  qu'on  ne  peut  Concevoir* 

Garde  tpide  perdîe  efpeiance,. 
Penfant  à  ton  iniquité  > 
Tu  feroisjtoi-t  à  la  clémence    «  ^  }• 
Du  Sauveur,  qui  t/a  racheté.         ^ 


On  amené  devant  un  juge 
Le  jugf|de>tout  rUniyers  ,  . 
A  qui  l'oit  prép^ireun  déluge 
De  mille  fupplices  divers. 

Pilate  eft  d'aboxd  bien  en  cpeina 


Livre    Pr  e  m  t  k  r 
])c  condamner  un  innocent , 
1)  fait  en  forte  qu'on  le  mené 
Devant  Herode  en  rcxcufant. 


^S9^ 


:0: 


..V  *■  ' 


■(*''f 


':  "i"} 


Herode  &  fa  Cour  infernale  , 

Par  mépris  le  font  habiller  .  ,    .^^ 

D'un  habit  blanc  qui  le  ravale ,   -^  ^  ï^ 
Voulant  à  plaifir  le  railler.  .  •\  |J^ 

Cet  habit  condamne  (ans  ceCe         |>J':'' 
Ton  luxe  &  ta  mondanité  ,  v      .  %k 

Lorfqu'endepitde  tabaffefle       '- -        '-t 

Tu  te  fais  grand  par  vanité. 


•>■■:■ 


^W^ 


""h 


.     -J.  \  <■*• 


-A 

■  ,     •*.♦;■■ 


Pilate  aux  juifs  voulant  complaire  j 
Puifque  tous  fts  efforts  font  vains  ,    ; 
Condamne  un  Dieu  fi  débonnaire  , 
Et  l'abandonne  entre  leurs  mains. 

C'eft  ainfi  que  par  complaifancè 
Tu  condamne  cet  innocent. 
Quand  par  ta  noire  médifance  ,    ^ 
Xu  t'en  prends  à  ton  fr§re  abfer  t. 

Ce  juge  n\et  en  paralelle , 
Barabbas  avec  le  Sauveur ,  v 
Et  foudain.fon  peuple  infidèle , 
A  jefus  préfère  un  voleur.    \l  ^ 

Pécheur,  chaque  jour  tu  |)oflpofei^;  ,  .^ 
Au  moindre  appas  de  tes  pSifirs^i^^  c  .| 
L'aimable  auteur  de  toutes  choieB;^^S>i^' 
Unique  otyet  ge  mes  defifSr*^  ;^  ^l;.^j^^''^J' 


■if-   N 


5^ 


-  */ipprochons-nous  de  Ja  Colomnçv  4  5  v^;^ 

c  6   ■^•■;^j-- .  •■  ' 


y       <^o  ^^         C  A  N  T  I  a  tr  E  s. 
l!i        Jù  Jefiis  eft  misen  lambaux, 

'^m  lé3  coups  fanglans  que  lui  donnent 

horrible  bande  des  bourreaux  ; 
■j     La  Loi  des  Juifs  a  des  limites , 
i.ii  fouettant  les  })lus  fcelerats ,       .  "^ 
Mais  ,  helas  î  ces  cruels  comités ,     ■} 
i  nvers  lui  ne  l*obfervent  pas.   :  ,     ^ 

Son  chef  reçoit  mille  blefllires 
i)àns  le  tems  t^u'il  eft  couronné  , 
,  ^our  te  délivrer  des  tortures,  '    ; 

'on  amour  l'av^ant  condamné  ;  ' 

Pécheur,  bien  que  ta  cher  fi  iflbnne  , 
Tcn^  part  à  fon  couronnement  ; 
î  tu  prétens  à  la  couronne  \     ■  ^ 

>ue  Dieu  donne  éternellement,  ^ 

Plein  de  crachats  chacun  le  hue ,    / 
,  \  ienant  de  fléchir  les  genoux ,  .' 

.^à  chaque  fois  qu'on  le Talue  , 
On  ajoute  aux  brocards,  les  coups; 

Vêtu  d'un  manteau  d'écarlate  , 
Tenant  une  canne  ù  la  main  ,         >. 
loilàPHommey  leur  dit  Pilate  :     /^^^'^ 
l.e  connois-tu  ,  peuple  inhumain*  ^'^ 


J- 


-,^j.,: 

^■'^r 

"'W- 

\ 


■■««,.'■? 


Jefus  porte  la  croix  pefante 
5  ur  laquelle  il  doit  expirer  , 
Tandis  que  fa  Mère  tremblante 
Ne  fait  par  tout  que  ibupirer:  .„ 
1  )ctrompe-toi ,  pécheur  rebelle  , 
/i'ut'abufefortfi  tu  crois  f^ 


.■^. 


4' 
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^cquerlr  h  gloire  éternelle  ,  ,  •  •., 

Jans  porter  tous  les  jours  ta  croix;  .^ii^.r,^^^ 

I.a  Vierge  notre  augude  Dame ,  ,|  '«^1^^  , 
[Voitfbn  Fils  du  poids  accablé  ,  ^  0 -'^    '*  ' 
Elle  gémit  elle  le  pâme,     ^    >  .    ^,^' 
I  Jefus  de  fon  mal  eil  troublé,    - 

Peux-tu  voir  cette  trille  Merc , 
Et  ion  Fils  courbé  fous  fon  faix , 
Sans  fentir  leur  douleur  amere  , 
Et  t'afliiger  pour  tes  forfaits  ?     . 


fi...  i V-  -'i- 


•V*",.; 


■t-i-  .,.V-S- 


*5...Jt 


I 

I 


On  le  cloue  à  Parbre  de  vie , 
Au  milieu  de  deux  fcélerats,  .;  ^ 

Et  par  malice  &  par  envie        i  "i  vr  •-^^^;5^ 
Les  juifs  défirent  Ion  trépas.        ^'"J^^:^Êy_ 
Ingrat,  par  Toftenfe  mor  ''         ^^^  -*  ^ 
Tu  fa^office  de  bourreau , 


Quand  ton  cœur  &  ta  main  cruelle,  ^:^f  -^ 


Le  crucifient  de  nouveau,  o 


^:s 


J^"?^ 

'-V.-1 


'?:^ 


•  Ce  Roi  du  ciel  &  de  la  terre,  ^"^0 
Pourroit  mettre  dans  le  cercueil  ^'-i^^^^ry^^  W\ 
Avec  un  feul  coup  de  tonnerre ,    .  *  J- 
Tous  les  Juges  bouffis  d'orgueil  ;  -^î^^é 

Il  pourroit  les  réduire  en  cendre Vi';^\;.\; 
Pour  les  forfaits  qu'ils  ont  commis  ^i^iv 
Mais  ia  bonté  te  veut  apprendre  ^3  ...;'i:^^^ 
Le  pardon  de  tes  ennemis.  .;  ^.i  i^0' ^  '  -f 

#  Lcscieux,  les  aîrs,  la  terre  &  l'Q|ide,iî^J 
Se  revêtent  d^in  habit  noiv ,  *-    i  -  :^4^  v^&v  J. 


«•«il 


if'i 


|/L.         C>2     ^'^  C  A  N  T  I   Q^U   E  S, 

5  5^;:      Ti  ndis  que  le  Sauveur  du  monde 
^  ;PJ  uire  &  fe  meurt  fous  le  prePibir, 
i'      i^xpireici,  jefus expire 
Su;  cet  autel  de  Ton  amour  , 
Il  i  tout  fouffert  fans  mot  dire  , 
Er  te  taifant ,  ;:oufîVe  à  ton  tour. 


V    ''; 


t'.^ 


■.V-; 


r,a  lance ,  aprcs  fon  trcpas  mcmc 
Dcchire  fon  corps  tout  nouveau  , 
Fc  ur  te  laver  par  le  Baptême  , 
Diiiis  fon  fang  entre-mélé  d'eau.  ^• 

Choifis  du  coté  l'ouverture , 
Pc  ar  ton  azyle  &  ton  appui , 
Et  iiiets-toi  dans  fa  fé [culture , 
Poarreflufciter  avec  lui. 


^^^^ 


Penfe  fouvent  aux  dursfunpUc#; 
QiiC  jefus  a  fouffert  pour  toi  ,' 
Si  m  veux  mourir  aux  délices 
Qi^ii  te  font  violer  fa  loi. 

Honore  fa  mort  douloureufe  , 
Fais  valoir  fôn  fang  précieux, 
Po  ir  te  joindre  à  la  troupe  heurcufe 
Qi  i  Taime  à  jamais  dans  les  Cieux. 


^:''  ' 


■^:\ 


Le .  (ept  dernières  paroles  de  jefus  mourant. 

p  Sur  1  Air  :  Si  vons  voulez  /avoir  ïcfecret  df  tnofi  ame, 

fW    P  ^^'^^^  lacréDodeur,  duplus  haut  du 

is^     -*•     ^   Calvaire,      iw  -   '  -•:  '     >■  ■•  ".^' 


OC  le  poteau  honteux  vous  fert  d'illuftre 
chaire,  '  "■   "  ^'^    '-'"f-      ''■     ~'  ^^■ 

'  f|:    Et  le  comptoir  fangla||'*poiîr  naj;cr^a 
rançon; 


^.^:^ 


i 


Livre  Premier.       -63' 
Je  fuis  las  d'écouter  lesdifcours  des  écoles, 
:'cfl;de  vous  qvie  je  veuxaprendre  ma  leçon 
)her  Maître  expliqueZ'-moi  vos  dernières  > 
paroles, 
\Mon  père  par dtmneZ'leur ,  parce  qu'ils  nefavent 
pas  ce  (m'itsfont. 
Mon  Fils  apprends  de  moi  le  pardon  des 
injures,  (blefiures, 

[Quand  ton  prochain  t'aura  tout  couvert  de 
[Demande  fon  fàlut ,  prête-lui  ton  fecoyrs  ;  ' 
Avoir  la  haine  au  cœur  &  le  pater.  en 
bouche,  «^  (jours; 

*eft  donner  un  Arrêt  cpntre /toi  tous  les 
[u'envers  çs .  ennemis  mon  exemple  te»  * 

touche, 
fe  vous  dis  eu  vériti  que  vous  ferez  avec  moi 
^  '  aujourd'hui  dans  k^paradis^ 
Ce  Larron  trop  heureux  veut  être  en  ina 


mémoire 


X,  gloire 


ais  je  }s  veux log^r  aujourd'hui  dans  ma 
ecompenfant  bicntôbun  àmourû  foudain  ^ 
Lorfque  je  te  promets  la  grâce  &  Taffif-  ^ 

tance,  .  - 

ne  te  promets  pas  qu|e  tu  vivras  dent^n  ;  f 
m.  donc  de  tes  péchés  ai^ûrd'hui  péai* 

tence.  -t^ 

Femme ,  vbilà  tonfikr^ean  voilà  ta  mi^* 
.  Lorfque  je  laiffe  à  jean ,  mon  vr^i  4é*  - 

pofitaire, 
parfait  cœur  du  Fils ,  &  ma  Mère  pouf 
..    mère,  î  ■  ; 

Veuxverstesparens  ton  amour  &  tes  foins 


Livre  Premier.       -63' 
Je  fuis  las  d'écouter  le^ifcoius  des  écoles, 
'efl;de  vous  qvie  je  veuxaprendre  maieçon 
her  Maître  expliquez- moi  vos  dernières, 
paroles. 

Mon  père  pardtmneZ'Uur ,  parce  qu*ils  nefavent 
pas  ce  tm^iîsfont* 
Mon  Fils  apprends  de  moi  le  pardon  des 
injures,  (bleflures, 

[Quand  ton  prochain  t'aura  tout  couvert  de 
[Demande  (on  (alut ,  prête-lui  ton  fecours  ; 
Avoir  la  haine  au  cœur  êc  le  pater.  en 
bouche,  #  (jotpps; 

'*eft  donner 'un  Arrêt  cpntre  toi  tous  les 
ju'cnvers  çs. ennemis  mon  exemple  tei' 
touche.  ^ 

hvousdisenvéritique  vous  ferez  avec  moi 
auJQurd^hmdam  le.paraài^ 
Ce  Larron  trop  heureux  veut  être  en  «là 
.   mémoire,        .  .     !        :    %^&im^^ 
[ais  je  k  veux. lo|^r  aujourd'hui  dans  ma 
.ecompenfant  bicntôtmn  àmourfi  ibudaîïi  ^ 
J-orfque  je  te  promets  la  grâce  &  i'affif-  > 

tance, 
ne  te  promets  pas  quje  tu  vivras  dentain  ;  i 
[ais;  donc  de  tes  péchés  ai^^ûrd'hui  péDÎ* 

tence.  -^ 

ÏFemme >  ébiîà  toHfikiJeatt  vmlà  ta  mik* 

[.Lorfquejcîaifle  à  jean,  mon  vrM  de-» 
pofitaire, 
parfait  cœur  du  Fils ,  &  ma  Mère  pour 


1. 


mère 


■^i 


;  veux  vers  tesparens  ton  amour  8^  tes  foin» 
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.je  le  ^onne  pour  fils  à  cette  mère  aimable. 
Afin  de  t'aflurer  qu'en  tes  divers  befoins , 
Pour  elle  mon  amour  te  fera  favorable. 
Mon  Dieu  pourquoi  m^avez-vous  délaijfé. 
Si  la  tentation  de  ion  cœur  prend  la  place 
Y  faifant  fucceder  l'orage  à  la  bonace  , 
Les  troubles  au  repos  81  la  guerre  à  la  paix 
Souviens-toi  que  je  meurs  par  un  arrêt 
fevere  y.  (  lets  ; 

Tourmenté  des  bourreaux ,  bafoué  des  va- 
Abandonné  de  tous ,  même  de  Dieu  mon 
pcre.    ,         yaifoif.    '  (me  , 

La  foif  dont  je  me  plains  fur  ce  gibet  infâ- 
T'exprime  le  defîr  que  confurae  ton  ame ,. 
De  payei  le  très-Haut,  &  de  te  convertir  ; 
Puifquc  je  prends  pour  toi  du  vinaigre  en 
breuvage ,       ^  (compatir  y 

Prens  ma  coupe  à  ton  tour,  penfe  à  me 
Et  quitte  de  péché  TêfFrovable  efclavage. 

Tout  ejl  accompli. 
Si  tu  peux  t'affermir  dans  un  faînt  exercice 
Qui  chafiTe  de  ton  cœur  tous  les  ans  un  feul 

vice , 
Tu  le  Verras  un  jour  de  vertu  tout  rempli; 
j'ai  pati,j*ai  prêché  toujours  avec  conf- 
iance ;  ^ 
Veux-tu  dire  avec  moi  que  tout  eft  accompli 
Fuis  le  mal ,  fais  le  bien  avec  perféverance. 
Mon  père  je  rem  H  s  mon  aine  entre  vos  mains* 
Enfin  je  laiffe  tout  pour  ton  feul  avantage. 
Mon  fang  pour  te  laver ,   mes  habits  au 
y     partage ,  .  ^ 


Livre  Prem,ier.  6,^^ 
Mon  corps  à  cetteCroîxêc  rm  vie  au  trépas, 
je  remets  mon  efprit  à  TAuteur  de  fop  être, 
A  mon  père  éternel,terme  de  tous  mes  pas; 
Donne-roi  tout  à  lui ,  reconnois-le  pour 
maître. 

Pécheur  ne  me  fais  pas  cette  cruelle  in- 
jure. 
Dédire  fauflement  que  la  mort  que  j'endure 
N*elt  point  pour  racheter  tous  les  enfans 
d*Adam  ; 
je  meurs ,  je  meurs  pour  tous,  &  quoi-   . 
que  Terreur  fafie  ,    ] 
Tu  peux  fi  tu  le  veux^triomplier  de' Satan, 
Du  monde  Sf!  de  la,chàlrj,;  affilié,, de^^ia 
grâce.        ;     ^  .-,    '  '■  '"..\^,  -^ 
Si  les  bienfaits  rejus  vivent,  dans  ta,  ^  ipér 
moire^'  ",    '  '^."',    ,/     ..  ...  :  \.; . 
Par  un  juftè  jgtoîLir  )^f  vf  illç  poiir  ma  glojirc 
Et  tu  travkiuéjr^,po'iw;,|à  félicite  ;     ;    /.  \^ 
Pratique  les  leçons  quesge  viens  de  té  faire. 
Et  fais  fervir  le  tcms  à  ton  éternité.: , 
Tant  que  tu  feras  filsje  ferai  toujovmi^pière»^ 


A  Thonneùr  de'laSteCxoix  de 

Sur  1*AÎV  :  P.uiJqutCpn  deffein  m'ejl^contraife* . 

A  Pprenez-iïioi  fervente  Hélène 
-^^  A  cherclier  j.our,&  nuit  la  Croix:  , 
Faites  que  fans  reprendre  halçine^ 
je  courre  après  ce  facré  Bois  ,^  *  "^ 

Et  que  je  puifle  iivec  jçâis  , 
Y  rendre  ks^iabois  d^fll^s  i 


-**  , 


^ 


Ci 
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Incomparable  Impératrice , 
Faites  nue  je  trouve  avec  vouy , 
L'Autel  du  fanglant  facrifice 
Que  le  Sauveur  offrit  pour  tous  ;     * 

Dès  que  mon  œil  Tappercevra , 
Mon  cœur  d'aife  en  trehiillira. 

Voici  ce  bel  arbre  de  gcace  ,      !' 
Qui  reftaura  tout  TUnivcrs , 
Et  qui  feul  tout  arbre  furpafle  ^ 
En  feuilles,  en  fleurs,  en  fruits  divers  ; 

La  voici  cette  aimable  Croix , 
Trône  fanglant  du  Roi  des  Roi9(«; 

*P  Croix  ,  étcndart  vénérable  y 
Tu jportas  l'innocent  Agneau , 
Qjji  fut  occis  comme  coupable  , 
Pour  fauver  la  vie  au  troupeau  ; 

Et  qui  par  fes  âpres  douleurs  ,;. 
A  mis  fin  à. tous  ho»  malheurs.^ 

AuguAe  Groîx  toujours  prévue 
Dû  trois  fois  faint  dans  fes  confeils  • 
Tousnosayeul  s  t'ont  attendue  ' 

Avec  des  defirsians  paVeiîsî 

Ils  ont  tous  foupiré  pour  toi  V 
Remplis  d'êfpérance  &  de  foi. 


j  *j 


Noé  te  fit  voir  en  fon  Arche ,. 
Moyfe  en  fon  ferpent  d'airain  , 
Il  ne  fut  aucun  Patriarche 
Qiii  ne  t'eut  gravée  en  Ton  fëin; 


Livre     Premier.      6^ 
Divers  Prophètes  ont  prédit 
tombicii  grand  fcroit  ton  crédita 

Ce  fut  par  un  choix  volontaire 
►ue  mon  divin  maître  t'élut , 
^oiir  opérer  fur  le  Calvaire , 
)é  tous  les  hommes  le  faliu  : 

Je  te  veux  choifir  à  mon  tour  , 
it  te  porter  pour  fon  amour. 

Un  arbre  blefla  la  nature , 
^1r  l'art  d'un  ferpent  envieux;     ' 
[ais  tu  reparas  cette  injure 
In  nous  donnant  l'entrée  aux  cieux  i 
Tu  fais  revivre ,  6  fainté  Cfoix , 
ous  ceux  que  fit  mourir  ce  bois.. 

Le  fang  vainqueur  dont  tu  fbs  teinte , 
[ait  vaincre  aux  Martyrs  les  tourmen8> 
['eft  à  lui  que  TEglife  fainte 
)it  la  vertu  des  Sacremens  ;^^ 
Le  Sauveur  mort  que  tufoutîens^ 
mime  les  coeurs  des  Chrétiens. 

Je  mets  en  toi  toute  ma  gloire    *        ' 
[t  tout  mon  véritable  honneut  y 
ar  toi  j'efpere  la  viftoire  y 
\\.  du, Ciel  l'éternel  bonheur  : 

Sans  toi  je  ne  poflede  rien  , 
bùflrir  eft  ma  force  ,  mon  bien. 


r 


O  Croix  !  mon  unique  efpérancc 


6S  G  A  N  T  I  CLU  E  S. 

Demeure  empreinte  dans  mon  feîn  ; 
Fais-moi  reffentir  la  fouffrance 
De  Jefus-Chrift  leur  fouverain , 

Et  laifle-moi  les  inftrumens 
De  ces  indicibles  tourmens. 


Je  te  demande  la  çplomne, 
La  robe  blanche  &  le  bandeau  » 
Les  trois  boet^s ,  la  couronne  , 
La  canne  &  le  fanglant  manteau  ; 

Joins-y  le  vinaigre  &  le  fiel , 
Qui  me  font  plus  doux  que  le  miel. 

Il  faut  aufE  que  tu  m'accorde 
Le  coq ,  Taiguiere  &  le  baffin , 
Le  vin  myrrhe ,  les  dès ,  lès  cordes  \  . 
Et  le  calice  du  jardin , 

Les  cloux ,  récheîle  &  le  marteau  ^ 
Le  coutelas  &  Tecriteau,  îocù^.'V' t* 

Imprime  au  fond  de  mes  entrailles    , 
L'éponge ,  les  verges ,  les  fouets ,      ^^.-'^ 
Les  nerfs  de  bœuf  &  les  tenailles , 
Avec  la  myrrhe ,  Faloes , 

La  bourfe  &  les  trente  deniers  , 
Un  rameau  des  faints  oliviers. 


Enfin  ,  laifle-moi  la  tu  nique  ji 
Le  fer  qui  perça  fon  côté ,  '  ^ 

Le  voile  faint  de  Véronique  , 
Avec  fon  fuàire  emprunté  : 

Lejgant ,  iç  fanal,,  le  flambeau. 


^'>*.:-'' 


V 


Livre    Premier. 
Les  doux  parfums  &  le  tombeau^ 


H 


Puifque  la  Croix  m'eft  néceflaîre 
[pour  vivre  &  régner  à  jamais , 
Je  veux  l'aimer ,  je  veux  m'y  plaire , 
Et  pour  Dieu  la  porter  en  paix  ; 

je  veux  en  tout  avoir  pour  but 
ICet  arbre  faint  de  mon  falut. 


Que  l'avare  aime  ia  richefle  , 
[Et  rambitieux  fa  grandeur  , 
IQue  le  brutal  cherche  fans  cefle 
[Les  plaifirs  qui  me  font  horreur  : 

Pour  moi  puifque  j'en  ai  le  choix , 
Ije  veux  être  enfant  de  la  Croix. 


Crucifiez,  ô  mon  doux maîtrv*î , 
JMon  corps ,  mon  efprit  8c  mon  cœur  , 
lAfinqueje  commence  d'être      * 
|De  vos  travaux  l'imitateur  : 

Et  que  j'e  fafle  voir  à  tous 
iQu'il  fait  bon  endurer  pour  vous. 

Ne  fouiFrez  pas  que  je  murmure 
tocs  croix  qu'il  vous  plaira  m'offrir , 
faites,  mon  Dieu  ,  que  fans  méfure,' 
[c  fois  tout  prêt  à  les  fouffrir  : 
Et  qu'en  fuivant  le  faint  larron , 
)e  méchant  je  devienne  bon. 


Faites  que  d*un  courage  extrême 
je  furmonte  par  votre  Croix  , 
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i.a  cTiair ,  le  monde  &  Tenfer  mêm« , 
Qiiî  m'6nt  furmonté  tant  de  fors  : 
Et  qu'après  les  avoir  domptés  , 
|*ailleau  Ciel  aimer  vos  bontés. 

LIVRE   SECOND. 

Sur  les  Principales  Fêtes  de  la  Ste  Viefge. 

Sur  V Ah':  Que  peivt-on  vous  chanter  de  plus  doux 
que  l'amour  ,  is?c* 

Son  Immaculée  Conception. 

L'Oin  d'ici  vieux  ferpent ,  ennemi  des 
'         mortels , 
La  Fille  du  très-Haut  ne  craint  point  ta 

morfurci 
Saîpte  Anne  la  conçoit  fans  tache  &  fans 
feuillure, 

Pour  démolir  tous  tes  autels  5 
je  vous  crois ,  ô  belle  Marie , 
Conçue  fans  péché ,  quoique  l*on  die. 

Sa  Nativités 
Beau  chef-d'œuvre  de  Dieu ,  votre  ado- 
rable nom 
Rejouit  tout  le  Ciel  auffi  bien  que  la  terre,! 
Il  faitgemir  Tenferqui  noi^sfaifoit  la  guerre 
Nous  ne  craignons  plus  le  démon; 
Ce  doux  nom  ,   Dame  fans  féconde  ,| 
Sera  le  boulevard  de  tout  le  mondç. 

Sa  Fréfeniation. 
Vous  dreflez  Tétendart  de  la  Virginité ,| 


Lll« 


T  D. 

^t€  Vierge. 

de  plus  doux 


i  des 


:nnemi 


at  point  ta 
ache  &  fans 

tels  ; 
rie , 
['on  die. 

L  votre  ado- 

pe  la  terre,! 
foitlaguerrej 

démon  ; 
Ins  féconde  II 
)ndç. 

Virginité 
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En  vous  oiFf  ant  à  Dieu  dès  les  trois  ans  au 

Temple  , 
Vous  y  faîtes  trois  voeux  ,  &  votre  anne  y 
contemple 
Le  trois  fois  faint  dans  l'Unité  ; 
Préientez  ,  Vierge  débonnaire , 
Nos  cœurs ,  nos  corps ,  nçs  biens  à  Dieu 
le  Père. 

Son  Annonciation. 
Vous  deffendez  fi  bas  par  votre  humilité , 
Quand  le  Ciel  vous  choifit  pour  la  mère 

du  Verbe , 
Que  confondant  d'abord  l'homme  aider  & 
fuperbe, 
Vous  raviffez  la  Trinité  ; 
Mais  auffi  le  nom  de  fervante  , 
Vous  rend  auprès  de  Dieu  toute  puiflante. 
Sa  Fifitation.  (fors 

Vous  comblez  défaveurs  &  de  divers  tré- 
Uaugufle  Elifabeth  ,  fou  fils  &  Zaeharie  ; 
Vifitez  fiins  tarder ,  ô  divine  Marie , 

Nos  cœurs,  nos  efprits  &  nos  corps , 
Vifitez  notre  pauvre  France , 
Et  laiflez-voiis  toucher  à  fa  foufFrance. 
Sa  Maternité.   > 
Votre  maternité  que  j*adore  à  genou  i, 
Vous  rend  tout;  à  la  fois  &  lafille  &  la  mère, 
Et  l'éponfc  d'un  Dieu  que  vous  avez  pour 
père,    ^ 
Pour  fils  unique  &  pour  époux  : 
Tout  le  Giel ,  mcre  fans  pareille , 
Loue ,  adore  &  bénit  cette  merveille. 


.1 


^2 


/Gant  i  .o^tr  e  5. 
•    '-'•        6f?  Pttrijicçtm.    "  '^^ 
.  Dans  les fiécles  pafles  vit-on  ricnde  pareil? 
On  racliette  a  vil  prix  le  ïtcdénipteut  du 

monde,  '  ^    ^    ' 

On  voit  purifier  votre  Vierge  féconde , 
Plus  brillante  que!efoleiK 
Imitons  j^fus  &  Marié ,      \  '^?  ^   , 
Soyons  pauvres  &  purs  durant  la Vîe. 
La  Fet€  de  fan  divin  Cœur, 
j'aurois  trop  d'un  feul  œil ,  d'un  feul 
pied ,  d'une  main  ; 
)  Mais  de  coeurs  j'en  voudroîs  au  moins  une 

centaine  ,  -  /iv»- ^^j^i. 

,Poi:r  les  offrir  au  coûur  de  cette  fôuyeralnel 
Qui  chérit  tout  le  genre  humain  : 
Ah  !  je  veux  ,  ô  cœur  tout  aimable,] 
Vous  aimer  d'un  amour  invariable.     ' 
Ses  mconcevabîes  douleurs* 
Vos  extrêmes  douleurs  égaloient  votre! 
amour, 
JLorfqu'au  pied  delaGroix,  vous  demeu» 

riez  confiante , 
Voyant  de  votre  fils  la  pafilîon  fanglante  : 
Crucifiée  à  votre  tour , 
Vous  foufFriez  alors  iln  martyre 
Qu'on  n'a  jamais  compris  ni  fçu  décrire. 
Son  Âjfonrptîon. 
Digne  Reine  du  Ciél ,  votre  ftibKmité, 
Au  côté  de  Jefus,  fur  les  neuf  cœyrs  de|| 

A'nges, 
Occupe  tous  les  faints  à  chanter  vos  louanj 

ges,    .    î    ^  -   .:;-^^    ■'.■^• 

/  Auï 


u  moins  une 


iloient  votre 
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Aux  pieds  de  votre  Majefté  , 
Secourez  du  haut  de  la  gloire 
Ceux  qui  font  ici  bas  votre  mémoire. 

Notre  dévotion  envers  elle. . 
Soyons  tous  bien  dévots  à  la  merc  de  Dieu, 
Décorons  fes  autels ,  recitons  le  Rofairc , 
Rendons-nous  fes  captifs,prenons  le  fcapu- 
Et  faifons-le  aimer  en  tous  lieux  ;  (laire 
Prions-la  qu'elle  nous  féconde , 

Lorfqu'il  faudra  partir  pour  Tautre  monde. 

1  >  «  1 1  I  I     ^1     I  I  II  ■ 

A  rhonneur  de  la  très-digneMeré  de  Dieu. 

Sur  l'A/r  :  JEn  vain  Je  veux  celer  ,  &c% 

Publions  la  grandeur 
De  celle  dont  le  cœur ,  ' 

En  s'abaiflant  , 
Ravit  le  Tout-puifïant. 
C'eft  vous  ,  Marie  , 
Tempk  facré ,  - 

Palme  fleurie ,         • 
De  Dieu  chérie. 
Au  plus  haut  degré. 


De  toute  éternité 
L'augufte  Trinité  , 
A  fait  deliein 
De  bentr  votre  fein, 

O  favorite 
Du  Roi  des  Cieux  , 
Mère  bénite  , 
Vori'e  mérite 
Eclate  en  tout  lieu. 


^"^-^ 


D 
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Il  nVft  rien  d'excellent , 
De  divin  ,   de  brillant , 
Dlnimble  &  de  doux , 
Qiii  ne  le  trouve  en  vous» 

Vierge  féconde  , 
Miroir  des  Saints , 
Douceur  du  monde  , 
La  terre  &  Tpnde 
Sont  entrevo?  mains. 


On  n'a  ne  t:  entcndif 
Qu'aucur;  ^b  ioit  perdu , 
Votre  ]x  .   oir 
Ayant  lait  (C     .fpoir. 

MalDonne  mère. 
Vous  le  Içav'ez , 
Par  vous  j'efpere 
L'heureux  lalaire , 
Qii'on  donné  aux  fauves. 

Ceux  qui  vous  lerviront 
Un  jour  contempleront 
Votre  beauté , 
.    Dans  la  fainte  cité. 
Médiatrice  n 

De  monfalut, 
Soyez  propice 
A  mon  fervice  , 
.  Qui  vous  a  pour  but. 


t.»' 


i.•ni•^/•%^, 


Que  votre  humilité 
Chaiiè  iiîa  vanité  , 
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Et  mon  orgueil ,    "  • 
Ce  dangereux  écuçil. 

Mcre  très- pure  , 
Purgez  mon  cœur 
De  toute  ordure  ,  .    , 
Et  qu*à  toute  heure 
J'uime  la  pudeur. 


75 


e  / 


Puifque  Dieu  vous  élut 
Pour  inere  dufalut  ,* 
Eorfque  par  vous  ," 
Il  delcendiL  à  nous. 

Viero-c  fidelle  , 
Celelte  apui , 
Soyez  mon  aï  le 
Et  mon  échelle , 
Pour  monter  vers  lui. 


l^'^vj 


Dans  mes  afflidlions 
Et  mes  tentations , 
Soyez  d'abord  * 

Mon  aide  &  mon  confort. 

Que  la  mémoire 
De  votre  nom  , 
Pour  votre  gloire , 
AitIaviâ:oire  , 
Malgré  le  démon. 


Le  monde-  &  tout  renfef 
Auffi-bien  que  la  chair ,  * 
Font  leur  effort  * 

Pour  me  caufer  la  mort. 


fi 


D 
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Reftauratrice 
Du  genre  humain , 
Par  votre  oiiice 
I3e  protedtrice  , 
Tendez-moi  la  main. 

Les  biens  que  nous  avons , 
Nous  ne  les  recevons , 
De  mon  Sauveur  , 
Que  par  votre  faveur  ; 

Source  de  grâce , 
Divin  canal 
Par  où  tout  pafle , 
Fondez  ma  glace  , 
Soyez  mon  fanal. 


On  n'appréhende  rien  , 
Dès  qu'on  vous  aime  bien  , 
Vos  bien-aimés , 
Ne  périront  jamais  : 

Que  je  vous  aime , 
Mère  d*amour, 
Jufqu*à  l'extrême , 
Plus  que  moi-même , 
De  nuit  &  de  jour. 


Je  vous  aime  trop  peu  , 
Faites  que  votre  feu , 
Me  forme  enfin , 
Un  cœur  de  Séraphin^ 

Que  fi  mon  ame  , 
Ne  brûle  pas , 


Livre 

De  votre  flamme  , 
O  fainte  Dame  , 
Je  veux  le  trépas. 


Second. 


77 


Les  fept  Allégrefles  de  la  Mère  4^  Dieu. 

-     Sur  l*Air  :  Nos  petits  moutons ,  &ç. 

CHalibns  nos  ennuis  &  nos  trifteffes  ,    '^• 
Que  nos  cœurs  nagent  dans  le  miel  ^ 
En  renouvellant  les  allégrefles 
Qu'a  reçu  la  Reinç  du  Ciel. 

Jettons-nous  aux  pieds  de  cette  Dame  5 
Source  de  tendrefle  pour  nous  , 
Et  jufqu'à  lept  fois  du  fond  de  Tam^c  , 
Difons-lui  :  Rejouiffez-vous. 

Son  Annonciation.  ■  . 

Rejouiffez-vous  ,  belle  Marie , 
Temple  vivant  du  Saint-Efprit , 
Le  père  Eternel  vous  a  choifie , 
Pour  la  mère  de  Jefus-Chrift  ; 

Oyez  Gabriel  qui  vous  annonce 
De  la  Trinité  le  deffein  , 
Dieu  n'attend  qp'un  Fiat  en  reponfe 
Pour  s'incarner  dans  votre  fein. 

Sa  Fifitation. 

Rejouîiîêz-vous,  Mère  divine. 
Par  vos  paroles ,  le  Sauveur*, 
Quand  vous  vilitçz  votre  coufine , 
Rend  faint  fon  petit  précurfeur. 

O  que  tous  vos  mots  font  efficaces  l 
O  qu'il  vous  fait  bon  écouter  1 
Vous  comblez  nos  cœurs  de  mille  grâces , 
Quand  vous  daignez  nous  vifiter. 

D3 
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La  Nativité  du  Sauveur •■ 
Rejoniflcz-vous  ,  6  Vi  ige  fans  féconde, 
,   Votre  auguftc  fécoiuiirc  , 
•  Qui  produit  le  Roi  de  tout  le  monde, 
Confacre  votre  pureté  : 

Ces  deux  qualités  jointes  enfcmble , 
Font  fléchir  par  tout  les  p;enoux , 
Avec  ces  deux  mots  mon  ame  aflcmhle 
Tout  ce  qu'on  peut  lire  de  vous. 
V Adoration  des  Mages, 
Rejoniflez-vous ,  voici  trois  Mages 
Chargés  d'encens ,  de  myrrhe  &  d'or , 
IB  viennent  de  loin  pour  /aire  homitiage 
Au  fainL  enfant-votre  frcfor  :         (  Prêtre, 
Par  la  myrrhe  ils  croyent  qu'il  efl  grand 
Ils  croyent  par  l'encens  qu'il  <  ftDieu  , 
'  Ils  font  voir  par  l'or  cij'il  tit  leur  Maître, 
Et  le  Pvoi  des  Rois  en  fout  iieu« 

Le  recouvrement  de  Jefus  au  ""Temple* 
^'  '^^ouilfez-vous ,   ô  trifte  mère , 
■\   '  \    efus  vous  efl  rendu  , 
Lci  ^  ...e  &  l'amour  de  Dieu  fon  père  , 
Vous  l'ont  gardé  trois  jours  perdu. 
'  Faites  que  je  trouve  ô  Vie-ge  feinte  , 
Ce  tréfor  de  vos  bien-aimés , 
Et  que  par  l'amour  &  par  la  crainte , 
Mon  cœur  le  conferve  à  jamais. 

V apparition  du  Sauveur  re[l^ffcité. 
Rejouilfez-vous ,  Reine  de  gloire. 
Votre  cher  fils  relTufcité  ,  .     , 

Vient  vous  faire  part  de  la  vidtoire ,        ' 
Revêtu  d'immortalité  :. 


y 
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Ce  gnind  conquérant,  ce  Roi  fuprcme , 
Qui  fenl  a  brifc  nos  fers, 
Vient  de  iriompher  de  la  mort  mcmc  ^ 
Ue  Tes  bourreaux  &  des  enfers. 

Son  /IJfoniption  ^  fon  Couronnement* 
Rcj  )uiliez-vous ,  6  tabernacle 
Du  trois  fois  Saint ,  le  Dieu  des  Dieux  , 
Vous  êtes  le  luflre  &  le  fpedlacle 
Des  Saints  &  des  Anges  aux  cieux. 

Du  trône  éclatant ,  aftre  des  aflres , 
Où  vous  triomphez  pour  toujours , 
JetteZi  vos.  regards  fur  nos  defaftres  , 
Et  donnez-nous  un  prompt  fecours.     '  , 

Lorfque  nous  ferons  par  les  trifteffes  , 
Accablés  d*efprit  &  de  cœur , 
Chantons  doucement  les  allégrefles 
De  cette  mère  du  Sauveur. 

Si  nous  goûtons  bien  chaque  myftere  , 
Nous  en  tirerons  du  renfort , 
Et  par  le  fecours  de  notre  mère , 
Nous  ferons  joyeux  à  la  mort. 


Sur  le  facré  Rofaire  de  la  Mère  de  Dieu  : 

Sur  l*Air  ;  Rocher  ifom  ttesfourd ,  rveus  rCavez  rien 

de  tendre  ,   &c. 

l'Annonciation. 
T  TN  Ange  vient  du  ciel  annoncer  à  Marie 
^  Qu'elle  doit  concevoir  le  fils  du  Tout- 

puiflant , 
Elle  ouvre  tout  fon  cœur  très-pur ,  très-in- 


noce r.t 
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8o  Cant  I  q  U  E  y,. 

Concevons  fon  faint  fils  par  une  fainte  vî^, 
'La  Vyitation*  bïs* 

Cîeux  !  qu'il  fait  beau  voir  cette  célefte 
Dame,  (boi»: 

Courir  par  les  valons ,  ks  coteaux  &  les 
Vers  fainte  Elifebeth  enceinte  de  fix  n^ois  : 
Prions-lâ  fféquemmcnt  de  vifiter  notre  ame. 
La  Nativité  du  Sauveur*^  bis*. 

Ce  bel  aftre  divin  ^  cette  augufte  prin* 
ceÛè, 
Produit  un  beau  fblcilau  milteu  de  la  nuFt, 
Son  père  &  fon  -époux -cft  devenu  fon  fruit: 
Jettpns-nous  à  leurs  pieds  &  renaiâbns  fans 
cefle.  bis^ 

5a  Préfentation  a»  Temple, 
Marie  offre  au  très-Haut  l'Agneau  â<e 
Dieu  fans  tache  ^ 
Quifeul  peut  lui  payer  ce  qpt  iious  hii  de- 
vons f.  (avons  : 
Et  de  qui  feul  dépend  tout  ce  que  nous 
Préfentoos-luk  nos  cœurs»  àimons-le  fans 
relâche^  bis^ 
Le  recouvrement  de  yefis  au  Temple. 
Ayant  perdu  fott  fils  >  elle  le  trouve  aa 
Temple ,                            (difcour s; 
Au  milieu  des  Doôeurs  charmés  de  fes 
Après  l'avoir  cherché  refpace  de  trois  jours: 
PuMions-nous  le  trouver  en  fuivant  6>n 
exemple.  bis. 
-  VOraifon  au  Jardin. 
Jefus  prie  au  Jardin  avec  perféverançe  , 
-  Bieçqu'ilfoit  accablé  de  trifi^ile  &  d'ennuis, 


LivreSecond.    ^     * t 
Sçachant  que  de  fa  mort  on  doit  fouler  len 

fruits, 
Nonobftant  nos  dégoûts,  prions  avec  conf- 
tance.  ^«* 

La  Fhgellatîoni,  » 

Garrotépieds  &  mains,  au  bas  d'une 
coiomne,        ^  (nous. 

Il  fe  laifle  meurtrir ,  brûlant  d'amour  pour 
Par  iîx  mille  fix  cens  &  foixante-fix  coups. 
Acceptons  de  fa  part  tous  les  coups  qu'on 
nous  donne.  .        'bis* 

Le  Couronnement  d^éptnis* 
Ox\  enfonce  en  fon  chrfla  couronne  d'é- 
pines, (rofeau  , 
Pour  tout  fceptfe  on  lui  met^  la  main  un 
On  le  frappe  ,  en  difant  :  bien  te  foit  Roi 
nouveau.  (nes.i»/V. 
Abattons  notre  orgueil,  arrachons  ces  raxt- 
L^  portement  de  lu  Cyoix. 
Jefus  porte  fa  Croix  fans  faire  aucune 
paufe ,  fchés. 
Tout  affiilûe  qu'il  cft  du  poids  de  nos  pé- 
Qui  font  à  ce  ferdeau  par  l'amour  attachés. 
Portons  bien  chaque  jour  la  croix  qu'il  nous 
impofcé  lis. 
Le  Crucifiement»  /  , 
On  dépouille  fon  corps  devant  fa  faînte 
mère ,                                      (tcau  ^ 
On  l'abat ,  on  l'étend,  on  l'attache  au  ipo- 
Avec  trois  rudes  doux ,  à  grands  coups  <k. 
marteau.                    J     (amere*  Wi. 
Prenons  part  de  bon  cœur  I  leur  douleur 
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La  Réfitrre^ton  du  Sauveur,  \ 

Trois  jours  après  la  mort ,  le  Sauveur 

refîufcite ,  '  (fiens^ 

Et  foiïdain  s'en  va  voir  fa  mère  &  tous  les 

Il  les  comble  de  joie  &  de  doux  entretiens. 

Sortons  tous  du  tombeau  ,  Dieu  nous  en 

follicke.  his^ 

Son  Afcenfîon. 

Le  quatriemejour,  Jelus  par  fa  puîffance 

Monte  au  plus  haut  des  ckux  vers  fbn  père 


éternel 


(mortel. 


D'où  je  crois  qu'il  viendra  juger  chaque 
Elperônsd'y  monter  par  fa  pure  clémence. 
La  venue  du  SainUEJprit,  hïs^ 

Lorfque  le  S.Efpritdefcend  fur  les  Apôtres^ 
Lar  troupe'  des  fix-vihgt  en  reflènt  les  ar- 

deur$  ; 
Il  les  éclaire  tous  ,  il  embrafe  leurs  cœurj. 
Souhaitons  ardemment  qu'il  enflamnie  les 

nôtres;  hh^ 

^         L*A£omption  de  la  Sainte  Vierge • 
'    La  Vierge  monte  au  ciel  fur  les  ne '"^ 

chœurs  des  Anges , 
Ayant  rendu  l'efprit  par  cet  excès  dV^out 
Qui  confumoit  fôn  cœui;;  &  de  nuit  &  dejour.. 
ConfaçronS'lui  nos  vœux  ,en  chantant  fes 

louanges.:  '  bts^ 

Son  Couronnements  ^ 

Enfin  la  Trinité  couronne  cette  mère  y 
Douze  étoiles  en  rond  éclatent  fur  fon  chef. 
Tout  cède  à  fon  pouvoir  ,  elle  a  du  Ciel  la 

clef, 
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Pour  Taller  voir  un  jour  ,  difons  bien  fou 

Rofaire.  ^        -  bts^ 


%o^ 


Vierge  fatntç  agréfet  &  les  lys  ^  les  rofes 
Que  nous  vous  préféhtons  en  toijte  humi- 

ite  ,  '. 

Et  faites  que  tous  purs  &  plein  de  charité^ 
Nous  aimiorïé'î^.otre   fils  par  deflus  toutes 
chofesV 


Les  ftpt  douleurs  de  Notre-Dame. 

Sur  l'Air:  P  u'.f que  Udejïïn  m^cjî  contraire  y  &Ci. 

MArie,  océan  de  rriftefle ,      ' 
Confiante  Reine  des  Martyrs  y, 
Que  chaque  glaive  qui  vous  blefle 
Comb le  mon  cœur  de  dép laifirs  ;     . 
Et  que  mes  y  eux  fondent  en  pleurs  ,, 
En  méditant  vos  fept  douleurs» 
ha  Circonafwru 
Je  vois  d*abord  ,  ô  fainte  Dame  ^ 
Avec  un  regret  étouffaîit , 
Qu'on  pèrc'e  lé  fond  de  vptre  arae ,  ; 
Quand  on  circoncit  votre  eirfant  ; 
Son  (ang  qui  coule*  l^r  l'autel  ^    ': 
Donne  à  votre  àinà  un  coup  mortel. 
'  '  La  fuite  en  Egypte. 
Lorfqut  voua  fuyez  iFri  Egypte  j^ 
Portant  Jeflis. entre' vos  bras  ,  * .''     ^ 
Vous  reflêntez ,.  Vierge  bénite  ^; 
Mille  frayeuirs  à  °cha,que  pasi 
Hérodes  qui  Vfeut  l'égorger  , 
Vous  fait  voir  par  tout  le  danger 

D6 


^j 


,  »    » 


K 
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La  perte  àe  Jefus  au  Temple*         "* 

Votre  douleur  eft  fans  exemple  » 
Ayant  perdu  ce  divin  Rqî  , 
Pendant  trob  jours  €u'il  eft  au  Temple , 
Parmi  les  I>oâeurs  de  la  loi , 
Vos  pleurs  recherchent  en  tout  lieu 
Votre  cher  fils  &  votre  Dieu. 

Sa  rencontre  portant  ù^  Croix* 

Vous  rencontrez  fur  le  Calvaire  > 
Ce  doux  Sauveur  portant  facroix^ 
Cette  rencontre ,  aimable  mère , 
Vous  réduit  aux  derniers  ahois  :     , 
Il  eft  fi  fouffirant  fous  ce  faix  ^ 
QÛedc  le  voir  vousi  en  pâmez». 
Iâ  crucifiement*    - 

Tandis  qu'oft  frappe  &  qu'on  martelîe ,. 
Pour  l'attacher  avec  trois  clous ,. 
Vous  ftntez  la  douleur  mortelle 
De  mille  &  mille  contre-coups; 
£t  le  trifie  accent  de  fa  voix 
Tient  votre  fainte  ame  à  la  croix^ 
Sa  defGBïïte  de  h  ûroix* 

Helas  V  pitoyable  Marie  , 
Que  vous  refifentez  de  douleurs  y 
Lorfquje  Jofeph  d'Arîmiadrie 
Defcend  de  la  croix  mon  Sauveur  \ 
aVous  fouffirez  cent  fois  le  trépas , 
itc  tenant  mort  entre  vos  bras. 
Sa  Sépubure*.       . 

Si-tot  que  le  fépulchre  enferre         .     :' 
Celui  qui  feul  voas  jêtoit  tout ,  ^ 
Vous  Vivez  morte  fur  la  terre  f 
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Tout  vous  y  caufe  du  dégoût  ^ 
Et  vous  n'avçz  plus  en  tous  lieux  , 
Que  jcfus  mort  devant  les  yeu^. 

Envifageons  dans  nos  detrefles  ^ 
Notre  Dame  de  fept  douleurs  ; 
Tâchons  d'honorer  fes  trifteflcs  , 
Dans  tous  nos  plus  cuHans  malheurs  : 
Et  partageons  fes  déplaiiîrs , 
jufqu'au  dernier  de  nos  foupirs. 


S 


Sur  l'Hymne , .  Ave  y  Maris  Stella. 

Sur  l'Air  ;  Où  itès-tfom  Birenne  mes  amours  ^  &c» 

Ave^  Mans  Stella  ^  &c. 

AStredivin,  de  grâce  éclairez-nous  » 
Parmi  les  âoiis  de  la  mer  de  ce  monde: 
Porte  du  Ciel ,  nous  vous  faluons  tous  » 
Mère  d'unDieu,  toujoursVierge  h  féconde. 

Simens  illud  ofve  y  &c. 
Prenez  nos  cœurs  &  donnez-nous  la  paîà  , 
En  recevant  le  doux  falut  de  PAnge  : 
Régnez  fur  nous,  êc  que  d'Eve  à  jamais  ^ 
Le  nom  fatal  en  yc^re  nom  fe  change» 
Sahe  vincla  reis  ^  &c. 
Affranchirez  ceux  qui  font  aux  liens  , 
Ouvrez  les  yeux  à  ceux  qui  ne  voient  goûte 
Chaflèz  nos  maux^obtenez-nous  tout  biens 
Durant  le  cours  de  notre  tnfte  routCi 

Mimftrate  ejfe  Matra»  ^  &c.  ^ 

Nous  vous  prions,  proflernés  devant.vous, 
Quevousdaigniezvousmoiitrer  notre  mère 
Onraac  nos  çceun  au  Rédempteur  de  100% 


fi 
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Qui  voulut  bien  naître  dé  vous  fans  perc» 
'     Fifgo'Jingtdaris ,  -&c.  , 

Rendez-nous  doux  par  vos  fuavités  , 
^  Vierge  bénigne  &  (ut  toutes  impeccable  ; 
Rendez*^nous  piirs  de  nos  iniquités , 
Par  votre  main  putflànte  Srfecourable. 
Fitam  prafta pui^im  y  &c. 
Faites  enfin  que  vivant  chaflemetit^ 
Nous  finiflions  la  courfe  en  aflurànce  -^ 
Pour  allervoir  jéfusaô  firmament  ^ 

Et  le  bénir  avec rejouiflance.  " 

\Sit  km  beo  Patri ,  &ci 
G«loire  au  très-Haut  dans  foii  brillatït  fçjour 
Gloire  à  fon  fils  chef  de  rheme&  de  Tangc» 
Gloire  à  Pefprit  terme  de  leur  amour  ,.  -^ 
Et  qu*à  tous  trois  ne  foît  qu'une  louahgie. 

•Complainte  à  là  très^Sainté  Vierge  au  pied 
de  la  croix  j' fur  le  «SV^tf/ Afâ/?r. 

'  ^-    "      Stabat Mxtèr  doloro/h ,  &c» 

I'  ^Orfque  Jcfus  attaché  fu^  la  croix  ^2^*^; 
-/Mié  WèiterS  par  fâ  mort  aux  allarrhcs 
Sa  mère  étott^au'^îedde  ce  iaint  bois^ 
Trifte  &  debout  daiiëun^  torrent  de  larmes.. 
•'  Œjut  ûTihnamjem 

Ge  fUc  ^Toî"?  ^n^xtt\  glaive  de  douleur^ 
Fut  etrffe^aaîisTétte  àmefînnocçntc  5f^ 
Qui  pemîfR>î^ 'ÉÉâi^ 
tSôù^  Tè  pféiSeff  ^^hè^pcine  aflbniniaSftfe; 

O  qud eilitui^î^  qûc^eàffiaitiiit^^' ' 
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Devoît  fentir  cette  mère  bénite  , 
Voyant  (on  fils  durant  fa  paffion , 
Entre  les  mains  d'une  troupe  maudite, 
§Uie  nicerebat  &  dolebat ,  &c. 
Les  maux  affreux,  l'indicible  tourment 
Que  ce  doux  fils  fouffrpit  en  fa  prêfeiice  , 
Neproduifoieht  d*angoifes  &  tremblement 
Dans  fon  efprit  accablé  de  foufFrance. 
^is  ejl  homo  qui  non  fier  et ,  &c. 
Qui  d^entrc  nous  ne  fondroit  poini  en 
pleurs  ? 
En  contemplant  cette  mère  qui  pleure  : 
Et  qui  pourroit  en  voyant  fes  douleurs  , 
Ne  point  fouffrir  pour  les  maux  qu-'ellc 
endure  ?  ^^ 

^is  pojfet  non  contrtftarî .,  &c. 
Quel  cœur  d'acier  né  s'affligeroit  pas  ^  ^ 
Au  tfifteaTpeâ:  de  cette  mère  augufte ,  ^ 
Qui  voit  nipurir  fon  fils  pour  des  ingrats  ^ 
Par  un  arrêt  aufS  cruel  qu'injufte  ?       '  l 

Pro  peccatlsfuiegeniis  y  &c. 
Ses  yeux  ont  vu  JefuS;  aux  fouets  foutmè. 
Pour  les  péchés  d'un  petrpk  fi  barbare  :  • 
Ses  yeux  l'ont  vu  parmi  fes  ennmis , 
Ken  plus  navré  que  Job  ni  que  Lazare^ 
Vidiî^mmdulmnmîum\  8iz^ 
Elle  levit  pen^  jfuruîie  croix ,. 
Abandonné  deè* Anfès  &  dés  homîîies v" 
Elle  le  vit  loi^îllfot>uxàboi»,  '    v. 
Pour  le  falufdé  tbus  tantqnénc^tfôfemmW 
Eta Maer fons amorïs i  ké.      '^^^ 
Mcre  d'amour,  par  vos- vives  (îôul«iri> 
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'  Attirez-moi  fur  le  mont  du  Calvaire ,  ^ 
Pour  y  mêler  mes  larmes  à  vos  pleurs  , 
Et  reflentir  votre  preflure  amere. 
Tac  Ut  ardeat  cor  meum  >  &c. 
Touchez  mon  cœur  afin  de  Tenfiammeri 
PourrhommeDieu  cher  objet  de  maflâme; 
C'eft  lui  tout  feul  que  je  defire  aimer ,  . 
C'eft  à  lui  feul  que  veut  plaire  mon  ame* 
SanEla  mater  tfiud  a^as ,  &c. 
Reine  du  ciel ,  mère  de  mon  Sauveur , 
Miroir  des  Saints ,  efpoir  des  miférables  , 
Daignez  graver  dans  le  fond  de  mon  cœur^ 
Qie  votre  fils  les  pla3'es  adorables. 
Tuinati  vulnerati  9  &c. 
Faites-moi  part  des  maux  qu'il  a  fouffert, 
Faites  moi  part  des  bleffures  profondes 
Qu'il  endura  pour  m 'affranchir  des  fers; 
Son  (àng  pou  voit  fauver  dix  mille  pondes. 

Fac  me  verè  tecumjlere ,  &c. 
Qremes  foupirs,mes  pleurs  &  mes  regrets 
Durent  autant  que  durera  ma  vie , 
Et  qu'avec  vous ,  fans  dire  c'eft  aflèz , 
Je  pleure  un  Dieu  mis  en  croix  par  envie. 
.  Juxta  Crucem  tecumfiare  >  &c. 
Topt  mon  defir  eft  d'être  auprès  de  vous. 
Près  de  la  croix  mon  unique  efperance ,  - 
Pour  embrafi[èr  de  jefu»  les  genoux , 
Et  compatir  à  fa  dure  fouffran^e. 
Firgovirginumprachata%  tsx. 
Vierge  Ui^  pair  de  nosVierges  l'hoiineur. 
Ayez  pour  moi  vos  douceurs  ordinaires , 
£t  permettes  que  le  deuil  de  mon  cœur  ^ 


nion  cœur. 
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Suive  en  tous  lieux  vos  triHcfles  amercs. 
Fac  ut  portent  Chrifti  mortem ,  &c. 
Faites  par  tout  que  je  porte  fur  moi , 
D*unDieuf mourantles  véritables  marques^ 
Et  que  rhonneur  des  playes  de  mon  Roi 
Me  foit  plus  cher  que  tour  Tor  des  Monar- 
ques,    facme  pkgisvulnerari^hLQ. 
Que  pour  l'amour  de  votre  propre  fils 
je  ibis  fans  fin  navré  de  Tes  biefi'ures  , 
£t  que  mon  cœur  au  pied  d'un  crucifix  » 
Boive  à  longs  traits  parmi  tant  d'ouvertures. 
Injlammatus  ^  accenjus  y  &c. 
Embrafez-moi  du  feu  de  fon  amour  , 
A(fiftcz-moi ,  Marie  incomparable , 
Au  jour  de  pleurs ,  en  ce  terrible  jour  t 
Où  l*on  doit  voir  un  juge  inexorable. 
Fac  ffti  cruce  cufiodiri  y  Slc^ 
Que  par  fa  croix  &  par  fa  famte  mort , 
je  fois  muni  d'une  grâce  abondante , 
D'un  ferme  efpoîr  &  d'un  puiflànt  confort 
Pour  m'oppofer  à  tout  ce  qui  me  tente. 

^ando  corpus  morhtur  >  &c. 
Faîtes  enfin  que  quand  mon  cœur  mourra 
Mon  ame  foit  conduire  dans  la  gloire , 
Où  ,  pour  jamais ,  elle  contempleira 
Son  cher  époux  l'auteur  de  fa  viftoirc. 

A  l'honneur  de  Notre-Dame  dp  la  Gardé, 
*^o(ir  les  Mariniers. 

Sur  l'Air  :  Un  jour  le  Berger  Vfvfii ,  Src, 

T71erge. feinte ,   exaucez-nous^    ' 
»    Notre  efpoir  eft  tout  en  vous. 
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.  Cherc  Dame  de  la  garde  , 
Très-digne  mère  de  Dieu , 
Soyez  notre  fauve  garde  , 
Pour  nous  défendre  en  tout-lieu. 

'  Si  vous  daignez  nous  garder , 
Nous  pourrons  tout  hazarder  ; 
Quelque  effort  que  le  Turc  fafle  , 
Nous  nous  moquerons  de  lui , 
En  abattant  fon  audace  , 
Jat  votre  invincible. appuû 

^^Nous  ferons  hors  de  dangers  y 
Devant  fes  vaifTeaux  légers  ; 
£n  dépit  de  fa  furie  , 
Noua^  braverons  fon  croiflant , 
Et  toute  fa  barbarie , 
Sous  votre  bras  très-puifTant» 

Qu*aucun  Ecumeur  de  mer , 
Ne  puiffe  nous  alarmer  ; 
Que  nos  vaifTeaux  ^  n^os  gaietés  » 
Et  tout  autre  bâtiment , 
Puiflènt ,  malgré  les  corfàires , 
Naviguer  heurcufcment. 
.    .     -        t^  • 

"■    Lorfqu'un  bruyant-tourbillo» 
Eft  pouffé  par  aquillon  ; 
Lorfque  le  ^tonnerre  gronde  , 
Et  que  tout  femble  périr , 
Hâtçz-voùs,  Reine  du  monde  ;^ 
De  nous  venir  fecourir% 
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Soutenez  de  votre  bras  , 
Ft  nos  vergues  &  nos  mats , 
Fortifiez  le  cordage, 
Lc$  cables  &  les  haubans  , 
Pour  faire  tète  à  Torage  , 
Parmi  la  fureur  des  vents^ ,, 

Glaire  étoile  de  la  mer  ,       , 
Montrez-vous  dans  le  danger  ; 
Dans  la  nuit  h  plus  obfcure  , 
Servez  de  phare  &  de  nord  , 
A  ceux  qui  fous  votre  augure , 
Efperent  deprejvdrê  le  port. 

Confervez  à  tous  momens , 
Tous  nos  pauvres  bâtimens  *- 
Faites  que  pas  un  n'échoue  , 
Quand  les  éçueils  &  les  flots  ' 
Font  trembler  de  poupe  à  proue  ^t 
Les  Chefs  &  les.  Matelots. 

Si  Pancre  vient  à  cHaflèr  ^ 
Gardez-nous  de  nous  froifle):  ; 
Soyez  notre  ancre  maîtrcffe , 
Aidez  notre  foible  effort ,, 
Et  nous  donnez  quelque  adrefle  ' 
Pour  nous  guider  versl^|p:jc. 

Ouvrez  les  yeux  au  Nocher , 
Pour  voir  de  loin  le  rocher;. 
Et  quand  les  vagues  chenues  , 
Font  bondir  Te  bâtiment , 


9«- 


92  C  A  N  T  I  Q.U  E  S. 

Des  abymes  jufques  aux  nues  ^ 
AiEftez-nous  promptçmenr. 

Confervez-nous  l'artimon  > 
La  bouflble  &  le  timon  , 
I.orfq^ue  nous  courons  fortune 
Au  gré  des  vents  &  des  flots , 
Tendez  la  main  ,  belle  lune  , 
Aux  beîbins  de  vos  dévots^ 

Ne  nous  permettez  jamais  , 
De  rompre  entre  nous  la  paix  ; 
Çliaflèz  loin  ,  douce  Marie  ,  ^ 
Dû  tribord  &  de  bas  bord. 
Le  trouble  &  la  crierie  , 
En  les  tenant  bien  d^accord. 

Chacun  de  nous  e(l  fâché  > 
D'avoir  fi  fouvent  péché  ; 
O  Danle  de  bonne  garde , 
Faites-nous  reflTouvenir 
Que  paT  tout  Dieu  nous  regar4e , 
Pour  mieux  vivre  à  l'avenir. 

Confervez-nous  la  fanté , 
La  vie  8c  la  liberté  ; 
Vous  pouvez.  Vierge celefte. 
Nous  préferver  jour  &  nuit 
De  la  guerre  &  de  la  pefte , . 
Et  de  tout  ce  qui  nous  nuit. 


♦4^ 


Suppliez  votre  cher  fi!s  ^ 
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|u'il  bénifle  nos  profits  :  ^ 
f\joutez  au  bon  paffage  ,  " 

fn  heureux  &  prompt  retour , 
bit  nous  vous  rendrons  hommage  j 

Lvec  fentiment  d'amour. 

«îg»      «^f      0^    «gS     «Q*    59»     ^     ^i 

LIFUE    TROISIEME. 

A  rhonneur  du  S.  Ange  Gardien. 

[Sur  l'Air  :  AmarilUs ,  vo»j  //«  blanche  {^hlonde^icc. 

Ouï  d'entre  nous  oferoit  fe  promettre 
Qu'un  favori  du  Dieu  de  majefté , 
ÎLe  vient  garder  dès  qu'il  a  reçu  l'être , 
'  Et  qu'il  fe  tient  toujours  à  fon  côté  ? 
N'en  doute  nullement ,  un  Ange  eft  à  ta 

fuite 
Pour  veiller  jour  &  nuit  fur  ta  conduite. 


Les  noms  divers  de  l'Ange  tutelaîre  , 
Marquent  affez  tous  fes  divins  emplois  ; 
I!  eft  ton  bras  contre  ton  adverfairc , 
Et  ton  bâton  quand  tu  porte  ta  croix , 
Il  eflton  précepteur,ilt'enfeigne à  merveille 
Il  cil  ton  confeiller  &  ton  oreille. 


Il  eft  ton  œil  qui  fans  cefle  regarde 
Tout  ce  qui  touche  &  ton  a  me  &ton  corps  ; 
Il  eft  ton  guide ,  il  eft  ta  fauve -garde 
Il  te  preferve  &  dedans  ik  dehors  i 


;   1:1    fi 
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li  ed  ton  boulevart  &  ta  forte  défenfe ,' 
*I1  te  prête  en  tout  tems  fon  aflSflance.  ' 

O  quel  bonheur  !  quelle  pjeérogative  ! 
D*avoir  pour  garde  un  des  princes  du  ciel, 
Qui  te  protège  en  tout  ce  qui  t*arrive  , 
Quoique  tu  fois  vil  Bz  matériel  : 
Pefe  bien  devantDieu  cette  faveur  infîgne, 
Evite  ce  qui  peut  t'en  rendre  indigneT 

Dès  le  reveîl  il  pourfuit  ta  pareflè , 
Il  te  convie  de  quitter  le  chevet  :    ' 
Mais  tu  combats  fon  zèle  &  fon  adrefTe  , 
En  -dorlotant  ton  corps  fur  le  duvet  :. 
U  a  ibeau  t'avertir,  tu  fais  la  fourde  oreille 
;  Sans  daigner  te  lever  iorfqu'il  t*éveille. 


Le  long  du  jour  il  t'anime  ,  il*  t'exhorte 

.^ymployer  un  fecours  û  prochain  ; 

'  îî  voudroit  bien  que  ta  foi  demi  morte 

Ne  remît  pas  l'affaire  au  lendemain  : 

Il  ne  tient  pas  à  lui  que  tu  ne  t'enrichifle , 

En  Tendant  à  chficun  de  bons  offices. 

N'efl'il  pas  vrai  que  cet  efprit  celelte 
Fait  ce  qu'il  peut  pour  te  porter- au  bien; 
Mais ,  6  malheur  !  n'eil-il  pas  manifefte 
Que  tous  fes  foins  ne  te  fervent  de  rien  ; 
Ton  cœur  eft  un  rocher  ,  &  ton  ame  une 

fouche ,    ^ 
Rien  ne  peut  l'émouvoir,  rien  ne  latouche. 


•+  + 


Lorfque  le  monde  ou  le  démon  te  tente 


V:^"'; 
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[1  repouffe  envain  fes  efforts  : 
[ue  11  la  chair  t'afflige  &  te  tournictitè  , 
J  affermit  l'efprit  contre  fes  corps  , 
[1  s'y  prend  de  tous  bras  pour  divertir  tes 

-  chutes  , 
>ien  quç  d'un  cœur  ingrat  tu  le  rebutes. 


T'étant  noirci  de  quelque  horrible  of- 
fenfe , 

lll  te  fuppbrte ,  jl  a  pitié  de  toi  ^         v 
Et  t'incitan^ à  faire  pénitence , 
|li  t'en  obtient  la  grâce  de  foh  Roi  :        . 
I Que  s'il  te  voit  croupi  dans  cet  état  dam- 

nable. 
Il  devient  envers  toi  plus  charitable. 


Il  te  fait  voir  la  perte  d^|ton  ame  , 
Il  te  fait  voir  la  perte  de  tori  Dieu  , 
Il  t'épouvante  ,  il  t'éclaire  ,  il  t'enflamme,    . 
Il  te  pourAiit  en  touttems  ,  en  tout  lieu  :  ^iS 
Ton  mépris  ,  ton  rebut  &  ta  noire  malice,    • 
Ne  le  dégoûtent  point  de  fon  office. 

En  te  guidant ,  il  adore  ,  il  contemple 
L'unique  objet  qui  rend  bienheureux  ;  . 
Dans  tes  emplois  ,  imite  fon  exemple , 
Fuis  vers  ton  Dieu,  des  retours  amoureux; 
Affifte  ton  prochain  dans  fa  grande  indi* 

gence. 
Si  tu  veux  t'attirer  fon  affiftance. 


Quaiîd  tu  feras  au  bout  de  ton  voyage , 


9^  Cantiques. 

Défefpcrant  de  tout  fecours  humain , 
•Et  que  Tenfer  t'abattra  le  courage^       ^ 
II  fera  prompt  à  te  tendre  la  main  , 
T'a}  ant  mis  à  couvert  du  trouble  &  jde  la 

crainte. 
Tu  mourras  au  Seigneur  d'une  mort  fainte. 


Si  l'ennemi  t'attaque  avec  main -forte , 
Se  ralliaiu  avec  d'autres  démons  : 
11  aura  foin  de  prendre  bonne  efcorte , 
Pour  faire  tète  à  tous  les  rodom^ns  : 
Je  n'aurois  jamais  fait  s'il  falloit  te  déduire 
Tous  les  moyens  qu'il  prend  pour  te  con- 
duire. 


w 


Ne  paye  plus  fes  foins  d'ingratitude , 
Sois  lui  dévot  ,t|porte»lui  du  relpedt , 
En  compagnie  &  dans  la  folitude  ; 
Sois  devant  lui  modefte  &  circohfpedl , 
Conjure-le  fur- tout  qu'à  la  fin  de  ta  courfe 
Il  t'aide  à  remonter  jufqu'à  ta  fource. 

Les  grandeurs ,  la  pénitence  &  le  martyre 
de  St.  Jean-Baptifte, 

Sur  l*  Air  :  Depuis  le  tems  qu^cnfecret  je  *Vûus  aime, 

OUe  dirons- nous  du  fameux  Jean-Bap- 
tifte?  .     ^  . 

Que  dirons-nous  qui  foit  digne  de  lui  ? 
Pour  m'ériger  en  Ion  panégy  rifle  , 
Il  faut  qu'ilfoit  lui-même  mon  appui. . 
Dieu  l'a  rendu  fi  fublime  &  fi  grand  , 
Que  nul  des  faints  nefe  trouveen  ion  rang; 

Lui 
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Lui  feul  futpafle  , 
En  don ,  en  grâce  , 
Tout  homme  né  fous  le  vieux  teftament. 


tCe  faint  eft  grand  en  diverfes  manières,; 
rand  devant  Dieu ,  grand  devant  le  pro- 
chain ,  -      . 
Grand  en  foi-même,  en  ardentes  lumières. 
Grand  en  amour  envers  fon  Souverain ,  ^ 
Grand  en  fon  nom,grand  en  fa  parenté. 
Grand  en  vertu  ,  grand  en  humilité  > 
Grand  en  foufFrance  ,  ' 
Dès  fon  enfance  ,  »  ' 
Par  deflus  tout  aimant  la  chafteté.. 


Jean  eft  martyr,  vierge,  DoÔeur,  Apôtre, 
Plus  que  Prophefte,  hermite  &  confefTeur, 
Jean  elt  un  Ange  &  par  deflus  tout  autre. 
Il  eft  d'un  Dieu  Tauguftè  précurfcur  :       ^-^ 
Dieu,  TAnge  feThomnie  ontlouëcchéros^' 
Que  je  voudrois  louer  autant  qu'il  faut  ; 

Mais  ma  foibleffe  ,. 

Jejeconfefle,     ' 
Ne  permet  point  que  je  vole  .fi  hauh 


•><■,•  >, 


Elifabeth  effi  ^^  n^ois  enceinte , 
Et  fon  cher  fils  itïminel  en  Adam  > 
Lorfqu'au  lafât  de  la  Vierge  très-fainte 
Le  Saint  des  faints  rend  famt  le  petit  Jean". 

L'enfant  d'abord  treflailUt  &  fait  vok 
De  fon  Sauveur  le  fôuveraiit  pouvoir  ; 
"Devant  que  naître ,         - 


\ 


/ 


B-i.. 


^r 
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II  fait  connoître 
Vers  rhomme-Dieu  ,  fa  charge  &  fon  de* 

voir.  s^ 

Dès  fon  bas  âge  il  chei;che  unç  retraite  : 
IPourwntcmpler  le  trois  fois  tout-puiflant. 
Qu'il  fait  beau  voir  ce  jeune  Anachorette, 
Faire  la  guerre  à  fon  corps  innocent  : 
'Les  purs  efprits  lui  font  fouvent  la  cour , 
Tandis  qu'il  prie  &  de  nuit  &  de  jour; 

Et  d'heure  en  heure , 

Son  amc  pure , 
Croît  en  lumière  aufîî-bien  qu'en  amour. 


sPour  nourriture  il  a  des  fauterelles  , 
Et  tout  au  plus  quelques  rayons  de  miel  ; 
Il  fe  choifit  des  croix  toujours  nouvelle^  , 
pour  nous  montrer  J 'étroit  chemin  duCieî  : 
Il  couche  à  terre,  il  ne  boit  que  de  l'eau , 
Son  pauvre  habit  eft.de  peau  de  chameau  5 
■         Et  pour  tout  dire , 

Son  long  martyre 
Fait  endurer  fon  corps  jufqu'au  tombeau. 


^**. 


Le  Fils  de  Dieu  ce  monarque  fuprême, 
Etant  un  jour  fur  le  bord  du  Jourdain  , 
Dit  à  faint  Jean  :  donne^moi  le  Baptême , 
Je  le  veux  bien  recevoir  de  ta  main. 

Le  faint  recule  &  lui  dit  :  Ah  !  c'eft  moi 
Qui  dois ,  Seigneur ,  être  lavé  par  toi , 
Jefuspeîfifte, 

.    Et  Jean^Baptifte 
Baptife  enfin  fon  Sauveur  &  fon  Roi. 


m  amour. 
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Jean  voit  Jefus  qu'il  chérit ,  qu'il  con- 
temple, 
Et  qu'il  voudrait  qu'on  connût  en  tout  lieu: 
Lors  de  fon  doigt,  de  parole  &  d'exemple. 
Il  crie  à  tous  :  P'bici  P Agneau  de  Dieu. 

Voici ,  mortels ,  le  véritable  Ghrift  y 
Mes  yeux  ont  vu  fur  lui  le  Saint-Efprit. 
Venez  vous  mettre 
Squs  ce  boi^  maître  , 
Qui  veut  de  vous  un  cœur  humble  &  con» 
trit.  ^  "' 

Lorfque  les  juifs  s'adreflent  àceNônce,^ 
Pour  s'informer  s'il  eft  le  Roi  des  Rois  , 
Ils  n'ont  de  lui  que  cette  humble  reponfe  : 
Je  ne  fuis  rien  que  le  fon  d*Une  voix  ; 
je  ne  fuis  point  ce  Chrid,  cet  homme  doux 
Que  l'amour  même  immolera  pour  tous; 
Ce  vrai  Meffîe , . 
Fils  de  Marie  , 
Que  vous  cherchez  ,«ft  au  milieu  de  vous# 


Croyez  dît  -  il ,  que  je  ne  fuis  pas.  digne 
De  délier  feulement  fes  foulîers  ; 
Ce  me  feroit  une  faveur  infigne  , 
Si  je,  pou  vois  baifer  fes  facrés  pieds>  . 

Allez  à  lui  comme  à  votre  foutîen  , 
Non  pas  à  moi  qui  fuis  moins  que  le  rien  ^ 
Criez  de  grâce  , 
En  pleine  place ,  ^ 

Qu*il  eft  le  Chrift.  notre  fouvcraîa  bieïi» 

^-  '4  '■'• 

Penfdns  ici  ^  combien  jean  s'hummi 

■    -  V    -    Ea  /^ 


/ 


tÔO  C  A  N  T  Tq^U  es. 

Lorfqu'il  pourroit  paffer  pour  le  Sauveuf  ; 
Il  dit  à  tous  :  je  fuis  la. voix  qui  crie 
Dé  rendre  droits,  les  fentiers  du  Seigneur,  ; 
»     Et  nous,  hélas  !  loin  de  nous  abaifler  ,    . 
Nous  nous  piquons  dès  qu'on  nous  ;Veut|| 

La  moindre  injure  (pafler  : 

N'eft  que  trop  dure  ; 
Pour  nous  aigrir  &  pour  nous  oflenfer.* 

•    ^1^    * 
*    Ce  grand  héros  auffl  pur  que  modeflc , 
Approche  Hérodcs,  &  d'un  ton  généreux, 
Le  reprenant  de  fon  horrible  incefte , 
Il  lui  fait  voir  qu'il  efl  un  fcandaleux. 
Sire,  dit-il ,  j*ai  honte  ,  je  frémis 
De  tant' de  maux  que  vous  avez  commis  : 

Quittez  la  femme 

Qui  perd  votre  amc , 
Un  fale  amour  ne  vous  eft  point  permis. 


'     Hérodias  /  cette  femme  impudique , 
Toute  en  fureur  &  toute  hors  de  foi , 
r  Regarde  jean  comme  un  fâcheux  critique, 
Et  fans  relâche  elle  preffe  le  Roi. 

Ah  !  lui  dit-elle,  ah  !  vous  me  feriez  tort  | 
Si  vous  trompiez  notre  premier  accord  : 
^  Faites  donc  prendre  , 

Sans  phis  attendre , 
Notre  cenfeuf,  &  qu'on  le  mette  à  mort. 


'Ce  Roi  brutal  piqué  jufqu'à  la  rage , 
Fait  garotter  le  divin  précurfeur  ^ 
'Car  bien  qu'il  craigne  un&faint  pcrfonnagc] 
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Il  veut  pourtant  plaire  à  fa  belle  fœur.    . 

On  prend  le  faint ,  onletraîneau  cachot, 

Mais  r  ien  n 'abat  ce  grand  cœur  fans  défaut  : 

Plus  on  le  fâche  , 
Et  plus  il  tâche 
De  foutenir  l'intérêt  du  Très  -  haxit.  ' 

.  j^  (dife^ 

Jeanne  craint  rien  quoi  qu'on  faflc,  qu'on 
Hérode  a  beau  le  tenir  en  prifon , 
Son  corps  lié ,  fon  efprit  en  franchife  » 
Il  fouffre  en  paix  &  vaque  à  Toraifon. 

Ileft  content  que  fon  fapg  foit  verfé  ; 
Pourvu  que  Dieu  ne  foit  plus  ofifenfé  : 
Sa  leulec^enfe 
Fait  fa  foufiFrance, 
C'eft  pour  Dieu  feul  qu'il  eft  intéreffé, 

Hérodias  veut  que  là  fîlle  danfc , 
L'ayant  ornée  &  couverte  .d'atpur , 
Lorfque  le  Roi ,  le  jour  de  fa  naiflànce , 
Fait  un  feftin  aux  plus  grands  de  fa  cour  : 

Cette  éfrontée  entend  fi  bien  le  bal , 
Que  fes  beaux  tours  charment  un  Roi  bru- 

^  La  compagnie  (taU 

En  eft  ravie , 
Et  chacun  dit  qu'on  n'a  rien  vu  d!égal. 


LeRoî  qui  lors  tout  honneurabandonné. 

Lui  dit  :  Demande  ce  que  tu  voudras  ;     . 

Quand  il  faudroit  partager  ma  couronne  j 

Je  te  promets  que  Ibudam  tu  l'auras  : 

,11  jure  même ,  &  fans  plus  marchander» 


toi  C  A   N   T   I    <tU    E   5. 

La  baladtne  ofe  lui  demander  ^ 

La  tète  augufte 

De  rhomnic  jufte , 
Qui  leur  prêchpit  fans  rien  appréhender» 

Hérode  ici  témoigne  qu'il  fe  fâche 
De  fa  promeffe  &  de  fon  jurement  ; 
Mais  il  fe  rend ,  cet  inhumain  ,  ce  lâche^ 
Il  dit  qu'on  aille  au  cachot  promptement. 
Jean  fe  profterne  k  d'un  air  plein  d'appas 
Dit  au  bourreau  de  ne  l'épargner  pas  ; 
Il  veut  qu'on  porte 
''     Sa  tête  morte ,  - 

Pour  condamner  Hérode  en  fon  trépas. 

•   ^HP 
Hérodîas  prend  cette  feinte  tête  , 
Et  d'un  poinçon  qui  retient  fes  cheveux  y 
Perçant  d'un  coup  la  langue  du  Prophète, 
Elle  s'écrit  :  on  a  rempli  mes  vœux. 
Sa  fille  enfuite  ayant  pris  le  baflin  , 
Court  au  tyran  tout  plongé  dans  le  vin  : 
Cette  danfeufe 
Fiere  &  joyeufe , 
Fait  voir  la  tête  à  tous  ceux  du  feflin. 


O  juftes  cieux  !  pouvez  -  vou«  voir  et 

s    crime , 
Sans  écrafer  ce  Roi  voluptueux  ? 
Le  chef  de  Jean  que  tout  le  monde  eftîmCi 
Eft|t jouet  d'un  Prince  inceftueux  : 
'    OrUel  Hérode  ,  indigne  d'être  Roî  ^. . 
Reçoit  ce  plat  plein  de  ung^  à  Ieboi»£ 


toj 
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Ame  barbare , 
Cet  homme  rare , 
Tout  mort  qu'il  eft  prêche  encore  contre 
toi.  ^  . 

Voilà  le  prix  d'une  vaine  danfeufe  ,     ^^ 
Voilà  les  maux  que  fait  la  volupté , 
Voilà  la  fin  fanglante  &  glorieulè 
Du  faint  maKyr  de  la  pudicité^ 

Fuyez  ,  jeuneflè ,  &  la  danfe  &  l'amour  ' 
Qui  troubleront  votre  ame  au  dernier  jour;. 
Durant  la  danfe  , 
Le  démon  penfe 
A  votre  perte ,  en  tournant  à  l'entouf. 


Grand  précurfeur ,  miroir  de  pénîtenc^i 
Obtenez-moi  de  me  mortifier  :       ^ 
Vous  fûtes  faint  devant  votre  naiflànce  , 
Obtenez-moi  de  me  fané^îfier  ; 

Ange  incarné ,  voix^u  Verbe  divin  i' 
Guidez  mes  pas  parle  pl^is  fur  chemin  ; 
Brûlez  mon  ame  v 

De  votre  flamme,  v 

Pour  vivre  en  Dieu  mon  principe  &  ma  fin. 

■I  T  y  I  I      _     n    I  I-  «      iiii    ji         [         Il        I      II»     I        I  I  I 

Saint  Pierre  pleurant  :  Sur  l'Air  ;  Ah  ne  me 

flattez  plus  ,  vous  voyez  que  j^ expire ,  ^ç. 
pierre  en  fuivant  les  pas  du  fouveraia 
■*■  Monarque ,  -    f. 

De  pêcheur  de  poiffons ,  devient  d'homi* 

mes  pécheur  ,  ^     !^ 

Etd'unvil  Matelot  qui  conduitunebarqu<^'  ^^ 
LePitotc&Je  chef  du  vaiffeaji  du  Seigneur   '  v 


«04  CANTiatTES. 

Du  vaiffeau ,  du  vaiffeau  du  Seigneur. 

Il  tient  les  clefs ,  du  Ciel  de  la  main  du 
Mcffie, 
Qui  le  long  de  la  mer  le  prévint  8c  Télur. 
fféft  lui  qui  peut  lier,  &  c*cfl  lui  quidélie: 
QuinefuitcePafteur,  n'aura  point  de  falut. 

N'aura  point ,  n'aura  point  de  falut. 

,    Mais  laiflbns  maintenant  tant  de  prércN 


gatives 


(lieux  ; 


S'un  Apôtre  fi  faint  qu'on  fevére  en  tous 
^^ntons  les  pleurs  cmeres  &  les  fourtes 
d'eaux  vives ,  (yeux. 

^Que  fon  cœur  pénitent  fait  coukrde  fes 
Fait  couler ,  fait  couler  de  fes  yeux. 


jsg 


Jcfus  prédit  le  foir  de  la  Cène  dernière , 

Que  les  (îens  cette  nuit ,  lui  manqucroient 

de  foi.  (fiere  j 

Pierre  i-épond  alors  d'une  voix  prompte  & 

Qu'il  tiendra  toujours^bon,  préfumant 

.  ,'■  ■    trop  de  foi. 

Préfumant ,  préfumant  trop  de  foi. 

Sçachez,  Seigneur,  dit-il,  qu'encore 
que  tous  les  autres 
Fuflent  fcandalifés ,  je  ne  le  ferai  point  . 
Je  vous  fuivrai  par  tout ,  comme  chef  des 

Apôtres:  -         ' 

jFalIût-il  par  la  niort,  Jefus  vous  être  joint»  | 
Jefus  vous ,  Jefusvou^  être  joint. 


Livre    Troisième,     ioj 

Le  Seigneur  lui  repart ,  devant  que  ie 
coq  chante , 
Tu  m'abandonneras,  m'ayantnîé  trois  fois  ; 
A  CCS  mots  furprenans,  le  troupeau  s'épou- 
vante ,      - 
Et  Jefus  fort  foudain  pour  penfer  àla  croix. 
Pour  pe.îfer ,  pour  penfer  à  la  crotXi_. 

Pierre  au  jardin  s'endort ,  fon  bon  maî- 
tre réveille , 

Et  va  s'oflFrir  lui-même  au  pouvoir  des  fol. 
dats»  -        . 

Judas  vient ,  on  le  prend  :  Pierre  faifant 
merveille,  .  * 

Coupe  une  oreille  à  Malcus,  &  fon  cœur  ne 
craint  pas.  > 

■    Et  fon  cœur ,  &  iCbn  cœur  ne  craint  pas. 


.  Mais  en  fuivant  Jefus ,  il  fent  naître  la 

crainte, 
Puis  il  s'avance  encore,  animé  par  l'amour; 
Et  la  peur  lui  donnant  une  plus  forte  fit-' 

teine, 
Il  tremble  tout  de  bon  ^'approchant  de  la 

cour, 
S  approchant ,  s'approchent  de  la  cour^ 


Si-tôt  qu'il  met  le  pied  aii  triais  de  Caifflie 
Il  méconnoît  Jefus  5  iMui  tourne  le  dos  :> 
Une  fervànte  alors  portière  du  Pontife  ^1 
Le  voitprèsdu  foyer,  &  lui  tient  Cie  propos. 
l  Et  lui  tient ,  &  lui  tîeat  ce  propos.      ^ 


io6         Cantic^^ue».  V 

N'es-tu  point  de  ceux-là  qui  font  fous  la 
conduite  '., 

De  ce  grand  criminel  que  tu  fuis  pas  à  pas? 

Pierre  ne  pouvant  plus  recourir  à  la  fuite. 

Lui  repond  lâchement,  je  ne  le  connois  pas.- 
Je  ne  le,  je  ne  le  connois  pas. 


profère  trois  fois  cet  horrible  blafphême, 
Ajoutant  le  ferment  g  Tinfidélité , 
Et  bien  loin  de  rentrer  fur Je-champ  en  foi- 
même,. 
Ilétoit  encore  au  feu  quand  le  coq  a  chanté, 
Cjuand  le  coq  ,  quand  le  coq  a  chanté. 

^  (Pierre, 

Après  le  chant  du  coq ,  jefus  regarde 

Qui  de  ce  feul  regard  eft  vivement  touché: 

Ce  regard  amoureux  ,  brifant  fon  cœur  de 

pierre  , 
Le  difpofe  à  fortir,pour  pleurer  fon  péché» 
Pour  pleurer ,  pour  pleurer  fon  péché. 

*  ^^ 

Parceregard  puiflant,jefusfemble  lui  dire:! 

Ah  !  Pierre ,  &  depuis  quand  ne  me  con- 

nois-tu  pas  ? 
Ton  infidélité  m'eft  un  plus  dur  martyre  ,' 
Que  les  coups,  les  mépris ,  les  affronts,  lea 

crachats. 
-  Les  affronts ,  les  affronts ,  les  crachats» 


N*as-tu  pas  confefle,  me  rendant  témox» 

gnage ,  '  . 

Que  j'étois  le  vrai  Chrift^  le  fils  du  Die* 

vivant  > 
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N'es-tu  pas  par  ma  main,  échappé  du  nau- 
frage ?  ;      (vent. 
Quand  les  flots  t'étonnoient ,  agités  par  le 
Agités ,  agités  par  le  vent. 


Où  font  les  beaux  fermens  de  cet  homme 
indomptable  ? 
Qu'es  ton  zèle  indifcret  au  befoin  devenu? 
N'es-tu  pas  un  menteur  ?  Suis-je  pas  yéri* 

table  ? 
Piçrre ,  je  Tavoîs  dit,  je  t'avois  bien  connu. 
Je  t'a  vois,  je  t'avois  bien  connu. 

^  (prçmeffes'. 

Où  font  tous  mes  bienfaits  &  tes  ^belles 

Qu'en  défiant  la  mort,  tu  faifois  depuis  peu  ? 

Toi  feul  plus  que  lés  juifs  ,  m'accahlesi^de 

trifleffe. 
Tant  je  trouve  inhumain  ton.  cruel  défa^eu 
Ton  cruel,  ton  cruel  défaveu. 


,  AfEs  à  ce  foyer ,  tu  perdis  ma  lumlene  i 

Ton  cœur  s'eft  rendu  froid  à  Tentour  '  de$ 
brafiers, 

Lâche  portier  du  ciel ,  craignant  une  por- 
tière ,      .  (miers; 

A  m'attacher  en  croix,  tu  te  mîèts  des  pte- 
Tu  te  mets ,  tu  te  mets  des  premiers. 


J^  t'a  vois  appelle  pierre  fondamentale^ 
Mais  de  ta  fermeté  je  vois  bientèt  ic  rbout  ; 
l^'excès  dennmaiîïQdrt'a  caufé  du  fcandtM 
Et  tu.quitté«dtm  pour  <pii  tu  quitta  to^. 


k 


l. 


«  Î-. 


Ï08  C  A  N  T  I  Q^ir  E  S,       '    ' 

Pour  qui  tu ,  pour  qui  tu  quittas  lout» 


Quoi,  Pierre,  falloit- il  rendre  fi-tôt  les 

armes  ? 

Falloît  -  il ,  fans  combat ,  me  renier  ainfi  ? 

Ipgrat ,  va  loin  de  moi ,  va  répandre  âts 

larmes ,  (  noirci. 

Sur  rénorme  péché  dont  ton  cœur  s'eft 

.   Dont  ton  cœur ,  dont  ton  cœur  s'eft  noirci. 


Picrrefort,  il  s'en  va  cherchant  lafolitude^ 
Son  efprit  travaillé  àt  trifteûè  &  d'ennuis. 
Il  fent  fi  vivement  fa  noire  ingratitude , 
Qu'il  en  veut  fondre  en  pleurs  Si  les  jours 

&  les  nuits. 
_•   Et  les  jours  ,  &  lesr  jours  8c  les  nuits. 


Spii  parjure  éfronté ,  fa  noire  perfidie  , 
Le  pourfuivant  par  tout ,  le  font  par  tout 

,    fouffrir  : 
Son  ame  lui  paroi t  toujours  plus  enlaidie; 
Il  s'obftine  à  pkurer  jufqu'au  pomt  d'en 

mourir. 
Jufqu'au pointjjufqu'au  point  d'en  mourir. 


Lorfqu'il  entend  le  coq  ,  il  gémît ,  il  la- 

.     mente; 

Son  cœur  eft  déchiré  par  un  remord  cuilânt 

S'il  eft  auprès  du  feu ,  s'il  voit  quelque 

fervante ,  (  fent. 

I)  tremble,  &  fon  forfait  àfes  yeux  eft  prér 

A  fes  yeux ,  à  fes  yeux  eft  préfenç. 


en  mourir; 


LivRE^  Troisième,     rogf 
Mais  de  tous  les  objets,  c'eft  fon  aima- 
ble maître  ,  /ment  r 
Quïcâufe  dans  fon  àme  le  plus  rude  tour- 
li  fe  croit  mille  fois  plus  ingrat  que  le  traître 
Qui  pour  trente  deniers  Ta  trahi  lâchement,. 
L'a  trahi ,  t'a  trahi  lâchement.. 


II  pâlit,  il  frémit,  il  eft  couvert  de  honte 
Lorfqu'il  voudroit  aller  embrafler  fes  ge* 

noux, 
Il  fait  quatre  ou  cinq  pas ,  mais  la  peur  le 

furmonte  y 
Ilfe  fert  de  fes  pleurs,  pour  calmer  fon 
courroux. 
Pour  calmer ,  pour  calmer  fon  couroux- 


Pierre  en  ce  trifteétat,  attend  d'un  efprît 

ferme ,  '  (ment  ; 

Une  prochaine  mort ,  il  meurt  à  tout  mo- 

Mais  Dieu  qui  de  fes  ans  tient  en  fa  main  le 

terme ,  (  ^^s. 

Veut  qu'il  foit  le  miroir  des'parfaits  péni* 

Des  parfaits ,  des  parfaits  pénitens. 

Pécheur ,  Pierre  eft  tombé ,  lui  qui  bra- 

voit  l'orage ,  (écuciî  ; 

Lui  qui  paflbit  les  mers  fans  craindre  aucun 

Le  Seigneur  a  permis  qu'il  ait  fait  ce  nau- 

^r      ïrage^ 

*our  chaflcr  de  fon  cœur  le  démon  de 
l'orgueil. 
Le  démon  y  le  démon  de  Iforgueil. 


.  -A 


1 1 


J 

f  rO  C  A  N  T  I  O^U  E  S.  ^ 

DaM  ce  péché ,  Dieu  veut  que  le  cîief 
compatiffe 
Aux  membres  qui  fuîvront  fon  infidélité  ; 
Et  que  l'homme  ignorant ,  foible  ou  pleiit 

de  malice ., 
Se  jettant  à  fèspieds,n'en  foit  point  rebuté.  ^ 
N'en  foit  point ,  n'en  foit  point  rebuté.- 


Les  Cèdres  du  Liban  font  abattus  par  terr| 
On  voit  dans  un  clin  d*œil  les  colomnesÀ 

bas  :  '  '  '  '\ 

Crajins,  pécheur,  crains  par  tout ,  car  tout 

te  fait  la  guerre  ; 
Garde-toi  de  Torgueil  parmi  tous  tes  corn» 

bats. 
Parmi  tous  ,  parmi  tous  t'es  combats. 


\ 


Recôut s  aux  yeux  de  Dieu ,    fource  de 

ton  remède,      /  (cœur , 

Et  pouffe  des  fanglots  du  profond  de  toa 

Dieu  te  fera  fentir  fes  bontés  &  Ton  aide  ^, 

S'il  te  voit  humble,  doux,  &  percé  déJ 

douleur. 

Et  percé  ,  &  percé  <le  douleur. 


Notre  Saint  a  lavé  la  couîpe  avec  la  peine 
Du  triple  reniement  qu'il  pleuroit  tous  les 
-       jours  :  (ne; 

Fais  de  l'eau  de  tes  pleurs,  une  yive  fôntai- 
Et ii  Dieu. t'all'avéji tiens-toi  net  pour  toià* 
jours.  ,  • 

TieMttoiiiet,  tiens^i  net  poiirtcÀiy^ 


,^^. 


is  tes  corn» 
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Saint  Paul  converti  :     SarTAÎr  ;  Piàits 
Agneaux  Jt  vous  errez  fans  maître  ,  &fr. 

PAuvre  pécheur,  Hiorreur  de  tes  offenfe» 
Te  fait  craindre  à  bon  droit  d'un  Dieu 
le  jugement; 
Mais  tu  dois  relever  toutes  tes  efpérances, 
EtrccouriraDieuvoy^^nt  mon  changement.. 


rc 


C'eft  Paul ,  c'eftmoi  qui  veux  te  faire 

entendre , 
Avec  quelle  bonté  le  Sauveur  me  prévint  ; 
V^is  comme  je  fus  pris  lorfque  je  voulois 

prendre ,  [vint. 

Admire  ici  comment  mon  changement  fur- 


Lorfqueles  Juifs  lapidoient  St.Ètienne, 

Je  gardois  leurs  habits,  embrafé  de  couroux 

A  caufe  qu'il  étoit  de  la  feéte  Chrétienne  ; 

Mes  mains,  fans  le  frapper,  lèfrappoicnt 

plus  que  tous. 


Ce  grand  Martyr,  fouslagrêieîàes  pîertïiSi* 
Expire  à  deuxgenoux,  enpi^É^Dieupour 
,nioi;  .     fi^j^prieiies , 

S'il  n'eût  oflFert  à  Dieu  des  voéùx  êcdes 
Jamais  chezlesGentilsje  n'euspoitéJaftî» 


\ 


Pour  foutenîr  les  loix  du  Judaifmè 
Tout  me  fembloitaifé,riehn'étoitpéïmé 
Je  brûlois  dedépit,  voyanttefThrïftianififïîc 
jFaire  dejour  en  jour  des  prc^rèç  mer    ''  ' 


:v: 


^, 


.Vi2  C  A  N  T  I  Q^U  E  s.  ^ 

J'allois  par  tout  garroter  les  fîdeîes , 
La  rage  dans  le  cœur,  au  poing  le  coutek?, 
J'en  avois  le  pouvoir  dans  des  lettres  cruel- 
les, 
J'étois  en  cet  état  au  chemin  de  Damas.  * 


4--»- 
-»•+ 


Ne  refpirant  que  fang  &  que  menaces , 
Un  éclat  lumineux  vint  mes  yeux  éblouir , 
Et  Jefûsqui  vouloit  me  Combler  de  fcs grâces 
M'abattant  de  cheval  /me  fit  fa  voix  ouir. 

;        '         t.^ 

SauljSaul,  d'oùvientquetu  mcperfécute? 
Je  répons  en  tremblant  :  Qui  me  parle , 

Seigneur  ? 
Je  fuis ,  répond  Ja  voix ,  Jefus  que  tu  rebute, 
je  fuis  dans lesiîîirétiens l'objet  de  ta  fureur 

Ce  fameux  coup  de  la  grâce  divine , 
Scmbloit  m'anéantir,  mais  il  m'aconfervé  : 
jefus  en  me  frappant^  m'aveugle  &  m'illu- 
mine, 
je  n'en  fuis  abattu ,  que  pour  être  élevé» 

^   Tout  étonné  ,•  je  pâlis ,  je  friflbnne , 
Ceux  qui  me  font  au  tour  en  font  tranfis 

d'éfroi  :  (  fonne. 

Chacun  entend*  fa  voix,  fans  découvrir  per- 
je  dis  alor;^!  Seigneur  ,qr.i€  voulez  -  vous 

de  moi? 


Saul,  me  dit-îl  :  Va  fçavoîr  dans  la  Ville,. 
Ce  que  je  veux  de  toi  jufques  à  ton  tcépas» 


Livre    Troisixme.     iij 
|e  me  levé ,  on  me  prend  comme  un  enfant 

docile  , 
Et  on  meconduifit  par  la  main  dans  Damas» 

,     ^       "    ,        (boire, 

j'y  fus  trois  jours  fans  manger  &  fans 

Mes  yeux  étant  couverts  d'une  profonde 

nuit ,  '  .  » 

Un  difciple  m'a  prit  que  jefusRoide  gloire. 
Dans  une  vifion ,  lui  dit  tout  ce  qui  fuit. 


Va  trouver  Sàul ,  chef-d'œuvre  de  ma 

grâce , 
Quej  'ai  fur  le  chemin  abatu  tout  d'un  coup  : 
Va  lui  faire  fçavoir  ce  quej e  veux  qu'il  falTe 
Et  lui  dis  de  ma  part ,  qu'il  doit  foufiFrir 

beaucoup.        *  i 


je  l'ai  choîfi  pour  courir  les  Provinces  » 
Sans  craindre  de  la  mort  lés  évidens  périls; 
Il  portera  mon  Nom  devant  les  plusgranda 

Princes,        r*p 
Devant  le  peuple  juîf&  devant  les  Gentils* 

Ayant  oui  ce  récit  d'Ananie  , 
Il  m'impofelesmains,  &  fur  le  champ  je  vpî%^ 
Dèsqu'ilm'abatiféjj  mon  erreur eftbatlM^t 
je  -.e  vis  qu'en  jefus  ,  &  jefus  vit  en  i:^^  ' 

^]^ 
/  C'etTjwi  cebaânquejel^ayenîpncràEfie,  - 
Là,  plein  du.  faînt  Efj)rit je  rena^dusttJm- 

bea.u, 
De  Saul  viaorieux,j'y  devins  Paul  viâimej 


'i 


t!- 


\ï 


ÎT4  Cantiques. 

.  Et  de  loup  raviflant ,  je  devins  un  âgnèauj 

On  reconnut  d'abord  à  mes  paroles  , 
Que  j'étois  un  dodteur  plein  d'amour  pouf 

Jâ  croix , 
Que  j'avois  en  horreur  lé  cultedes  idoles. 
Que  Jefus  m'uniffoit  à  fes  divins  explois. 


IRT* 


Les  uns  craignoient  que j  e  fifle  une  feinte^ 
Et  de  voir  quelque  excès  de  mon  averfion; 
Lés  autres  ,  pleins  de  joie  8z  fans  aucune 

crainte, 
Riendoient  grâces  àDieudema  convcrfiorf, 

Ne.craîgnez  point  |ileurdis-je,  mescheri 

frères",  (cuteur» 

Vous  n'avez  plus  eri  moi  Saul  grand  perfe- 

^é  fi|îs  Paul  converti ,  qui  de  nos  faints 

'riiyfteres,  (dicateur4 

Veut  bien  être  en  toqt  lieu  l'humble  prc-^ 

Depuis  alors ,  je  tâchois  de  confondre 
Les  Juifs  qui  fe  mocquoient  d'un  Dieu 

mort  (ur  la  croix  ;      '      -        (dre , 
La  grâce  m'éclairant,m'apprenoit  à  repon-  A 
Ne  craignant  des  fçavans ,  le  nombre  ni  le 

poids. 

On  voit  par  moi,  changer  d'une  heure  à 
......  '     l'autre , 

Eè»mepr  is  de  la  croix,  enrefpedt,  en  amour  ; 
1-^  Chrétiens  nie  4oJWioient  le  ftom  dé 
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grand  Apôtre  ;  -     (jour* 

Mais  j  etois  à  mes  yeux  plus  petit  chaque. 

En  combattant  l*aveugle  idolâtrie , 
J'avois  tout  contre  moi.  Pays ,  Princes  8s 
Loix;  (&  Patrie, 

Mais  je  foulois  aux  pieds  Prince  ,  Loix 
Etabliflànt  ainli  l'empire  de  la  croix. 


On  me  nommoit  un  împofleur ,  du  dé^ 
mon  le  fupport  ; 
Mais  ces  noms  m*étoient  doux  pourle  nom 

de  mon  maître , 
Pour  qui j-aurois  voulu  fouffrir  cent  fpis  la. 
mort.  s|^ 

J'ai  de  l'enfer  renverfé  les  maximes  0 
Et  j*ai  plusqu^utiefoisdumondefaitietpur 
J'ai  remis  les  vertus  en  la  place  des  crimes», 
Etj  'ai  dans  l'univers,  misrEvangile  au  jour» 

J'ai  fait  fur  l'eau ,  trois  dangereux  nau-» 

frages, 
On  m'a  foueté  trois  fois  avec  giandc  rP-* 
gueur. 
On  m'a  chargé  defers,  de  cailloux  &  d'pu* 

trageS , 
MaisDieu, dans  ces  tourmens,  ranitnoitfeit 
vigueur.  ^^ 

De  ^oute  part  chacun  m'a  fait  la  guerre^ 
Domeftiques,amis,  faux  frères,  étrangers; 
J'ai  couru  cent  périls  &fur  mer&  fur  terre^ 
Etj  'ai  bravé  la  mort  parmi  tous  c^  dangers* 


I 


OiîC        Cantiques. 
'  Malgré  l'enfer  &  fa  noire  tempête  » 
j*ai  fuivi  les  fentiers  que  jefus  a  battus  , 
Après  mille  combats,  on  m'a  tranché  la  tête,! 
Qui  bondit  par  trois  fois ,  &  dit  trois  fois,] 

JESUS. 


C'eft  à  mon  Dieu  que  je  dois  la  vidtoîre. 
Des  verges  ,  des  cailloux  ,  des  prifons  & 

des  fers , 
G'-eftfa  protedion  qui  mérite  la  gloire 
De  tant  de  divers  maux  pour  fa  caufe  fouf- 

ferts. 
«  t^ 

.    Chrétien  de  nom,  tes  fréquentes  rechutes 
Cau(*ent  à  jefus-Chrift  une  nouvelle  mort; 
Il  te  comble  de  biens  »  &  tu  le  perfécut«  ; 
Ingratjulquesà  quand  lui  feras-tu  ce  tort? 


^     Ne  mené  plus  cette  vie  animale , 
,  Qui  combat  l'Efprit  faint  &  qui  dément  ta 
foi  ; 
Quêta  converlîon  foit  prompte  &  générale 
Qu'^lîe  parte  du  cœur  &  dure  autant  que 
toi.  V 

Dieu  m'a  donné  l'immortelle  .couronne, 
Pour  avoir  combattu  pour  fon  Nom  vail- 
lamment , 
Veux  -  tu  qu'après  ta  mort  fa  bonté  te  la 

donne  ? 
Combats  pour  fon  honneut ,  jufqu'au  der- 
nier moment. 
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LaRéfurredtion  &  le  Martyre  de  St.  Lazare 
premier  Evcque  de  Marfeille  : 
Sur  l'Air;  Cejfez  de  vous  plaindre ,  ^c. 
~  çavante  Marfeille  , 
iQiii  te  plais  à  chanter  , 
Chante  ton  Saint  plein  de  merveille , 
Qui  par  fa  mort  voulut  bien  t'enfanter  ; 
Chante  Tilludre  Lazare, 
En  qui  tout  eft  rare , 
Et  réjouis  -  toi  : 
Par  lui  la  Provence 
Reçoit  l'efpérance , 
L'amour  &  la  foi. 


^1L 


Marthe  &  Magdeleine 
Font  fçavoir  au  Sauveur 

Qu'elles  fe  trouvent  bien  en  peine  , 
Du  mal  mortel  de  l'ami  de  fon  cœur  : 

Elles  n'expofent  à  leur  maître  , 
Dans  leur  courte  lettre  , 
Qu'un  objet  d'amour.       ' 
Chrétien ,  jefus  t'aime- 
D'un  amour  extrême , 
Ufe  de  retour. 


L'aimable  Meiîîe 

Lit  la  lettre ,  &  d'abord 

Répond  que  cette  maladie 
Eft  pour  la  gloire  &  non  pour  la  moit  : 

Les  fœurs ,  -bien  que  leur  frère  meure 
Veulent  fans  murmure , 


Ïl8  C  A  N  T  I  a^v  E  s. 

Tout  ce  que  Dieu  veut. 
L'homme  fait  paroître 
Qu'il  fçait  fe  foumettre  , 
Quand  rien  ne  rémeut, 

Apprens  de  ces  Dames , 
A  bien  -  tôt  recourir 
Au  vrai  médecin  de  nos  âmes  , 

Si  de  tes  maux  tu  cherches  à  guérir  : 
Appreîis  que  la  bonté  fuprême 
Frappe  ceux  qu'elle  aime  » 
Les  rendant  mal  -  fains,      ^ 
Quand  fa  main  te  touche  , 

*^  En  fermant  la  bouche. 

Bénis  fcs  deflcins. 


Le  Sauveur  diffère 
D'accourir  au  château  ,     s 

Il  veut  par  un  profond-myftere  , 
Que  fon  ami  foit  puant  au  tombeau  ; 

Il  veut ,  différant  davantage  , 
En  faire  une  image 
Du  plus  grand  pécheur , 
Qui  toujours  s'abyme  , 
Sans  fentir  fon  crime  , 
Ni  voir  fa  laideur. 


Jes  us-Christ  aflure 
'  Que  fon  cher  ami  dort,  - 
Lorfqu'il  eft  dans  la  fépulture ,  ^ 
Et  que  fes  fœurs  s'affligent  de  fa  mort  : 
Souviens  -  toi  que  ia  mort  du  jufte  , 


I.  T  V  R  E    Troisième,     iiy 
Belle,  fainte,  auguftc, 
N'cfl  qu'un  doux  fommeil  : 
La  mort  de  Timpie  , 
N'eft  rien  que  furie  ; 
Crains  un  Ifort  pareil.  * 

Seigneur  débonnaire , 
Soulagez  mon  fouci  ; 
Je  n'aurois  point  perdu  mon  frerc  , 
Si  vous  eudîez  éti  préfent  ici  : 
C'eft  à  la  divine  fagefle 

Que  la  fainte  Hôteffe    . 
Adreflè  cejs  mots  :  . 
Alors  fon  cher  Hôte 
Soupire  &  fanglote  , 
Tenant  ce  propos. 


Ceffez  de  le  plaindre  y 
Il  raffufcitera  : 
Efpérez  i  Marthe,  fans  rien  craindre, 
Qiii  croit  en  moi,  bien  qu'il  foit  mort,  vivra  : 
Je  fçais  que  fa  chair  eft  pourrie  ; 
Mais  je  fuis  la  vie      ~ 
De  ceux  qui  font  morts  :         ^ 
C 'eft  par  mon  mérite 
Que  je  reflufcite 
Et  l'ame  &  le  corps. 


Marthe  à  fa  parole  , 
Sans  fe  plus  lamenter , 
Dit  à  Jefus  qui  la  confole  : 
Je  fçais  qu'un  jour  il  doit  reflufciter  ; 


l20  C  A  N  T  I  -Q^VÈ  S. 

La  RéAirreâiion  future 

Qu'un  Dieu  nous  aflure , 
Fait  notre  foutien  ; 
C'eft  -cette  efpérance , 
Qui  clans  la  fouffrancç, 
Confole  un  Chrétien. 


La  divine  amante , 

En  parlant  du  Sauveur , 
Pierre  à  fes  pieds  ,  gétnit ,  lamente. 
Et  plaint  fon  frère,  ainfi  qu'a  fait  fa  foeur: 
Jefus  prend  part  à  fa  triftefle  , 

Son  amour  le  prefle~, 
j  Ils  pleurent  tous  deux: 

;    .        Jefus  nous  convie, 

.Imitons  Marie., 

Pleurons  avec  eux. 


Dieu  verfe  des  larmes  , 

Témoignant  fa  douleur  , 
Sçachant  que  malgré  tous  fes  charmes, 
Le  peuple  vif  endurcira  fon  cœur; 
Il  pleure  auffi  fur  ton  offenfe. 

Ton  impénkence  ' 

Caufè  fon  tourment  : 

Pécheur  ,  Dieu  te  pleure  ; 

Et  ton  ame  efl:  dure 

Comme  un  diament. 


Le  Sauveur  s'informe , 
Difant  ;  Où  Ta  -  t'on  mis  ? 
Ah  !  Que  ta  pauvre  ame  eft  difiFormCi 

Lorfquel 
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Lof  fque  tu  fuis  tes  mortels  ennemis  : 
Ragarde  apf es ,  miféfable  » 
L'état  déplorable 
Où  tu  te  réduis  , 
Quand  l'accoutamance  , 
GrofB  (Tant  ton  offenfe , 
Te  rend  encore  pis. 


Quand  tu  te  dele(fle 

Sur  tes  mauvais  defirs  : 
Qyand  tu  confens ,  quand  tu  rejette 
8ans  les  bourbiers  de  tes  fâles  pkifîrs  , 
Enfin  ,  quand  par  ton  habitude  , 

Tu  mets  ton  étude 

A  pécher  toujours  ; 

Tu  gis  dans  rordure 

De  ta  fépulture , 

Dfepuis  tant  de  jours*  n 

•    ■-    _  ■  /  ^ 

Ghatun  défefpere , 

Le'Lazare  eft  puant  5 
Mais  Dieu  qui  de  rien  peut  tout  faire , , 
Commande  au  mort  comme  il  fit  au  néant. 
Pécheur ,  ne  perds  pas  efpérance  » 

Le  Dieu  de  clémence 

Ne  veut  point  ta  mort  ;  - 

Qui  ne  fc  confie 

Au  fils  de  Marie  , 

Lui  fait  un  grand  tort. 

Bien  que  pour  tes  vices , 
Chacun  t'ait  en  horreur. 


h  - 


122  C  A  N  T   I  Q^t/  E  S.* 

Tu  feras  de  Dieu  les  délices  , 
Si  fans  délai  tu  lui  donne  ton  cœur, 
\    Tout  le  monde  abhorre  le  Lazare  , 
Chacun  s'en  fepare  y 
fe  Pour  rinfeétion  ; 

Mais  Jefus  s'approche    ' 
Du  creux  de  la  roche  , 
Plein  d'afFedion. 

O  Cieux  î  quelfpeâiacie  ! 

L'efprit  eil  étonné.  ;  '\ 

O  qu'il  faut  faire  un  grand  miracle , 
Pour  convertir  un  pécheur  obfliné  ! 
'      Jefus  lamante  &  crie  , 

Pour  remettre  en  vie  >  ,i^ . 

Lazare  qui  put  :         -  '•       ' 

Et  pour  avoir  place 
^  Dans  ton  cœur  de  glace  , 

Il  fait  ce  qu'il  peut. 

Dieu  crie  :  ô  ,  Lazare  , 
^        ^      Et  Lazare  obéit  :  •  ' 

Son  corps  déchaiiié  fe  fepare  ;  , 

On  le  délie  ,  on  tremble,  on  s'ébahît. 
Si  Jefus  aujourd'hui  t'éveille  5 
Prete-lui  Toreille , 
Le  cœur  &  la  main  ;     , 
Si-tôt, qu'il  t'excite , 
Repon^,  reffufcite  ,  •  ;^ 
N'attend  pas  demain. 

•      '     «)  :    , 

Je  fçais  qu'à  toute  heure  , 


1 
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Par  fon  bras  tout-puiflànt , 
Dieu  pourroit  tirer  de  l'ordure  , 
Ton  cœur  coupable  &  le  rendre  innocent  ; 
Mais  il  'faut  que  dans  cette  affaire  » 

L'homme  co-opere,  , 

Dieu  veut  fon  concours  : 

Notre  Saint  chemine , 

Quand  la  main  divine 

Vient  a  fon  fecours. 

■  «) 

Sa  face  eft  couverte , 

Et  par  la  IJieu  t'apprend , 
Que  tu  dois  rôitgir  de  ta  perte  ,  •     ' 
Et  méditer  combien  ton  crime  eft  grand  : 
Ses  mains ,  fès  pieds  ont  des  attaches  , 
'    Afin  que' tu  fçachés  . 

Que  tu  ne  peux  rien  i 

Et  que  fari^  la  grâce      ' 

Perionn^  n'embrafle 

Ce  qui  porife  au  bien*. 

Ce  font  les  Apot;res  * 

Qui  délient  fon.cqrps , 
Jefus  n'y  commet  poj^t  les  autres  ; 
Car  par  l'Eglife  il  donne  fes  tréfors,     • 
Detefte  l'erreur  phrén^etique  ,    ^       ', 

Du  cœur  hérétique^  ' 

Qui  meurt  obitiné  y       -, 
Recours  à  l'Eglife ,     ;r 
/Pour  mettre  en  frarichife 

Ton  cœur  enchaîné*  v 

F  â 


■^ 


l 
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Recours  à  Saint  Pierre ,  .^ 

Et  fans  tant  difputer  , 
Le  ciel  ayant  ôté  la  pierre , 
Eflforce-toi  de  bien  refî'ufcirer  ; 
On  ouvre  aVec  travail  la  fofle , 
La  pierre  eh  eft  groflè  , 
'Il  faut  faire  effort. 
Sors  en  diligence , 
Par  la  pénitence , 
De  Tétat  de  mort. 

,■■■  .    ^P  .  ■  " 
Va  loin  de  ta  tombe  , 

Va  cadavre  vivant ,  % 

De  peur  que  ton  cœur  n'y  retombe  j 

Tiens-toi  bien  bas,  chetif  fumier  mouvant,] 

Crains  la  rechute  &  ta  foiblçfle , 

Combats  la  molefle  ' 

Qui  t'a  débauché. 

Envain  reÛlifcite 

Celui  qui  n'évite 

L'écueil  du  péché: 


Tandis  éju'on  Tàdmirc  , 
Et  qu'^tfn  poufle  deë  cris , 

tes  Juifs  ne  fçavent  plus  que  dire, 
Ils  font  confus,  mais  toujours  plus  aigtisj 

Ils  veulent  tuer  par  envie  , 
L'auteur  de  la  vie . 
Et  Lazare  auffi: 
Et  plus  Dieu  iès  toucha, , 
Plus  ktir  eœtir  fatoucht , 
Demeure  endurci. 


# 


L  I  V  R  E    1 1 1.  i?S, 

Ge , peuple  barbare 
Ne  pouvant  plus  fouffrîr 
Les  bons  exemples  de  Lazare  , 
Forment  un  deflein  de  le  faire  périr. 
II  faut  difent*ils ,  le  profcrire 
Sur  un  vieux  navire , 
Avec  tous  les  (iens ,  , 

,     Et  faifant  partage 

De  leur  héritage ,  . 

,  Accroître  nos  oiens, 

tt  :  ^' 

Cette  troupe  (kinte 
S^avançant;  vers  le  bord , 

S'embarque  en  ce  danger  fans  cr  aiotc  i 
Bien  qu'elle  foit  à  deux  doigts  de  la  mort  : 

Chacun  fur  l'élément  liqi^id?  , 
Ayant  Dieu  pour  guidée , 
Navigue  en  repos,        *^ 
Et  Jefus  qui  veille ,   ,       ' 
Les  mené  à  Marfcille , 
Du  milieu  dés  flots. 

D'abord  faint  Lazare 

Fait  entçndre  fa  voix  , 
Prêchant  par  tout  qu'on  fe  prépare 
Pour  arborer  l'étendart  de  la  croix  ; 
Le  démon  jaloux  de  fa  gloire , 

Cherche  la  viéloire 

Contre  notre  loi  ;  '  - 

Mais,  malgré  fa  rage , 

Marfeille  s'engage 

Au  joug  de  la  foi. 
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Cette  gf  ande  ville  ' 

S'éloîgnant  des  faux  Dieux  ,      \ 
Et  recourant  à  l'Evangile , 
Notre  Prélat  y  paroît  glorieux  ; 
Mais  rEnnpereur  fumant  de  rage  ^ 

Sufcite  un  orage 

Contre  les  Chrétiens  : 

L*enfer  fe  dieclare. 

On  pourfuit  Lazare , 

Qu'on  mtet  aux  liens. 

La  féconde  vie  ^     ^ 

Que  je  tiens  du  Sauveur  V         \ 
Jje  me  donne  point  d'autre  envie  , 
Qyc  de,  verfer  mon  fang^our  fonhonneun 
Viens  aux  coups,  laiiTe  les  paroles  ;'  ■' 

Carpour  tes  jdoîes , 

Je  n'ai  que  mépris  : 

Mon  cœur  ne  refpire 

Que  pour  le  martyre  ; 

La  croix:  eft  mon  prixi.  ^ 

C'eft  de  cette  forte 

Que  Lazare  repond  , 
Au  cruel  tyran  qui  Pcxhortc        - 
A  mettre  à  bas  la  croix  qui  le  confond  ;: 
Ce  tygre  perd  toute  efpérance  , 

Et  donne  fentencc  , 

Qii'on  Taille  fouetter  ; 

Puis  ,  de  rue  en  rue. 

Pendant  qu'on  le  hue  ^ 

I^e  fait  tourmenter.. 


■S 
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Tout  fon  fang  fe  vèrfe  ; 

On  rattache  au  pillier  , 
A  ccn.ips  de  flèches  on  le  perce  ,     - 
On  ne  voit  rien  fur  fon  corps  d'entier  : 
Sa  bouche  à  chaque  coup  de  flèche  , 

Bénit,  loue  &  prêche 

Le  nom  de  Jefus  ; 

Les  bourreaux  fe  lafTent  ,- 

Quelque  effort  qu'ils  faÛent ,     ' 

Ils  reftent  confus. 


-    Ce  vaillant  athlète , 

D'nn  vifage  férain , 
Un  Bourreau  lui  tranchant  la  tête , 
S'en  va  jouir  d-un  bonheur  fouverairi  ; 
Le  troupeau  tendre  eft  auxallarmeSs 

Il  verfe  des  larmes 

Pour  fon  ÎDon  pafteur  ; 

Mais  le  grand  Lazare , 

Du  Ciel ,   eft  fon  phare 

Et  fon  protedieur. 

(t) 
Peuple  de  Marfeille , 

Ton  Evêque  aux  abois , 

Par  fa  confiance  fans  pareille  , 

Te  follicite  a  bien  porter  ta  croix  ; 

Ceffe  de  chanter  fon  martyre  , 

Si  ton  cœur  n'afpire        * 

A  fuivre  fes  pas  : 

Parmi  tes  difgraces ,     '  • 

.  Marche  fur  fes  traces  ,     . 

Jufqu'à  fon  trépas. 

F4'    , 


f    , 
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Si  tout  te  traverfe , 

Si  tout  eft  contre  toi  ^ 
Si  le  Turc  trouble  ton  commerce  y 
Et  îi  par  tout  on  te  manque  de  foi , 
Cours  h  ton  Saint  quoi  qu*il  arrive  , 

Va  d'une  foi  vive  > 

Va  le  vifiter  : 

Comme  un  prompt  remède  y 

Implore  fon  aide 

Pour  reffufciter.. 


A  rhonneur  de  St.  Laurent ,  Martyr* 

Sur  l'Air  :  Sî  vous  voulez  favoir  kfecret  de  mon  amti 

OOurquoi  me  laiflez-vous ,  diibit  Lau- 

Jt  rent  à  Xifte  ? 

Pourquoi  me  laiflèz-vous  dans  un  état  fi 

trifte?  ^^  " 

Quoi  !  vous  iriez  mourir  &  je  ne  mourrai 

pas  ?  [pere^ 

Ah  !  cela  ne  fe  peut ,  permettez-moi  faint 
Qu'en  répandant  monfang^je  marche  fur 

vos  pas , 
Pour  remplir  comme  il  faut ,  moiv  facré 
miniftere,  ^jp 

Le  Pape  lui  répond ,  mon  fils  ceflèz  vos 

plaintes;  ^  [^^s, 

SijeioufFre  aujourd'hui  ces  légères  attein- 
Vous  aure?  dans  trois  jours  beaucoup  plus 

àfoufFrir  :  [rage, 

Leitourmens  refervés  à  votre  grand  cou- 
Feront  voir  au  tyran  qui  vous  fera  mourir, 
La  vertu  du  très-haut  dans  la  âeur  de  votre 

âge,     . 


f  ^e  mon  amti 
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Laurent  tout  enflammé  goûte  cette  parole. 

Bien  loin  de  s'en  troubler ,  fpn  ame  s'en 
confole  ,  > 

Il  fe  promet  quç  Pievi  Iç  rendra  le  vain- 
queur : 

Et  pour  fe  diij^jofer  apx  rigueurs  du  fuplice, 
.  Il  va  prendre  à  l'autel  la  force  de  fon  cœur 

Par  la  viande  des  forts  &par  le  faint  calice. 

Si  l'Eglilè  qu'il  fert  a  de  grandes  richeffes, 
11  ne  les  fait  fervirqu'à  de  grandes  largefle s: 
Il  aiTembre  avec  foin  tous  les  pauvres  Ro- 
mains , 
Il  leur  fait  part  à  tous  defes  belles  lumières. 
Et  puis  d'un  cçeur  royal  il  leur  remplit  kd  ; 

mains^, 
D'où  j'apprens  à  donner  l'aumône  en  de,ux. 
manières, 

n 

0  !  Laurent  ^  tout  4e  feu ,  chafte  %  <^- 

cré  Lévite  , 
De  ton  gril  embrafé ,  ton  z^lç  nous  invitîç, 
A  brûler  avec  toi  d'une  çelefle  ardeur  : 
Tu  voudrois ,  par  l'amour  qui  l'anime  & 

t'enflamme ,  * 

De  tout  le  monde  entier  embrafer  la  tiédeur; 
Mais.,  ihelas  !  iquè  bien  peu  prennent  foin 

de  leur  ame,  *  ' 

+.+ 
Tu  vols  des  nerfs  de  bœuf  &  des  lampes 
ardentes, 

Plufîeurs  vergç|4efer  &  des  grilles  brû- 
•      lantés,  '  -^  -  .  f^ 
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Des  pots  de  plomb  fondu,  fans  pourtant 
t^ébranler  ;  (nailles. 

Tu  vois  des  chevalers,  des  ongles,  des  te- 

Chacun  frémit  d'horreur  ,  toi  feul  fans 
chanceler  , 

Te  moques  des  bourreaux ,  les  braves  & 
les  railles. 

On  voit  leurs  corps  lafles  >  ton  corps  fans 
laffitude  ;       /  (tude  > 

Leur  efprit  en  chagrin,  leç  tient  en  inquié- 

Leuf  cc^ir  hors  de  repos,,  &  ton  cœur 
-,    dans  la  paix  : 

Ils  crèvent  de  depît,  &  tu  ne  fais  que  rire; 

Pas  un  d'eux  n'eft  content ,  toi  feul  te  la- 
tisfais , 

Ils  fouffrent  plus  que  toi  de  ton  propre 
martyre». 

•  De  quelque  objet  d'éfror  qu'on  te'mon- 

tre  l'image  ,  (ge» 

Tu  fais  voir  de  ton  cœur  Tin  trépide  coura- 

Te  confiant  en  Dieu  ,  tu  défies  la  mort. 

Grand  feint ,.  j'efpere  helas  /  à  la  gloire 

celefte  ,  .  ^  ^ 

Sans  que  pour  t 'imiter,] e  faflè  aucun  effort, 
J'envifage  la  croix  comme  un  fardeau  fu- 
nefte. 


Tandis  qu'on  atifoit   cette  horrible  in* 
cendie 
Qu'alluma  fous  ton  corps  1^  noire  perfidie. 
Tu  dis  à  ton  tyran ,  avec  tranquillité  : 
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Situ  veux  aflbuvir  ta  faim   de  ma  chair 

cuite,  ^  [côté, 

Cçt  endroit  eft  bien  cuit ,  tourne  l'autre 
Mets  en  pièces  mon  corps,  mange  ma 

chair  enfuite,  .     , 


L'Anpre  efllivant  ton  front ,  Romain  qui 

le  contemple ,  » 

Ravi  de  fa  bcauté,touché  de  ton  exemple. 
Sans  craindre  aucun  tourment ,  embrafle 

notre  foi.  [tance  , 

Invincible  Martyr  ,  qu'en  pefant  ta  conf- 
Pour  vivre  tout  àDieu,je  /.icure  tout  à  moi,, 
Et  que  je  me  rcfolve  à  faire  péni  ence. 

ai  ■      -  ^ 

Les  aveugles'  privés  d'une  double  lumière. 
Eclairés  doilblement  par  ta  forte  prière  , 
Ont  vu  l'aftre  du  jour,  &  cru  Dieu  qui  Ta 

fait. 
Charitable  Laurent,  éclaire  mes  ténèbre*  , 
Et  fais  qu'à  ravenir,pour  me  rendre  parfait,  ' 
Je  fuive  le  centier  de  tes  vertus  célèbres» 

Martyr  de  Jefus-Chrift  ,   que  j'aime  & 

que  j'honore ,  v 
Fais-moi  pa  :  du  brader  dont  ton  cœur 

brille  encore , 
Çt  dont  il  brûlera  durant  réternité  :  • . 

Fais  qa'en  fuivant  tes  pas ,  je  çemonte  à 

ma  fource,  •  .    - 

Et  qu*après  mes  travaux  &  ma*  capttvljé  , 
Dieufeul  foit  àjamaislereposdem^cpmâ^ 

F  6.     ■^"' 


132  C  A  N  T  I  Q^U  E  S. 


Saint  Euflache ,  Martyr. 

Sur  l'Air  :  Oà  étet'VPus  Birenne  mts  amours ,  &c. 

J    £    S   U    S. 

OUe  t'ai-je  fait ,  Placide ,  repons-moi  .^ 
Que  t'ai-je  fait,  que  tu  meperfecute  ? 
Je  fuis  jefus  mort  fur  la  croix  pour  toi , 
Je  te  pourfuis  y  bien  que  tu  me  rebutes. 

Placide. 
Pardon,  Seigneur,  de  tout  ce  que  j'ai  fait. 
Apprenez-moi  ce  quil  faut  que  je  fafl'e  : 
Pour  m'en  punir  &  me  rendre  parfait , 
Jene  vois  rien  pour  vous  que  je  n'embraflè» 

Jefus. 
Va  fans  délai,  va  prendre  tous  les  tiens  ^ 
Va  recevoir  avec  eux  le  Baptême  : 
Dès  le  moment  que  vous  ferez  Chrétiens  , 
Vous  fouflFrirez  pour  Tamour  de  moi-mê- 
me. Eujiache. 
je  fuis  chrétien,  &  tout  prêt  à  fouffrîr , 
Que  vous  m'ôtiez  enfans  &  biens  &  femme; 
Les  plus  grands  âeaux  qui  fe  pourront  of- 
frir , 
Pour  votre  amour,feront  doux  à  mon  ame. 

Jefus. 
Tu  perdras  tout,enfans&  femme  &  biens: 
On  te  dira  le  job  évangelique  ; 
Si  tu  riens  bôti,comme  font  tous  les  miens^ 
Tu  feras  voir  un  amour  héroïque. 

Ettjlache  à  fa  Femme. 
■^    Suivons  jefus ,  ô  ma  chère  moitié , 
Bei^i^nS-ie  de  ce  qu'il  nous  décharge  , 
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Tons  nos  amis  ont  nnanqué  d^iamîtîé 
Dès  qu'ils  m'ont  vu  fans  argent  8c  fanS 
charge.         Théophifte.^ 
je  le  bénis ,  ave^  v^ns,  de  nos  croix  ; 
Eloignons-nous  t.  .s     atcs  de  l'empire , 
Allons  gémir  tous  quatre  dans  un  bois  , 
En  attendant  de  fouffrir  le  martyre. 

Euftacbc* 
Cher  Nautonier^  par  pure  charité , 
Voudrez-vous  bien  nous  paâèr  en  Egypte? 
Soyez  touché  de  notre  pauvreté  , 
Vous  en  aurez  devant  Dieu  le  mérite. 
LeNautonier. 
Embarquez- vous,  &  traverfansla  mer; 
Parmi  ces  eaux  je  me  fens  tout  en  flamme: 
Au  premier  port,  malgré  tes  pleurs  am,ers 
Te  débarquant ,  je  veux  ravir  ta  femme. 

Euftache. 
Quel  deplaifir ,  helas  quel  creve-cœur  ! 
Ce  Nautonler  me  ravit  ma  colcHube  :    > 
MonDieu,mQn  tout,  qui  voyez  ma  douleur 
Secourez-moi ,  car  fans  vous  je  fuccombe. 

Wophijle. 
Mon  chafte  époux,  ne  vous  alkrmcz  pas^ 
Allez  en  paix,  allez  inonchei  Ep^^ache  ^ 
Soyez  certain  que juCjt^$^[i5^^^j>^^^^  - 
je  garderai  ma  purefâ[  âS 

Mes  chers  enfans,  pleuroni^;^!^ 
Ëndelaiâant  dans  ce  fatal  m^^^ 
Lechafte  fein  qui  vous  port» 
4Ui  l  %\n  poucroit  exprimer  "^ 
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Chaque  enfant.  ^  '    '    ^^ , 

i  Venez  à  moi ,  cher  père ,  venez  tôt , 
Sortez ,  helas  /  fortez  de  la  tivîere  , 
Pour  m'affranchir  par  l'aide  du  très-Haut, 
De  cette  dent  cruelle  &  carnacicre. 

Eujîache» 
Deux  animaux  emportent  mes  deux  fils , 
Et  je  né  puis  aider  ni  l'un  ,  ni  l'autre  ,    * 
Et  n'ai  plus  rien  qu'un  petit  crucifix  , 
Pour  m'y  coller  comme  le  grand  Apôtre. 

Un  payfan. 
Mon  bon  ami  vient  garder  mes  troupeaux 
Je  te  .promets  le  pain  fec  du  ménage  , 
Le  ciel  pour  toitjpourrhaifon  les  coupeaux 
Le  toit  pour  lit,  l'eau  pure  pour  breuvage. 

FMftache. 

Grâces  à  Dieu  ,  je  garde  des  moutons  , 

Moi  qu'on  a  vu  commander  une  armée  ; 

Pour  vêtemens  ,  j'ai  de  pauvres  haillons  , 

*Tant  il  eft  vrai  que  tout  n'eft  que  fumée. 

VEpereur  'Trajan^ 
.  Allez  chercher  Placide  le  guerrier  > 
Cherchez-le  bien  &  par  mer  &  par  terrç  , 
Mon  chef  par  lui  fera  ceint  de  laurier  ,i 
Car  il  vaincra  ceux  qui  me  font  la  guerre. 
-     .  Jjes  Députés» 

Pauvre* berger ,  quittez  là  vos  brebis , 
NotF€  Empereur  veut  eifuyer  vos  larmes  ; 
IWpauille2*vous,  prenez  ces  beaux  habits^ 
Et  de  ce- pas  venez  charger  les  armes.     ^  t 
•  Eujîache^  "- 

Dieu tiç  mon  cœur,  j'adore  vos  (jeâTéinây 
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Lorfque  je  vais,  co^mbattre  pour  l'Empiré; 
Faites, grand  Dieu,qu*en  imitant  vos  faints* 
Je^  puiffe  un  jour  mourir  par  le  martyre» . 
Le  cadet  des  deux  Frères^ 

Cher  conipagnon  ,  quel  pays  eft  le  tien  ? 
Contons  ici  to\is  deux  nos  avantures  ; 
DelaiFons-nous  par  ce  doux  entretien ,. 
Et  beniflbns  l'Auteur  des  créatures. 

aine.  ■; 

Je  ne  fçais  point  quel  eft  mon  Jîeu  natal  ^ 
Mais  jefçais  bien  qu'un  liOn  effroyable 
Me  prit  aux  dents,quand  par  un  coup  fatal 
Un  loup  ravit  mon  frère  tout  aimable, 
.;     -  (j)  '; 

J'étois  tout  fcul  fur  le  bord  d'un  ruîffeau  ^ 
Quand  je  perdis  Euftache  mon  doux  père; 
Je  vis ,  helas  /  qu'un  Patron  de  vailîeau  , 
Gfa  ravir  Théophilie  ma  mère* 

XX  '^    ■   '  -^-^ 

Depuis  ce  tems ,  j'ai  toujours  defiré 
Qu'on  m'en  donnât  quelq^ue  bonne  nouvelle    ' 
Mais  cet  en  vain  que  j'ai  tant  foupiré  ;  - 
Ah  /  d'y  penfer  ,  ma  croix  fe  renouveUe*/- 
•        V  Le  Cadet.     '  ^-^ife^^ 

O  quelle  joie  /  ô  quel  monieht  heurem*^*  ■> 
Vous  êtes  donc  Agapit  mon  bon' freï^lfep^ 
Et  que  rtos  cœurs  leroient  bien  .pi us|e^*    "^    * 
Si  nou5  n^étions  &'fans  p'-'^*-'^'-'^^^ 

.   .  Aî'it.        .  Théopbtfie.. 

Gonfolez-vous ,  mesi|r^uli 
Quelle  faveur  /  quelle  rénSxj[B 
Voici  le  feiuqui  vous  tint  réâ 

:^p^^^.,|:;.  .... 


i^t0 


*-:  i 


■f.. 
i 


1^6  Ç  A  N  T  I  QJVK  sr. 

An /mes  chers fils^que  moname  eftjoyeufe. 

Rendons  tous  trois^rendons  grâces  à  Dieu, 
Et  foupirons  en  priant  fans  relâche , 
QuWant  mourir >  nous  fçachions  en  quel 

i  lieu 
S'eft  relégué  votre  cher  père  Euftachc. 

Allons  nous-en  trouver  le  Général , 
j'ofe  efperer  que  ma  douleur  amere , 
Obtiendra  tout  de  fon  cœur  libérai , 
Lorfqu'il  fçaura  que  je  fuis  votre  mcre. 

Grand  General ,  j'ai  pçrd«  mon  épojjx  , 
Ah  /  Monfeigneur ,  Ah  /  que  ma  petite  eft 

grande ,  " 
Ces  deux  foldats  qui  combattent  fous  vous 
Sont  mes  deux  fijs  qu'humblement  je  de- 
mande. 

Eujlache» 
Mon  cœur  reflent  votre  extrême  douleur  i 
.  Relcveï-vous ,  ô  femme  infortunée , 
Apprenez-moi  d*où  vous  vient  ce  malheur» 
Que  votre  époux  vous  ait  abandonnée. 

:Xhèophtfie. 
Un-Nautq5^f  me  retijjt  dans  fon  bord , 
Loriqu'il  remîr  mon  cher  Euftache  à  terre; 
Mai3  le  très-Haut  vengea  foudain  ce  tort. 
En  Técrafant^r  un  coup  de  tonnerre. 

~?f?>  JËufiache,  ' 

CJicrc  moîHé,  Dieu  du  ciel,  quel  bonheur  / 
Chère  amliié,  ma  chaâ^  Théopbifte  / 
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Ne  pleurez  plus,  beniflbns  le  Seigneur  > 
Voici  celui  pour  qui  vous  êtes  trifte» 

Ruftache» 
Mes  chers  ^nfans  pour  qui  jVi  tant  pleuré, 
Embraffez-moi,  aion  cœur  trefailHt  d'aife  : 
Tenons-nous  prêts ,  car  il  eft  aflliré 
Que  nous  mourrons  tous  quatre  fur  labraife. , 
L'Empereur  Adrien, 
Viens  rendre  honneur  à  nos  Dieux  im- 
mortels; 
De  qui  tu  tiens  tes  cnfans  &  ta  femme  ; 
Brûle  l'encens  aux  pieds  de  leurs  autels  ^ 
Si  tti  ne  veux  brûler  dan?  cette  flamme.    . 

C^eft  à  jefiis  que  ;    1  îs  cet  hbnneûr> 
C'eft-à  lui  feul  qijé  je  reoda  cet'hpmnsu|e  ; 
Pour  tes  faux  Dieux  objets  die  mpQ  acàr- 

IJ'aurontde  moi  que  mépris  &  q\i'oiJtragÇi 

Adrien.  ^       ; 

Enfermc^-le  dans  ce'tweau  (i'airaîn> 
Sa  femme  auiS ,  fe3  deux  encans  encore  ; 
C'eft  par  le  feu  que  j'en  veuxvoirla  fin  ,  / 
Pour  apaifer  nos  grands  Dieux  qvJej'iadQïçi»^ 

i'au$  quatre*     -         :;"-'- 
Doux  jefus-Chrift  qui  ppSèd^l^ 
cœurs,  ■  '■  '  "[^P^'^*  '['^ 

Embrafez-les  de  vos  divines  flamhi6|r- 
Nous  vous  prions  de  jjaia^  r^4ri5,  Vjpii* 

queurs,  "'''^î^^Slf^i  *•■•'' ""''"' 

£t  dans  le  Ciel  vouloir  i^l^^MIfs  anieK 


».    . 
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LIVRE   IF. 

A  L'HONNEUR  DE  S.JOSEPH, 

^         '  Epoux  de  la  Ste.  Vierge. 

•  .  .  ..."    I 

Sur  l'Air  :  AmarilUs ,  vous  êtes  blanche  (sfblonJef&cc, 

T  TNiflbns-nous  avec  les  cœurs  des  An- 

^         ges. 
Renouvelions  la  joîe  &  la  ferveur  ,    • 
Pour  entonner  de  Jofeph  les  louanges , 
Le  Nourriffier  &  gardien  du  Sauveur  ; 

Pefçjns  les  qualités,  admirons  les  merveilles 
D'un  Saint  dont  les  grandeurs  font  fans 
■pareilles. 

•  ■.-.     -       ''-  **  "... 

{j.aiiTons  à  part  fon  illuftre  naiffance  , 

Tous  fes  ^yeuls ,  ces  Princes  &  ces  Rois^ 
"  Et  de  Jofeph  révérons  la  puiflance  , 
'Car  le  Sauveur  fe  foumet  à  fes  loix ; 
Voyons  en  abrégé  ,  fcs  vertus  héroïques  , 

Re veillons  notre  amour  par  fes  pratiques» 

/'     Dieu  le  choifit  pour  fon  dépoiitaire , 
Il  lui  remet  deux  gages  précieux , 
Son  Fils  unique  &  &  très-digne  Mère , 
L'ef^oir   du  monde   &   Tornement  des 
^   '    cieux ,  ' 

iriui  donne  à  garder  l'Arche  de  TAlHance 
Où  font  tous  les  tféfors  de  fon  efiènce. 


Ce  favori  de  la  Trinité  lainte  ^ 
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Qui  fut  toujours' un  Ange  en  pureté , 
Dès  qu'il  connoîtqÛeMarieeft  enceinte. 
Livre  ion  ame  à  ta  perplexité  :      (faire 
Il  dit  dans  fon  èfprit ,  comment  fe  peut-il 
Que  la  femme  que  J'ai  foit  vierge  &  mère» 

Penfant  Pétat  de  fa  célefte  époufe  , 
Il  ne  dit  mot  ,  pour  ne  la  diffamer  ; 
il  ne  veut  pas ,  comme  une  ame  jaloufei 
Croire  rien  d'elle ,  il  ne  la  peut  blâmer: 
Il  foupire;  il gémità d'amour  &  decrainte, 
^orfqu'il  fonge  à  quitter  la  Vierge  faintc 

■        (-) 
,   La  Vierge  voit  Jofeph  à  la  torture  , 
San^  que  pourtant  elle  gfc  l'avertir , 
Qu'elle  a  conçu  l'Auteur  de  la  nature; 
Elle  défire  th  tout  s'anéantir  , 
Elle  attend  humblement  que  Dieu  le  lui. 
.'    déclare. 
Et  fupporte  en  repos  qu'il  fe  fépare; 

^  (rage. 

Tandis  qu*il  dort,  l'Angelui  dîtcou* 

Marie  en  foi  porte  le  Saint  des  Saints  ; 

L'Efprit  divin  a  formé  cet  ouvrage  , 

Pour  du  très-Haut  accomplirles  defleîns 

'  Sois  fon  heureux  éfioux ,  ehaflè  loin  toute 

«îate  ,         .  . 

iduis  avec  foin ,  Marie  enceinte*  .^ 

[uand  ce  Saint  yoit  dans  le  fond  d'u* 
,ne  crèche  , 
Le  Roi  de  gloire  anéanti  pour  nous  j^ 
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Tout  étonné  des  vertui  qu'il  y  prêchoît, 

*  Il  fe  proflerne  &  l'adore  à  genoux  ; 

Il  ne  craint  plus  les  maux  qu^voit  caufé  la 

pomme , 

Il  tient  entre  fes  bras  un  Dieu  fait  homme. 

(-) 
Quelle  faveur  /  quel  rare  privilège  / 

11  a  chez  foi  Marie  &  fon  enfant , 

H  les  nourrit,  les  fou  tient,  les  protège , 

Leur  fait  la  cour,  les  guide  &  les  dércnd; 

Il  les  fauve  tous  deux  d'Herodie  plein  de 

rage. 

Qui  des  faints  inhocens  fail  le  carnage. 

Lis  avec  foin  tout  le  faint  Evangile  ^ 
Et  tu  verra  que  Jofeph  ne  dit  rien , 
.Tant  il  fe  plait  à  fe  tenir  tranquille  , 
En  s'occupant  de  fcn  fouvcraia  bien  : 
Il  aime  à  fe  cacher  comme  un  anachorette. 
Pour  bieniouir  de  Dieu  dan3  fa  retraite. 

Sans  fe  lafièr,  jour  &  nuit  il  contemple 

Lefil»^  de  Dieu  fous  notre  humanité; 

Sa  maifonnette  eft  un  a^gufte  temple , 

Où  Ton  découvre  une  autre  Trinité  ; 

Cet  adorable  fils  ^  &  fa  très-fainte  mère , 

Et  leur  chef  nourriffier,  6  quel  myftere  / 

(-) 
Cet  Intendant  du  Roi  de  tout  ie  monde 

Cfrand  en  effet ,  mais  petit  à  fes  yeux , 

Chérit  fi  fort  l'humilité  profonde , 

Qu'il  la  pratique  en  tout  tems,en  tout  lieu 

Dansfoç petit Jefus  il  voit  mieux  fabailèf^^ 
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Plus  il  eft  élevé ,  plus  il  s'abaifle. 

(-y 

Ce  St.  enfant  dans  fa  pauvre  boutique 
Ne  rougit  point  d'un  fi  chetif  metiev^ 
Il  obéit  fans  délai ,  fans  réplique  , 
Comme  apprentif  d'un  pcr^çb-^-pentier , 
Et  de  fes  mêmes  mains  donc  il  *     tient  le 
monde  , 
Aux  emplois  les  plus  vils  il  lie  féconde. 

(-)  ■ 
On  eft  ravi  que  le  (bleil  s'arrête ,  ' 
Quand  jofué  lui  dit  de  s'arrêter  , 
Pour  voir  enfin  une  entière  défaite 
De  cinq  grands  Rois  qu'il  prétend  fpr- 
monter  ; 
Mais  je  le  fuis  bien  plus,  que  jefusôbeiflc 
A  ce  pauvre  artifati ,  comme  un  novice, 

Marie  auflî,  qiîand  jefus'la  demande , 
D'un  pas  léger  s'^n  va  voir  ce  qu'il  veut , 
Elle  l'écoute  &  fait  ce  qu'il  commande , 
Avec  viteffe  &  le  mieux  qu'elle  peut  ^  - 
Et  jofeph  à  fôn  tour  ,  par  fon  obéiffance  , 
Témoigne  à  tous  les  deux  fa  dépendance» 

Au  feul  afpeft  de  cette  noble  Dame , 
Au  feul  éclat  de  fa  rare  fptendeur  ,, 
Ce  chafte  époux  fent  au  fond  de  foû  ame. 
Un  feu  nouveau  qui  nourrit  fa  pudeur; 
S'il  jette  fes  regards  fùrfonvifage  augiîfte. 
Il  en  devient  plus  faiat ,   plus  pur ,  plus 
jufte. 


•is. 


142     .       C  A  N  T  I  Q^U  E  S. 

Anges  du  Ciel ,  pures  intelligences , 
Efprits  ardens  du  célefte  brafîer ,    ' 
Quels  entretiens  &  quelles  conférences , 
N'eutes-vous  pas  avec  ce  Charpentier  ? 

O!  qu'il  faifoit  beau  Voir  une  troupe  An- 

'         gélique, 

Converfer  aveic  lui  dans  fa  boutique.  - 


,   Pendant  le  tems  que  Jofepb  eft  m^ilade 
jefus  lui-même  a  foin  de  raffiftér  T 
Marie  encore. lui  parle  d'une  œillade  , 
Et  l'aide  en  tout ,  fans  jamais  déiîfter  : 
.  Ils  font  voir  leur  amour  par  quelque  ion 
»       office ,  ^ 

Chacun  de  fpn  côté  lui  rend  fervice. 


'     Etant  moiirant  3^  le  maître  de  la;  vîfe , 
]        <^i  de  fes  mains ,  veut  fermer  fes  beaux 
yeux  ,  .  .         ,  Convie 

Lui  faii^rçavoir  qu'il  n'a  point  d'autre 
'    \  Q^^  ^e  s'unir  avec  lui  dans  les  cieiix  ; 
"^lEnfiji  ce  phénix  meurtcppfui|né  d'une  flâme 
^Ir  -^ui  transforme  en  Ton  Dièù  c^tte  belle 


ame. 


"•:  'c^nfol' 


:  ^    Je  Iç  contemple  au-dçffous  de  Marie, 
'  •    ^u^fe^r  à  tous  les  ^utes  Saints , 

Il  ô|i^||tput  de  Dieii  qu  aitd  d A  lé  prie, 
Son  àWWfils  met  tout  entre  fes  mains  : 
I^Héurèux  ém  le  lett  bien ,  plusheureux  qui 
I  imite  ,        -.  ^ 
pieu hei*efufè rien  par  fôn  méritt,^ 


r-i 
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Epoux  facré  de  ma  très-chere  mère , 
Ange  vifible  &  père  du  Sauveur  ; 
Grand  St.  Jofeph  en  qui  mon  ame  efpere. 
Je  vous  demande  une  feule  faveur  :  - 
Tendez-moi  votre  maindurant  mon  agonie 
Pour  régner  avec  Dieu  de  compagnie. 

A  l'honneur  de  St  Joachim  &  de  Ste.  Anne  : 
Sur  TAir  :    Amar'Hlis ,  vous  Mes  blanche 
^  blonde  &c. 

T>Leurez  mes  yeux ,  dans  cet  affreux  bo- 

*■  cage,  ; 

Compatirez  à   fnon  cuifant  malheur; 
Petits  oifeaux  ,  cefTez  votre  ramage  , 
Et  vous  rocher,  brlfez-vous  de  douleur; 

Aftre  du  firmament,  cachez  votre  lumière. 
Et  me  laidèz  vaquer  à  la  prière.  - 


œ. 


Dieu  de  bonté  de  quije  tiens  mon  être. 
Je- fuis  honteux  de  me  voir  fans  enfàns  ; 
On  rit  de  moi  dès  qu'on'me  voit  paraître. 
Ah  /  d*y  penfer  mon  pauvre  cœuffe  ffpd:   ^ 
Jufquesàquand,  Seigneur ,  laifîerèz-vfaus 
lAa  fçmme  \ 

Sans  daigner  lafFranchir  dû  rang  infâme? 
Sainte     Anne. 
.  Mon  Dieu  ,  mon  tout  ^  que  j'aime  Se 

que  j'adore,  -   . 

Ayez  pitié  de  ma  ftériKtl., 
Depuis  vingt  ans  elle  mé^eshônore  ; 
t3ouronnez  -  la  par  la  fécoàçjîté  :      - 
Je  vous  promets ,  grand  Dieài  plus  de 
cœur  que  de  bouche ,        '  - . 


If 


I  ( 


i- 


t 
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Dç.vous  oflfrir  le  fruit  de  notre  couche. 

'  je  n'ofe  plus  hanter  aiicXine  amje , 
je  ne  reçois  que  mépris  Se  qu'affront  ; 
Orcz  ,  Seigneur,  la  tache  dînfamie  , 
Qui  fait  monter  la  honte  fur  mon  front  ; 
jcttez  un  feui  regard  fur  votre  humble  fer- 

vante  , 
"  Qui  foumife  à  vos  loix,  pleure  &  lamente. 

C'étoît  ainfi  qu'en  penfaiit  au  Meffic  , 

Le  bon  joachim  cxprimoit  les  ennuis  : 

C'étoit  ainfi  qu'Anne  de  Dieu  choifie  , 

rafïôit  en  pleurs  &  les  jours  &  les  nuits , 

Lorfqu'un  Ange  leur  dit  qu'Anneièroit  en* 

ceinle , 

Et  qu'elle  enfanteroit  la  Vierge  fainte, 

<-) 
Heureux  vieillard,  véritable  matrone, 

Confolez- vous ,  ne  vous  affligez  plus  ; 

Parl'oraifon  ,  par  le  jeûne  &  raumône  , 

Vous  obtenez  la  mcre  de  jefus  , 

Anne,  beniffezDicU,  vous  nous  donnez 

Marie, 

Cet  arbre  portera  le  fruit  de  vie, 

(-) 
Vous  concevez  cette  fource  de  grâce , 

■  ^^une^fa^otî»  qu'on  ne  peut  concevoir  ; 
Car  la  naturéayant  cédé  ià  place  , 
La  grâce  en  vous,  nous  montre  fon  pou- 
voir; (ginellë, 

Vous  donnez  aux  motels ,  fans  tache  ori- 
La  princeffc  du  Ciel ,  toute  belle. 


&  lamente. 
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Au  même  inftant  que  vous  l'avez  conçue, 
Elle  reçoit  Tufage  de  raifon  ; 
Le  St.  Efprit  dont  elle  efl  prévenue. 
Tient  en  tout  tems  Ton  ame  en  oraifon  : 
Elle  mérite  plus  au  fond  de  vos  entrailles^ 
Quetous  les  StsMartyrs  dansles  batailles. 

Vous  produirez  aux  Anges  une  Reine , 
Aux  criminels ,  un  refuge  afluré  ,  , 

Un  prompt  fecours  a   ceux  qui  font  en 

peine  , 
Un  ferme  efpoîr  aux  plus  défefperés  , 
Aux  pauvres  Ma riniers,une  étoile  éclatante 
Tour  leur  fervir  de  nord. dans  la  tourmente. , 

Dès  les  trois  ans ,  vous  la  menez  jau 

Temple ,        , 
Et  fans  délai ,  vous  TofFrez  au  Seigneur, 
Par  où  Ton  voit  qu'il  faut  àvotre  exemple 
Offrir  à  Dieu  ce  qu'on  a  de  meilleur , 
Et  S'acquitter  bien-tôt  des  Vœux  &  des 

promefles , 
Pour  ae  pas  être  ingrat  à  feS  largeflês, 

O  quel  bonheur  /vous êtes  fa  maîtreffè 
En  l'inftruifant  fur  vos  rares  vertus  , 
Vous  la  voyez  courir  avec  vkefle , 
Par  les  fentiers  que  vous  avez  battuf  : 
Quelle  gloire  pour  vous  d'enfeigner  cette 

Reine 
Qui  doit  avoir  uu Dieu  fous  fon  domaine. 

Dieu  la  deftine  au  falut  de  ce  monde  , 


m 
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.    Donnant  fon  fang  au  Sauveur  glorien  x , 

Et  ce  beau  fang  qui  la  rendra  féconde  , 

Et  de  vous  deux  Je  fruit  très-prccieux  : 

C'eft  à  vous  qu'elle  doit  &  fa  vie  &  ion  être 

Dont  elle  fera  part  à  notre  maître. 

Après*  Jefus  &  votre  fille  feule  , 

Je  garde  un  cœur  très-ardent  pour  vous 

deux  ;  '  (  yeule  : 

L'un  efl  d'un  Dieu  Tayeal ,  l'autre  l'a- 

Quoide  plus  grand  ?quoi  déplus  glorieux 

En  pefant  la  grandeur  de  votre  augufte 

fille. 
Un  voit  jufqu'à  que!  point  la  votre  brille. 

(-) 
Demeure  6n  paix  pauvre  femme  flérile  , 
Et  loin  d'avoir  ton  efprit  abattu , 
Fais  tes  efforts  pour  devenir  fertile , 
En  imitant  fainte  Anne  en  fa  vertu  : 
Et'toi'de  qui  le  Ciel  augmente  la  lignée , 
Prens  garde  qu'elle  foit  bien  enfeignée. 

Toi  qui  gémis  dans  l'état  du  veuvage  , 
Suis  de  Sie  Anne  en  tout  tems  le  fentier, 
Elle  prioit  ou  faifoit  quelque  ouvrage  , 
Jeûnant  par  fois  quarante  jours  entiers  ; 
Elle  cherchoit  l'écart  pour  fe  rendre  par- 
faite. 
Cache-toi  bien  en  Dieu  dans  la  retraite. 

(t)       *        . 
Pauvre  pécheur,  fi  tu  veux  que  Ste  Anne, 
Prie  pour  toi  Marie  &  fon  enfant , 


a  retraite. 
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Quitte  au  plutôt  le  péché  qui  te  damne. 
Et  ne  fais  j)as  ce  que  U  Loi  défend  ; 
Ste  Anne  ne  fçauroit  te  fervir  de  refuge  , 
Si  tu  t'en  prens  toujours  contre  ton  juge. 

Qui  que  tu  fois  ,  honore  cotte  Sainte,    • 
Lui  confacrant  ton  fervice  aujourd'hui  ; 
Si  le  démon  te  donne  quelque  atteinte  , 
Tu  t'en  riras ,  l'ayant  pour  ton  appui  : 
Moule -toi  fur  fespas,  prcns-la  pour  ta' 
•Patrone, 
Et  Dieu  te  fera  part  de  fa  couronne. 


Sur  la  Converfion  de  S.  Auguflin  :  Sur 

FAir  ;  ^e  les  oifeaux  de  ce  bocage ,  &c« 

Le  Pécheur  a  S.  Au'g(tstin, 

Riche  ornement  de  nos  faints  Prêtres  , 
Guide  éclairé  de  tous  nos  maîtres  , 
Le  plus  faint  des  fçavans ,  le  plus  fçavant 

des  faints. 
Dont  le  cœurtontde  feu  ravit  les  Séraphins  : 
Soleil  de  l'Eglife  Latine , 
Dite-nous  k  pouvoir  de  la  grâce  divine. 

■il.         .       .    •■ 

Grand  Auguftîn  Thonneur  d'Affriaue , 
Apprcncz-mm  dans  ce  Cantique , 
Les  afîàuts  differens  que  vous  avj&z  fouffert 
Pour  éteindre  vos  feux  &  pour  romp^re  vos 

fers  ;  .       • 

Parlez  à  mon  cçciir  qui  deure 
De  brifcr,  les  liens  qui  caufentfon  martyre^ 


r 
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Saint  Augujlîn  au  pêcheur.  \ 

Helas  /  pécheur  ,  dès  mon  enfance  \ 
je  n'ai  couru  qu'après  TofFence , 
Je  îuivois  mes  amis  les  plus  licencieux , 
Et  fouvent  j'afFeâ:oisd*êtreplus  vicieux  : 
Le  J€u ,  les  qbats ,  la  molefle , 
Ont  rernpli  tout  le  cours  de  ina  folle  jeu- 
nefle.  ^^ 

Quand  je  voyois  fur  les  Théâtres  , 
Que  les  Adteurs  les  plus  folâtres  , 
Se  piquoient  d'exprimer  les  infâmes  plaîfîrs 
Tout  mon  cœur  s'embrafoit  par  des  mau- 

,,  vais  defirs  ; 
J'avois  à  mon  bien  deux  ôbftacles  , 
Mais  amis  débauchés  &  ces  falesfpeâiacles, 

J'accumulois  crimes  fur  crimes  , 
Par  mes  talens  les  plus  fublimçs  : 
Tous  mes  dons  naturels  &  tous  mes  dons 

acquis  ', 
N'avoient  rien  pour  le  Ciel,  ni  de  grand,  ni 

d'exquis  : 
j'étois  comme  un  arbre  infertile  , 
Quelque  foin  que  Dieu  prît  de  mon  ame 

indocile. 

(-) 
Ma  mejç  ufoit  de  mille  inftances^ 
Pour  furmonter  mes  réfiftances  ; 
Mais  j'étois  trop  altier  pour  vouloir  obéir, 
je  m'étoistrop  aimé  pour  me  vouloir  haïr: 
Ses  vœux  ,  fes  difcours  &  fes  larmes 
Ne  pou  voient  m'arracher  aux  objets  de 

mes  charmes. 


^'icieux  : 


mon  ame 
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Dieu  cependant ,  par  ces  reproches , 
M'huifiilioit  dans  mes  débauches  ; 
Tout  perdu  que  j*étois,  il  fa  voit  me  fauver, 
j'avoîs  beau  me  cacher  ,  il  favoit  me  trou- 
ver : 
Malgré  ma:  plus  noire  malice  ^ 
Ce  Dieu  plein  de  bohté ,  m'étoît  toujours 
propice.        -  ^ 
Son  efprit  faint  crioit  fans  cefle  : 
Auguftin  ,  quitte  ta  moleffe  , 
Quitte  ces  faux  plaifirs  qui  iuboment  te* 

•    fens  ; 
Mais ,  helas  /  j'étois  fourd  à  fes  plus  doux 

accens , 
Et  je  ne  donnoîs  pour  réponfes  , 
Que  d*infolens  refus  à  toutes  fes  femonfeï. 

CD 
jamais  douleur  ne  fut  amere  , 

Comme  la  douleur  de  ma  mère , 

Quahcf,  fuyant  fes  confeils,  je  tomboîs^ 

dans  rerreuT  ,     . 
Et  dans  dts  faletés  qui  lui  faifoient  horreur; 
Aulîi  le  falutde  mon  ame      . 
Eft  le  beau  fruit  des  pleurs  de  cette*  fainte 

femme.  ^^ 

Plus  j 'dffenfoîs  ce  Dieu  que  j'aime  , 
Plus  j*étois  mal  avec  moi-nsême.^ 
je  faifois  chaque  jour  quelque  c|:ime  nou^ 

veau^  'g;{|^r  *,-  [reau  : 

Qui  fervoitâ  mon  cœur dlfnplacablebouc-^ 
Le  Ciel ,  pour  punir  mesoffenfes, 
Me  rendoit  Pinilruiçent  de  fes  jufles  vao- 

geances,  G3 


ik 


: 
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,  L'as  de  me  voir  en  fervitude 
Sous  les  chaînes  de  Thabitude  , 
Je  tâchois  de  fortir  de  l'état  où  j*étoîs  , 
Je  faifois  quelques  pas  &  puis  je  m^airê- 

tois,  .     \ 

Je  n'a  vois  qu'à  demi  pçj^yjgT   r:  ^  ■  -— ^ 
De  jtnaurir  à  la  mort  &  de  vivre  à  la  vie* 


Mes  compagnons  ^  la  tonne  chère , 
Et  chaque  objet  propre  à  me  plaire  y 
Medifoient  tour  à  tour  pour  me  faire  héiiter 
Auguftin: que  fais-tu  ?  veux-tu  bieniious 

quitter r    ■  .,  ">  '';  *■  ■,-:-^ ..  ■■■  a;- 

Vèûx-tu  renoncer  atix  délices  , 
Et  livrer  ton  efprit  &  ton  corps  aux  fup- 
-       plices  P      \     ^      , 

Adam  ne  cefToit  de  me  dire  , 
Laiflbns  les  pleurs ,  penfohs  à  rire 
S,çais-tu  bien  ,.  Auguilin,  qu'en  laiflant  tes 

amis  y  : 
Ni  ceci ,  ni  cela  ne  fera  plgs  permis  : 
Dans  ces  penfées ,  l'ame  flottante    ^> 
DifFeroit  de  quitter  (a  vie  impénitente» 


Demain  y  demain  ,  non  à  cette  heure 
Je  fortirai  de  mon  ordure  , 
Difois-je  tout  chagrin,  &  puis  incontinent 
J'ajoutois  &    pourquoi  ,     pourquoi  non 

maintenant  ? 
J'étois  accablé  de  mes  chaînes  , 
Sans  vouloir  toutefois  voir  la  &i  de  mes 
.         peines. 
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Mon  cœur  étoit  prêt  à  fe  rendre , 
Quand  le  très-Haut  me  fit  entendre 
Une  voix  qui  difoit  \prens  ^  lis  ,  prens  &  lis.. 
Tout  noyé  dans  mes  pleurs  fuf-le-champ 

ie  Dalis  * 
Et  je  me  trouvai  tout  un  autre  , 
Ayant  lu  mon  état  dans  un  traité  de  PApô- 

tre,  ^        . 

Voilà,  pécheur,   comme  la  Grâce  - 
Prit  dans  mon  cœur  fa  forte  place , 
Triomphant  du  démon  ,  du  monde  &  de 

la  chair,  [fer  : 

Dans  un  temsoùj'étois  fur  le  bord^eTen- 
Voilà  quelle  fut  la  puiffance 
De  la  grâce  de  Dieu  contre  ma  réfiftatice»  ^ 


Dès  que  le  Ciel  m'eut  fait  renaître  ,  - 
Je  fus  ardent  pour  mon  doux  maître  ; 
Je  difois  avec  joie  à  ce  Dieu  de  bonté  : 
Je  vous  aime  trop  tard  ,  ancienne  beauté  ; 
Et  je  repetois  plein  de  zèle  : 
Je  vous  aime  trop  tard,beauté  toujours  nou- 
velle. ^ 

je.  fentois  croître  dans  mon  ame  -  ^^ 
Une  vive  &  celefte  flamnie ,    ^     •  V 
Que  iiul  autre  queDieu  ne  fauroit allumer, 
Etquiportoitmon  cœur  à  le  toujours  aimer 
Me  donnant  à  lui  fans  partage  , 
De  moment  en  moment  je  Taimois  davan- 
tage.       .        ^ 

Tu  viens  de  voir  ,  pécheur  mon  frère  , 
Ton  propre  état  dans  ma  mifere  , 

:         G4 


Il* 
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Si  jefus  aujourd'hui  daigne  t'ofFrîr  fa  mam 
Ne  dis  pas  comme  moi,  demain,  Seigi^eUT^ 

»  demain  ;  \ 

Sois  prompt  à  laifler  tous  tes  crimes  , 
Pour  ne  t'en  repentir  trop  tard  dans  les  abî- 
mes.  ^  ^ 
Fais  pofément  quelque  leâ:ure 
Bans  les  cayers  de  récriture  ; 
C^eft  par  là  que  le  Ciel  éclairant  ton  efprit, 
Prouvera  par  tes  yeux,  que  ton  cœur  eft 

contrit  ;  •  • 

C'cft  là  que  ton  ame  infidèle , 
ApprendraduSeigneur Gequ'il  defire  d'elle,. 

,  j*ai  combattu  les  hérétiques 

Par  mes  écrits ,  par  mes  pratiques  , 

Par  mes  faints  entretiens  &  mespuiflants 

fermons  : 
Ne  fréquente  jamai»  ces  fupots  des  dé- 
^.       roons  ;  3îii; 
Tiens-toi  fournis  à  TEglife, 
Et  çpmbats  fortement  tout  .ce  qui  la  divife. 


jufqy  "à  h  fin  de  mon  vieux  âge  , 
Mes  pWrs  ont  rendu  témoignage 
,  Du  finceire  regret  de  mon  cœur  repentant  ; 
Recommence  toujours  de  vivre  pénitent, 
En  vain  terois^tu  ta  pénitence  , 
Si  lafle  de  gemîr ,  tu  manquois  de  confian- 
ce. ^ 
j'ai  hautement  prêché  fans  ceflè  ,, 
^  Par  rhumbie  aveu  de  ma  baiTefle  ^ 
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Qu'on  ne  peut  le  fauyer  que  par  riiumilité. 
Crains,  tandis  que  tu  vis,  refprit  de  vanicé,, 
Tu  peux  au  fauxbourg  de  la  gloire  , 
Si  tu  n*eft  bien  petit ,  perdre  encore  la,vîc- 
toire.     *  s^ 

Enfin  le  cœur  que  main  porte  y 
Par  fes  traits ,  par  fes  f^ux  t'exhorte 
A  Ibuftiir  ,  à  brûler  pour  jefus  à  toti  toUr  : 
11  faut  donc  déformais  la  foufFjpance  &  IV 

-  mour  , 
Il  faut  avec  moi  que  tu  prêches 
Que  Dieu  veut  d*un  chrétieaun  cœuf  per- 
cé de  "flèches. 


A  rhonneur  du  dévot  St.  Bernard  ,  Abbé. 
Sur  l'Air  :.  Hélas  mes  yeux,  quel  changement» 
1"  E  chante  un  Dodeur  tout  de  miel , 
J   Le  favori  du  Roi  du  Ciel , 
L'Archange  de  la  paix,  l*orade  de^  Conci- 
les :     .  ' 
je  chante  le  dévot  Bernard" ,      \,.            '^ 
Qui  vient  à  bout  de  toute  part: ,. 
Des  cœurs  les  plus  altiérs  &  les  plus,  indo- 
ciles.                ^^               .   '^ 
jefus  paroît  comme  un  foleil  , 
A  Bernard ,  pendant  le  fommeil , 
Et  la  nuit  que  pour  nous  ce  Sauveur  prlk» 

naiffance; 
C'eft  depuis  cette  heureufe  nuit  ^ 
Que  ce  grand  faint  brûle  &  reluit.      ,   • 
Honorons  de  jefus  TauguHe  8z  fain te  en- 
fance. 

G  5 
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Bernard  ce  chaile  adolef^ent ,  ^ 

N*a  point  de  defir  plus  preflant 
Que  de  vivre  ici  bas  d'une  vie  angelique  ^ 
Il  conferve  la  chafteté 
Dans  le  fein  de  raufterité. 
Chrétien^tu  feras  pur  fi  tu  fuis  fa  pratique 


.Vft-, 


Il  cric'  au  larron  ,  au  larron  ^ 
Pour  donneç  la  fuite  au  démon 
Qui  le  tente  de  nuit  par  une  femme  impure  :: 
On  peut  juger  par  fa  pudeur  y 
De  la  pureté  de  fon  cœur. 
Soi&^modefte  par  tout  y  fuis  Tombrc  de 
l'ordure. 


Il  entre  âgé  de  vingt- troiis  ans ,       ^   ^ 
Avec  trente  de  fes  parens , 
Dans  le  por t  affuré  queCiteaux  lui  préfent^  i. 
Il  vit  content  en  ce  faint  lieu , 
En  aimant ,  en  pofledant  Dieu.. 
Autre  que  Dieu  ne  peut  rendre  une  ame 
contente. 


Quoîqu*il  en  foit  un  deS  plus  parfaits  , 
Et  l'exemplaire  des  prof  es  , 
Il  obéit  à  tout  comme  un  jeune  novice,, 
Et  contre  la  chair  &  le  fang ,      * 
Il  cherche  en  tout  le  dernier  rang. 
Lorfque  bouffi  d'orgueil  tu  veux  qu'ôo 
t'obéiflè» 


t^* 


Il  fait  fa  gloire  du  mépris 


une  atnc^ 
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Ses  délices  d'être  reprfs  ; 

De  la  foumiffion  la  plus  ardente  étude  : 

Si  quelqu'un  ne  Teftime  pas  , 

11  dcfcend  encore  plus  bas. 

Fais  de  Thumilit^  ta  plus  douce  habitude. 

Il  fe  redit  de  tems  en  tems , 
Qu*es-tu  venu  faire  céans  ? 
Bernard,  à  quelle  fin  as-tu  choifi  le  cloître? 
Et  s'anirnant  de  jour  en  jour ,    •  . 
Sans  cefle  il  augmente  fon  amour  ; 
Quand  par  ta  lâcheté  tu  ne  fais  que  décroî- 
tre. ^"^     .  ^  ■  ,    , 

Il  n*a  que  cette  ambition 

De  tendre  à  la  perfection  ,  ^ 

Où  la  voix  du  Seigneur  incç(îkmm.ent  l^ap- 

pelle  î 
Il  veut  que  fes  Religieux , 
Comme  lui  foient  ambitieux.. 
Pour  te  rendre  parfait^  fois  à  Dieu  bien  fi- 
celé. ^  ^  - 

Lorfque  des  mouvenaens  fecrets^ 
I^e  flattent  de  quelques  progrés , 
Il  fe  plonge  d'iabord  dans  fe  propre  mifere: 
II  n'a  plus  rien  devant  fes  yeux 
Que  d'abjeâ ,  d€  vil ,  d'odieux.,,  ^1 
Tu  déplais  à  ton  Dieu  dès  qu*à  toi  m  veux 
plaire»  ^ 

Son  cœur  veut  vivre  abandonné , 
Voyant  qu'un  Dieu  s'eft  tout  donné  ;. 
Aux  periflables  biens  îl  déclare  la  guerre  : 

Il  veut  compofei:  les  tréfors,     ^ 

G6  . 
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De  rindîgence  du  dehors , 
N'attache  point  ton  cœur  aux  faux  biens 
de  la  terre, 

(-) 
Si  Dieu  fèul  qui  remplit  fes  defîrs , 
Fait  fon  repos  &  fes  plaifirs  y.  [pire  ;; 

Il  n'aime  cjucluifeul,  pour  lui  feul  ilfou- 
II  veut  qu'il  foit  feul  fon  apui , 
Il  ne  veut  pour  centre  que  lui  ;        [fire  ? 
Un  Dieu  qui  s'offre  à  toi,doit-il  pas  te  fuf- 

'iPar  tout  notre  dévot  Bernard , 
Arrête  en  Dieu  feul  fon  regard  ; 
Il  le  voit  au  dcfert^il  le  voit  dans  le  louvre:: 
Tout  lui  parle  de  fes  grandeurs , 
Tout  l'éblouît  de  les  fplendeuts» 
Qui  cherche  Dieu  par  tout,  par  tout  il  le 
découvre.. 

Il  prie  un  jour  avec  def.  pleura  ,. 
Pefant  de  Jefus  les  douleurs  , 
Et  Jefus  s'abaiffant  y  l'embraflè  avec  tea* 

dreflè  ; 
31  fe  colle  fur  fon  côté  ,, 
Et  l'enflamme  de  charité. 
Pleure  au  pied  de  la  ciroix  ,jefiis  mourant 

tepreflè.  ^  . 

Sa  mère  fongea  qu'un  chien  blanc  , 
Aboyoit  au  fond  de  fon  flanc , 
Tandis  qu'elle  portoit  ce  zélateurdesafties 
Préfage  qu'il  aboyeroit 
Contre  celui  qui  pçcheroit. 
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H  fait  craindre  aux  pécheurs  les  éternelleSr 
flammes. 


Ce  grand'oliVier  par  fes  travaux  ^ 
Met  en  oubli  feâ  plus  grands  maux  ,,  - 
Lors  même  qu'on-le  voit  préfent  en  Italien 
il  fait  mille  biens  à  h  fois  , 
Et  dans  les  villes  &  dans  les  bcis..  - 
Tu  fais  des  maux  par  tcRjt  ^,  crains  q^aa 
Dieu  ne  t'oublie, 

Guillaume  Comte  de  Poitou,. 
Qui  meurtrit  fon  fein  d'un  caillou  ,;  ' 
Doit  fa  converfîon  au  zèle  de  ce  pere^,. 
Pourfaire  ce  grand  changement , 
Il  fe  fert du  faint  Sacrement.. 
Dieu  peut  changer  ton  cœur  par  ccdivut 
myftere,.  ^? 

Qui  pourroit  dire  fa  ferveur 
Envers  la  mère  du  Sauveur , 
Il  Taime  ,.  iMa benlt  y  il  étrit  fes  louanges^. 
Et  pour  tout  dire  en  un  feul  mot, 
,  C*eft  fon  bien  aimé ,  fonr  dévot,, 
Révère  avec  amour  cette  Reine  des  Aiigeîw; 

C'eft  là  pureté  de  fon  cœur 
Qui  lui  faitfueer  la  liqueur  ,  ' 
Dontjefus  fe  nourrit  dans  té  feinte  fa  mère: 
Cet  époux  des  Vierges  fe  plaît* 
A  ravoir  pour  frère  de  lait. 
Qui  prend  foin  d'être  pur,  à  jcfus  pour 
Ion  frère» 


X58  C  A  N  T  I  tXJS  ES.  .      ^ 

On  ne  peut  diftingiier  fes  écrits 

D'avec  ceux  des  plus  beaux  efprits  , 

Par  le  difcours  de  miel  qu'il  nous  fait  de 
Marie  ; 

On  diroit  qu'il  eft  pénétré 

De  fon  lait  celefte  &  facré. 

Et  tu  n'as  que  rigueur,  que' tranfport,  que 
furie.  ^      ^ 

Les  quatre  coins  de  TUnivers 

Font  voir  les  miracles  divers. 

Que  notre  illuftre  St.  inceflàmment  opère: 

Tout  mal  trouve  fa  guerifon 

Dès  qu'il  fe  met  en  oraifon. 

Pour  guérir  tous  tes  maux, montre-les  à  ce 
père.  ^    ^ 

Encore  qu'il  foit  revêtu 

De  toute  forte  de  vertu  ,      . 

Ladouceurtoutefoisfait  fon  vrai  caraâere  : 

Contre  foi -toujours  en  courroux, 

A  tous  les  autres  il  eft  doux. 

Sois  pour  toi  rigoureux^au  prochain  déhon- 
naii:e.  ^ 

Dès  qu'il  a  reçu  quelqu 'affront  » 

Il  va  d'un  pas  agile  &  prompt 

Rechercher  d'amitié  l'auteur  de  cette  ofFenfe 

Et  fans  aucune  figure  d'aigreur. 

Il  lui  pardonne  de  bon  cœur. 

Et  toi  du  moindre  tort  tu  veux  tirer  ven- 
geance. 


^  C'eft>p€u ,  que  ma; gré  tous  les  fens  , 
Il  veuille  fouffrir  en  tout  tems  j 
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Qu'on  fe  moque  de  lui,  qu'on  Tafifronte  ëc 

Tabaiffe  , 
'  Il  veut  encore  incefllimment ,.       ,  ' 
Se  plaire  en  cet  abaifîement ,. 
Et  tu  cherches  l'honneur  oubliant  ta  baf. 

feflè.  ^   \ 

Enivré  de  Tamour  divin  , 
Il  boit  de  rhuile  pour  du  vin  , 
Tant  il  a  de  rebut  poifr  les  vaines  délices  , 
Et  ne  penfant  qu'à  fon  trépas  y 
Rien  ne  le  chatouille  ici  bas. 
Les  plaifirs  que  tu  prens  cauferont  tes  lup* 

pliccs.  ^|S 

Les  Papes  &  les  plus  grands  Rois  ^ 
L'honorent  des  plus  hauts  emplois  ; 
11  fe  fait  ad  mirer  par  les  avis  qu'il  donne  r 
Pas  un  n'oferoit  s'oppofer 
A  ce  qu'il  daigne  propofer. 
Lis  fes  divins  écrits  &  fais  ce  qull  t'ordoa- 

ne.  ^ 

Son  cœur  ^^our  Dieu  tout  enflammé  , 
Le  pouffe  afin  qu'il  foit  aimé  , 
A  fonderdesCouvens  jufqu'à  centfoixante; 
Par  fes  enfans  ,  en  divers  lieux , 
Il  aime  &  fert  le  Roi  des  Cieux. 
Aime  &  fais  aimer   Dieu  d'une  ferveur 

confiante. 


Ce  faint  Abbé  meurt  mille  fois  , 
Avant  qu'il  rende  les  abois , 
Au  milieu  d'une  vieenfoufifrances  féconde; 
AufE  Diçu  Ta  glorifié  , 


/' 
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Autant  qu'il  s'ell  mortifié.  '        ^ 

Meurs  à  tes  vains  plaifîrs  &  tu  vaincras  ^e 
monde. 

Grand  faint  qui  régnez  dans  les  Cieux , 
D*où  vous  nous  aidez  beaucoup  mieux , 
Que  lorfque  vous  viviez  dans  ce  lieu  de 

mifere , 
Faites  que  nous  puîfEons  un  jour 
Contempler  dans  Pheureux  féjour , 
Vdtre  frère  jefus  &  votre  aimable  mère. 


y 


A  l'honneur  de  St.  François  de  Sales, 
Suri*  Air  :  Hélas  mes  yeux  quel  changement  ! 

CHrétien  joint  ton  cœur  &  ta  voix ,    • 
Chante  à  l'honneur  du  grand  François, 
Qui  comme  un  beau  foleil ,  fort  du  châ* 

teau  de  Sales , 
Ouvre  tes  yeux  à  fes  fplendeurs ,, 
Et  t'ënflammant  de  fes  ardeurs  , 
Prens  foin  de  pratiquer  fes  vertus  prîncîpa* 

les.  ^? 

Bien  qu'il  foit  encore  fort  petit  , 
II  fçait  dompter  tout  apétit ,    ' 
RitHi  ne  reflent  l'enfant  en  fa  plus  tendre 

enfance  ; 
On  ne  voit  en  lui  que  bonté  , 
Que  fageiîe  &  que  gravité  , 
Quand  on  ne  Voit  en  toi  que  folie  &  qu'of- 

fenfe. 

(-) 

Il  fait  un  merveilleux  progrès  , 


vaincras  ^e 
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Fidcle  aux  mouvemens  fecrcts       f  preffe  » 

De  refprit  du  Seigneur  qui  l'anime  &  le 

Et  comme  un  ardent  feraphin     _^ 

Il  s^avance  juf(]u*à  la  fin. 

Lorfqu'au  lieud'a vancer  tu  recule  funs  ceCTe» 

n 

On  attaque  de  tout  coté 
Son  angelique  pureté  , 
Mais  il  la  fgait  garder  au  péril  de  fa  vie  t 
Lt  pour  mieux  braver  tout  Tenfer ,  . , 

Il  matte  inGeiTammentfachair. 
Si  tu  veux  être  pur,  tient  ta  cher  aflervie* 

(t) 
Ce  grand  Prélat  toujours  fervent. 

Tout  à  la  fois  rîiort  &  vivant , 

E(t  aux  yeux  du  très-Haut  &  THoûie  & 

le  Prêtre , 

Son  propre  cœur  lui  fert  d^Autel ,  , 

Pour  s'ofFrir  au  Prêtre  immortel. 

Immole  tes  defirs  à  l^auteur  de  ton  être»    • 

(î) 
Tout  tems  ,  toute  adtion ,  tout  hea  n 

Lui  fert  à  s'occuper  de  Dieu  ; 

Il  marche  inceffamment  en  fa  divine  pré» 

fence  ;  '     .  ,  ,. 

C'eft  à  cet  objet  infini  /:^ 

Que  fon  cœur  eft  fans  cefle  unf.  '^^|^v 

Contemple  avec  amour  cette  diiÈijjeeflence».=' 

Il  n*a  pour  le  faiat  j^acremenC    '      •      - 
Que  tranfports  &  qu'epanchemens , 
Que  louange ,  qu'amour  &: q^uerecomipil^ 

fence,,  • 


•^ 


'  - 
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Son  cœur  par  mille  ardens  foupirs , .      ^ 

Poufle  vers  Jefus  Tes  defirs  ; 

Et  toi  porte  à  Tautel  Tamouri  la  révérence» 


'  Il  fe  confume  nuit  Se  jour  ,  .  : 

Dans  le  feu  du  divin  amour  , 
Tout  Ton  cœur  n'éfl  pour  Dieuque  flamme 

&  que  tendreffe  ;  , 

Il  voudroit  que  le  monde  entier 

Fut  confumé  de  ce  Urafier  ,  ^ 

Et  tu  n'as  que  langueur^,  que  dégoût,  que 

parefle.  ^^ 

Il  rend  à  la  Reine  des  Cieux , 
A  ce  chef-d*œuvre  précieux  , 
Les  plus  profonds  relpeds  dont  fonCœur 

eit  capable  ;  ^' j^l  '  i  ' 

Il  veut  qu'on  lui  faffe  la  cour  -,  *  ;    ^ 
Et  qu'on  la  ferve  avec  amour. 
Aime,refpedte  &  fers  cette  mère  admirable^ 


Ce  fage  &  fçavànt  Confefleur  , 
Tout  plein  de  zèle  ,  de  douceur  , 
Après  Dieu  n'aime  rien  que  le  falut  des  âmes: 
Il  veut  être  jufqu'au  tombeau , 
Tout  à  Dieu  ,  tout  à  fon  troupeau. 
Conçois  quelque  defir  de  brûler  de  feS 
flammes. 


Il  n'a  de  l'or  &  %  l'argent  ' 

Que  pour  fecourir  rindigent, 
Sa  bourfe  efc  le  foutien,  de  tous  les  miféra- 
f    bies  ;  •  - .     ,    . 


i  révérence» 


ut  des  âmes: 
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Il  foule  Jes  biens  temporels  - 

Pour  s'acquérir  les  éternels  (blés. 

Fais  amas  comme  lui ,  de  tréfors  perdura- 

Ce  vrai  modèle  de  Prélats  , 
Ne  paroît  jamais  être  las , 
Lorsqu'il  voit  fes  enfans  accablés  de  mifere. 
Son  cœur  répand  Tes  charités 
Sur  toutes  leurs  néceffités. 
LaifTe  toucher  ton  cœur  aux  befoins  de. 
tes  frères. 

■;■    .  ■      it)  ' 

Toute  forte  d*infirmité , 
Se  change  en  parfaite  fanté  , 
Dès  qu'il  adrefTe  à  Dieu  fa  prière  puiffatvte: 
Il  guérit  l*ame  &  le  corps , 
Il  rend  même  la  vie  aux  morts. 
Prefle  -  toi  de  guérir  ton  ame  languiflante% 

•    n 

Ce  bon  Pafteur  par  fôn  travail  > 
Conduit  les  errans  au  bercail , 
Il  en  a  ramené  foixante  &  douze  mille  , 
Il  trouve  aifé  tous  fe  travaux , 
A  convertir  les  huguenots. 
Lorfqu'on  agit  pour  Dieu,  tout  eft  doux 
&  facile. 


4.  -f. 


Il  fert  à  la  Foi  de  rempart ,  ; 

La  foutenant  de  toute  part. 
Par  Tes  divins  écrits  ck  par  fa  fainte  vie  ^ 
Il  garde  exadtement  la  loi  :       < 
Ses  moeurs  prouvent  en  tout  fa  foi» 
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Et  toi  par  tes  mœurs  eft  erj  toi  démentie» 

(;) 

Cet  excellent  contemplatif 
N*efl:  point  diftrait  pour  être  aélif , 
En  fervant  le' prochain  ,  fon  cœur  aime  & 

contemple  :    . 
Chacun  le  voit  en  môme  tems ,        ' 
Tout  au  dehors  ,  tout  au  dedans. 
Tu  peux  te  rendre  heureux  en  fuivant  fou 
exemple. 

Il  eft  iàns  relâche  exercé , 
Et  fans  qu'il  foit  jamis  lafle  , 
Il  bénit  le  Seigneur  dans  toutes  fes  traverfes: 
Quelque  croix  qui  fe  puifle  oflFrir , 
Son  ame  eft  prête  à  tout  fouffrir*  (fes. 

Sois  humble  &  patient  aux  épreuves  diver. 

On  a  beau  le  perfécuter  ,         ^ 
Le  pourfuivre  ou  le  rebuter , 
Il  foufFre  en  fe  taifant ,  tout  mépris  ,  tout 

outrage  ; 
Et  bien  loin  d'en  être  abattu> 
Il  eh  fait  briller  fa  vertu. 
Tandis  qu'au  moindre  affront ,  tu  manques 

de  courage; 


Il  croit  qu'il  n'eft  qu'infirmité  , 
Qu'ignorance  &  q-ue  vanité  : 
Plùsilre<joit  d'honneur,  plus  ils'enabaiffi; 
Il  chérit  Taviliflement, 
Le  mépris,  le  renoûcemenU 
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Oppofe  à  ton  orgueil  que  tu  n'eft  que  foi- 
'  blefle,  ^ 

Son  nom  te  marque  la  candeur , 
Et  la  franchi fe  de  Ion  cœur  : 
11  eftfimple&naïfjfans  fraude  &ran malice. 
Il  aime  la.  fincerité  >  -^^ 

Il  eft  ferme  en  vérité. 
Sois  franc ,  fmcere  &  rond ,  n'ufe  point 
d'artifice. 

U) 

Ses  beaux  écrits  font  fans  pareils , 

Ils  font  pleins  (?excellens  Confeils,  •    [te; 

Et  de  Sts.  docunîens  où  TEglife  eft  inftrui- 

Dcs  qu'on  le  goûte  tant  foit  peu  , 

On  eft  pour  le  Ciel  tout  en  feu. 

Goûtes-lcs  à  loifir  pour  régler  ta  conduite. 

(V 
Implore  le  puiffant  fecours 

De  ce  grand  Héros  de  nos  jours , 

Afin  d'aimer  Jefus  d'iSie  flamme  nouvelle: 

Demande-lui  à  ton  trépas 

Où  s'offrent  combats  fur  combats  ?    [nelle* 

Qu'il  t'aide  à  remporter  la  couronne  éter- 


r        A  l'honneur  de  Saint  Alexis. 

Sur  TAir  ;  Depuis  le  tems  qii'enfecretje  vous  aune, 

DEupk  Chrétien  ,   chante  un  nouveau 

•*■  Cantique 

Pour  exalter  Alexis  l'inconnu  , 

Qui  mené  en  terre  une  vie  angelique  ; 

Et  qui  pour  Dieu  très-pauvre  eft  devenu  , 

Qui  dix-fept  ans  eft  témoin  des  regrets  ,  ' 


tA 


/6^ 
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De  ttDus  les  fiens  fous  leur  propres  regrets, 
Et  qui  fans  cefTe  ,  * 

Par  leur  trifteflè  , 

SoufiFre  en  (on  cœur  milfe  combats  fecrets. 


L^  même  foir  qu'Alexis  fe  marie , 
Dieu  rappellent,  il  brife  Tes  liens  ; 
Sur  la  minuit  il  fort  de  fa  patrie  , 
Et  fans  mot  dire  ,-  il  quitte  tous  les  '{iens  ; 
Il  fe  deguife  &  va  fur  un  vaifleau  , 
Ayant  donné  fa  fainture  &  Tanneau 

A  r-^poufl'e ,  .       , 

M^rtyrifée 
Du  feul  delir  de  voir  Tépoux  nouveau,  ' 


-»-•?• 
+•*• 


.    Dès  le  matin,  chacun  cft  aux  aîlarmes , 
Ne  fçachant  point  qu'eft  devenu  Tcpoux  : 
Il  n'efl  aucun  qui  ne  verfe  des  larmes , 
Tout  le  palais  eftfans  defîlis  deffous  ; 
Eufemien  dépêche  en  même-tems 
Tous  les  courriers  qu'il  connoît  diligens: 

Tous  fe  traçaient , 
'      ,  Mais  tous  fe  lafTent  , 
Gourant  en  vain  les  villes  &  les  champs. 

Jefus  en  qui  notre  Alexis  efpere  , 
Devient  par  tout  fon  guide  &  fon  appui  : 
Les  dépêchés  de  la  pîirt  de  fon  père  ,      ' 
Sans  le  connoître  ont  tendrefle pour  lui, 
Et  de  fes  biens  lui  font  la  charité , 
Dont  il  bénit  de  Je  fus  la  bonté  ; 
Et  par  fa  grâce  , 
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Il  fuit  la  tmce , 
En  imitant  fafainte  pauvreté. 


/^7 
^65 


Le  Sacriftain  de  TEglife  d'Edefle  , 
par  ordre  exprès  de  la  Reine  des  Cieux  , 
Ouvre  la  porte  avec  grande  allêgrefle  , 
Pour  faire  entrer  ce  pèlerin  pieux  ; 
Mais  auffi-tôt  que  Marie  a  parlé  , 
Recommandant  cet  illuftre  exilé , 

Il  fe  retire  ;  ' 

Car  il  n'afpire 
Qu'à  vivre  atjet ,   petit  &  recèle. 

Tandis 'qu'il  croit  d'aller  en  Cilicie  , 
La  providence  en  difpofe  autrement  ; 
Par  la  tempête,  il  vient  au  port  d'Oftie  , 
Au  même  endroit  de  fon  embarquement: 
Si-tQt  qu'il  eft  en  ce  fortuné  port , 
Dieu  rend  fon  cœur  &  plus  humble  &  plus 
fort  , 
Et  ce  grand  homme 
Retourne  à  Rome  , 
Pour  s'immoler  chez  foi  jufqu'à  la  mort. 


Que  fera-t-il  cet  athlète  admirable  ? 
Craindra-t-il  point  l'abord  de  fon  parais  ? 
Sera-L-il  fort  pour  vivre  &  mourir  ibble    , 
Auprès  des  fiens  &  de  tous  leurs  valets  P 
N'en  doutons  j^oint;  laixîbns,  laifîbns-le  aller 
Tous  fes  parens  ne  fçauroient  l'ébranier , 

Ni  par  leurs  charmes ,  ^ 

Ni  par  leurs  larmes. 


/■ 
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îion  cœur  conftant  ne  fçauroit  chanceiçr. 

(-)  \   ' 

Entrant  à  Rome  il  voit  dans  une  rue 
Eufemien  tout  accablé  d*ennuis  ;   ' 
Dlea  ranimant,  dans  la  crainte  il  le  falue. 
Et  lui  demande  un  coin  chez  lui  ; 
Son  père  helas  î  confenc  à  le  loger  > 
Et  recevant  fon  fils  comme  étranger , 
De  bonne  grâce  ,  - 

Le  prend ,  Tembraffe  , 
Et  lui  promet  qu'aux  fiens  il  icra  cher» 

(i) 


t 


1 


„.e  voilà  donc  dans  fa  cKcre  patrie  » 
Sous  refcalier  de  Ion  propre  palais  , 
Où  jour. &  nuit  il  jeûne,  il  veille,  il  prie  , 
En  jouifllmt  d'une  profonde  paix  : 
Il  couche  à  terre,  k  fe  croit  trop  heureux 
D'être  chez  ibi  fous  un  habit  de  gueux  ; 

Son  ame  fa'intc  , 

Souffre  fans  plainte , 
Jufqu'à  la  iin  les  maux  les  plus  affreux. 

Mais  cependant  fon  a'mable  Olimpie 
Qui  le  croît  loin  ,  1  ayant  aupr^^s  de  foi , 
Pafle'en  foupirs  fa  languiflante  vie, 
Lui  reprochant  qu'il  a  trahi  fa  foi , 
Elle  gémit  &  pleure  amèrement    . 
Son  chafte  époux  qu'elle  aime  tendrement; 
Et  demi  morte  , 
Elle  l'exhorte 
A  venir  tôt  foulaorer  foji  tourment» 


mcelçr. 

le  rue 
^  le  falue, 
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Ah  /  lin  dit-elle,  je  me  meurs  dé  trlfteffe  , 
Reviens  à  nous  ,  change  au  plutôt  d'avis  , 
Viens  adoucir  la  douleur  qui  nous  preffe  , 
Donne  ta  vie  à  ceux  par  qui  tu  vis  ; 
Que  t'ont-ils  fait,  ta  femme  &  tes  paretis  » 
Tour  les  laifîer  fouffrir  un  fi  long-tems  ^ 

Ame  infenfible  , 

Eft-il  poffible 
Que  leurs  malheurs  te  foient  indifférens* 


Cœur  déloyal  entend  mon  cœur  fidèle , 
Cœur  inhumain  pourquoi  tant  de  rigueurs? 
Penfê-tu  bien  que  mon  ame  chancelle  , 
Et  que  ta  fuite  a  fait  changer  mon  cœur  ? 
Epoux  ingrat ,  ayant  reçu  ta  foi , 
Je  ne  fcaurois  aimer  autre  que  toi  ; 
Je  fuis  la  même  , 
Toujours  je  t'aime , 
Mon  cœureft  tien^toncœurdoît  être  à  môî, 

fche 


Lcnt* 


Viens  cher  époux  ou  bien  fais  que  je  fça- 
En  quel  endroit  mes  yeux  te  pourront  voir: 
Declare-moi  le  recoin  nui  te  cache , 
liens  à  mon  cœur  cet  innocent  devoir  , 
Connoisaumpins  que  tu  m'a  fait  grand  tort 
De  m'époufer  pour  me  quitter  d'abord  ; 
Ta  feule  abfence 
Fait  ma  fouffrance , 
De  toi  dépend  ou  ma  vie  ou  ma  rnortr 

(-) 
Je  ne  fçai  plus  qu'eft-cequeje  puis  faire 
Pour  rappeller  mon  époux  qui  s*enfuit  ^ 


R 


^jum^' 


.M^. 
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Rien  d*ici  bas  ne  f<çauroit  me  diftraîre, 

Sonr  fou  venir  fans  cefTe  me  pourfuit  : 

O  juftes  Gieux  !  inftruifez  Alexis 

De  mon  amour  &  de  tous  mes  foucis  , 

De  mes  tortures , 

De  mes  preffures  , 
Qui  toucheroient  des  cœurs  très-endurcîs. 


Irai-je  point  aux  quatre  coins  du  monde , 
Chercher  l'objet  de  mon  plustendre amour? 
Irai-je  point  errante  &  vagabonde , 
Le  demander  &  de  nuit  &  de  jour  ? 
Non,  non,  moname,  il  n'eft  pas  à  propos  ; 
Cherche  Dieu  feul,&  feule  dans  cet  enclos, 

Souffre  l'orage 

Avec  courage  , 
Pleure,  gémis. &  poufle  des fanglots. 


Par  un  tranfport,  cette  époufe  afSigée , 
Dit  en  pleurant ,  à  cet  homme  parfait  : 
Je  te  ferai  grandement  obligée  , 
Sitii  me  fuis  au  deflein  que  j'ai  fait. 
Mon  bon  ami ,  de  grâce  enfuyons-nous , 
Allons  tous  deux  chercher  mon  cher  époux: 

Je  prens  la  fuite  ,        ^ 

Viens  à  ma  fuite  : 
Ah  !  je  m.e  meurs  fi  tu  ne  t'y  refouds. 

Le  Saint  repond  à  cette  chafte  amante , 
Arrêtez-vous  ,  car  je  ne  vous  fuis  pas. 
A  ce  refus ,  toute  trifte  &  tremblante , 
Elle  fe  pâme  &  tombe  entre  fes  bras  : 
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Le  Saînt  alors  d'éfroi ,   pâle  &  tratifi  , 
Crie  :  Olimpe ,  Alexis  eft  ici  ;  ^ 

Soudain  la  Dame 

Reprend  fa  flamme  » 
Ses  cris.,  fes  pleurs  &  fon  amer  fouci. 

Helas  !  dit-elle ,  au  lieu  que  tu  m'affifte 
A  rechercher  mon  époux  endurci  : 
Semblable  à  lui ,  fans  fujet  tu  m'attriûe  ^ 
En  me  difant  qu'Alexis  eft  ici. 
Je  vous  Tai  dit ,  repart  le  Pèlerin, 
Pour. vous  fervir  de  fage  médecin  , 
Vous  ayant  vue 
Blênie ,  abattue , 
Et  prefque  morte  en  ma  tremblante  maîfK 


Cent  &  cent  fois  elle  embraffe  fa  mère  ,  ' 
Et  Tame  trifle  &  le  cœur  attendri , 
Elle  lui  dit  ;  allons  avec  mon  père  , 
Allons  chercher  Alexis  mon  ma'ri  ; 
Elle  a  chez  foi  l'objet  de  fcs  apas  , 
EUq  le  vpit  &  ne  le  connoît  pas  , 
Elle  l'écoute 


4 


■  ■•« 


Sans  qu'elle  doute 
u'il  foit  celui  qui  cauu 


qui  cauie  lo^trepaô» 


n 


Durant  le  temsque  cette  illuftre  Dàm(( 
Auprès  du  Saint  foulage  un  peu  fon  cœur  ^ 
Notre  inconnu  fent  au  fond  de  fon  am«  • 
Nouvelle  amour  &  nouvelle  doi^kur , 
Et  les  yeux  bas  ,  il  lui  dit  d'un  ton  âoîli:! 
Ma  bonne  Dame ,  helas  /  confolez-vous , 

Hi 
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Cciïc/,  de  craiiulre  ^ 

Et  de  vi   is  plaindre  , 
Dieu  prcndni  loin  d'Alexis  votre  cpoiix, 

C) 
Enphcmion  Si  fa  femme  dolente  , 
Vont  ù  leur  tour  le  voir  U».  (-eniscn  tems , 
Sn  conij^ignie  vi\  il  fort  confolante, 
Qi.î*à.  Ton  alpcct  ils  font  K)us  (■«  ux  contens; 
11  les-cmiole  avec  tant  de  iliccès  , 
Qu  a  chacjuc  mot  il  le  comble  de  paix  : 
Et  rumcrtunie 
Qui  les  confunie  , 
Le^  gcnc  moins  tant  qu'ils  lui  font  auprès. 

(î) 
A  chaque  fois  qu'ils  difcourcnt  cnfemble 
Du  fugitif  (|ue  ,  acun  c-oitabfent  , 
Ce  cha&c  cpoux  qui  gémit  &  qui  tremble  , 
S'offre  en  fecret  trois  fois  au  Tout-puilîant 
Et  d'un  cœur bitinble  il  lui  dit  :  o  mon  tout, 
Pour  qui  mon  nmc  à  la  terre  a. dégoût  ; 
Sans  vous  je  ccde  , 
Soyez  mon  aide  ,      ' 
Pour  triompher  de  mon  fan  r^jufqu'au  bout. 

(-) 
Bon  Dieu  ,  dit-il ,  mon  abfcnce  dcfole 
Tous  mes  parcns  qui  cherchent  où  je  fuis; 
Il  ne  faudroit  qu*une  feule  parole 
Pour  mettre  fin  à  leurs  mortels  ennuis  ; 
Je  voudrois  bien  les  pouvoir  ft courir  : 
Mais  vous  laiilant  le  foin  de  les  guérir  , 
Toujours  fcvere 
A  père  &  mère  ,  ,  > 
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Jo  meurs  pour  eux  ft:  ks  laiHc  mourir. 

Tous  les  Valets  le  raillent  ;  le  rebutent*, 
I /appellent  gueux  ,  fainéant ,  vagabond  , 
V\t  ce  grand  li^fnt,  lorfqu'ils  le  perlecutent. 
Se  tient  en  paix  &  jamais  ne  repond  ; 
Il  veut  (\\\e  Dieu  (bit  tout  feul  le  témoin 
De  tous  les  maux  cju'il  fouffre  en       re- 
coin : 
Plus  ils  Pamigcnt , 
Plus  ils  Tobligcnt  '' 

A  demander  du  très-Haut  leur  befoin- 

(î) 

Lorfqu*il  eft  mort,  une  voix  éclatante 
Dit  de  chercher  le  ferviteur  de  Dieu  , 
Qui  va  régner  dans  la  Cour  triomphante  i 
Pour  fecourir  les  Romains  en  tout  lieu  ; 
La  voix  redit  que  chez  Euphemieii 
On  trouvera  ce  grand  homme  de  bien  2 
Chacun  s'avance    ^  • 

En  diligence. 
Pour  aller  voir  de  Rome  le  foutien. 

Le  Pape  ici  met  le  genoux  à  terre , 
S'adrefle  au  mort ,  le  prie  avec  refpeâ  / 
De  lui  lâcher  Técrit  que  fa  main  ferre  , 
Pour  faire  voir  au  peuple  c-e  que  c'cft  : 
Le  faint  d'abord ,  en  étendant  l'es  doigts  ji 
Lâdîe  récrit  qu'on  lit  Ihaute  voi^  ,      ^ 
Et  d'un  cœur  tendjç      ' ?'^  ' 
On  fait  entendre ,  ' -''i^^'-y..' 
Son  nom ,  fa  vie  &  fes  diVcrïestroîxr 

^     H3. 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


^\<if 


KO 


1.1 


1.25 


H^  Ui    12.2 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


.^X'^^'' 


^ 


>.^ 


■^' 


•^ 

^.f^ 

•<^> 


4^ 


174        CantiQlUES. 
Pendant  fept  jours  fon  cher  père  8i  ùl  mçre» 
,  AVcc  ÙL  femme,  embraflent  fon  cercueil  t 
Chacun  prend  part  à  leuc  trifteflè  amere  ^ 
Ms^is  nul  ne  peut  faire  ceilèr  le  deuil  : 
On  ft  b^au  faite  &  beau  repréfenter  y 
Q3'a]ttlieu,dcplaindre,il  eA  tems.de  chanter 

L^  dur  martyre, 

Qui  les  dççhire^ 
Donjw  à  tous  troiè  fujet  de  lamenter». 

De  toute  part  on  ne  voit  que  ndracîe , 
Lq  kdre  eft  net  j^,  le  boiteux,  marche  droit  ^ 
Le  fourd  entend  par  un  rare  fpeâacle  , 
Lft  tnu€t  parle ,  &  chaque  ayeurgle  voit  :. 
Grands^^St  petits  admirent  la  beauté 
Du  facfé  corps quibàllede clarté  L        > 
;  L    Chacun  fait  fête  ;.      . 

ImJB  Pape  entête-, 
(«ouêea chantant  du  Saint  la  pureté*.    » 

Aîîez  grand-Saint  plein  d'honneur  &  dcR 
Anea^bfîller  2m  bienheureux. féjour  jb 
Et  triompjiant  d'une  illuftre  viâioire  , 
Brûlez  fans,$n  du  feu  du.pur  amour  ;: 
yotwiii  vez  fait  un  fujet  de  m  épris 
Dca  vains  objets  qui  trompent  nosefprits  r 

IleÀbienjufte,.  :_^ 

^        Romain  augufte ,  x 

Qu^Yo||^  ^ur-  poflibdc  un  bien:  fans^  prix. 

Obtffiçpi|é>u$  qu'en  méprifant  le  monde,^ 
Lei  va^i^  honneurs  jL  les  faux,  biens,,  Icsk 
plaifirsj, 
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Ndus  puiffions  voir  la  beauté  fans  (cconae. 
Qui  doit  au  ciel  remplir  tous  nos  defirs  : 
Cher  protedeur  de  Tempire  Romain  , 
Voyez  nos  niaux  8c  teiidez-nous  la  main  ; 

Brifez  nos  chaînes , 
^     Et  par  vos  peines  , 
Conduife^-nousau  bonheur  fouverain. 


LIFRK  F. 

tES  VERTUS  DES  SAINTS  PERES 

du  Défert,  &  de  quelqu'autres  Saints 
choifîs. 

-   Divifies  en  fept  Vyites. 

PREMIERE  VISIi^ïL 

Sur  TAir  ;  Allez  Berger ,  deffus  therbétUf^  &S; 

'Ifitons  dans  les  folitudes  , 
Des  Anges  revêtus  d*uh  corps  , 
Qui  par  des  travaux  longs&  rudej  ^/ 
Amaflent  d'étemels  tréfors.  "^ 

Confultons  ces  Saints  Solitaires  > 
Sur  les  fcntiers  qu'ils  pnt  battus , 
Nous  aurons  part  àrleurs  falaires  ^ 
Si  nous  pratiquons  leurs  vertus. 

TD  Endons  la  première  vifitê  ^,  ^ 
■*'^  Au  Filf  (fc  Dieuxachépàypr^^^g^ 
Dans  un  petit  coin  #l^Egyiitc^^      :  4 
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ij^vec  Marie  &  fon  époux. 

Menons  une  vie  inconnue  , 
Jefus  la  mena  dix-huit  ans  : 
Qui  ne  perd  jamais  Dieu  de  vue  9 
Trouve  en  lui  feul  feS-  vœux  contenff^. 
Saint  Jean^Bapîijîe. 

GE  fameux  pénitent  fans  crime , 
S'enfuit  à  trois  ans  dans  un  bois  ; 
Il  s'ofiFre  à  Dieu  comme  victime ,,  ; 
Mettant  tous  fes  fens  à  là  croix,     . 

Les  rriaux  qu'ilfoufFre  avec  confiance ji. 
Prêchent  fans  cefljb  aux  crimbels  , 
Qu'il  faut  ou  faire  pénitence , 
Ou  brûler  des  feux  éternels»- 

Saint  Paul  9  premier  Hermte. 

SAluonsPaul,  Hermite, 
Qui  reçoit  pat  jour  règlement 
Demi  pain  qu'un  corbeau  lui  quitte^ 
*ï)cw|t^l  fe  nourrit  gravement  ;  V 

Mais  quand  le  grand  Antoine  arrive^^ 
Paul  reçoit  un  pain  pour  tous  deux. 
Loge  un  pauvre  d'une  foi  vive , 
Et  tu  ne  leraspas  confus. 

Saint  Antoine ,  premier  Abbé^. 

Pletnier  Abbé ,  règle  vivante  ^ 
Miroir  des  plus  rares  vertus , 
Ton  feûI  nom  par-tout  épouvanté  ^, 
Et  tient  les  démons  abattus* 

Antoine  ^  obtient-moi  cette  grâce 
De  vaincre  le  démon  caché , 
Et;^que  uns  craindre ,  quoiqu'il  faflè  ^ 
Je  ûe  craigne  que  le  péiài6»r    \ 


E 


r 

il 
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Saint  Abraham. 
A  BrahaiT)  courbé  de  vieillefle , 
-'^  Sort  dg  lepos  de  fon  défert , 
Et  convertit.ayec  adreffe , 
Sa  propre  niécci  qui  fe  perd.  '^ 

Qu'un  hooijhe  eft  (Jîgne  de  IpuaegCjj, 
Lorfcjue  n'ayant  que  ÎDieu  pour  tjUt  ,f 
Il  tire  un  pécheur  de  la  fange ,      , 
Et  l'achemine  à  fon  falut.         ^  * 
Saint  Ephrem ,  Didcr(.  j .,  ^ 
Phrem  eft  tenté  par  devfx  f^^TO^^ 
Lorfqu'îl  les  tîr^  du  géchéi^      ; 
îl  dit ,  pour  éteindre  leurs  flaiT)|]^es  : 
A  notre  Dieu  rien  n'eft  caché.  '' 

A  tous  les  traits  que  Tenfer  dard^ 
Pour  ravir  la  vie  à  tpn  pçppf  >       ;,'^ 
SouviensrtQÎ  quç  piei?  te  ^q^rdç  j^  ',  ' 
Si  tu  veuxrefter  le  vajjpqueur, 
Saint  SimeffU  Styllte^ 
Uitante  ans  fur  uiie  çolpmne  , 
^  Quels  maux  Simeon  aiouffert  ? 
MaisTun  de  fes  maux  qui  m'étonne^ 
Eft  fa  cuiflçjpleine  de  vers. 

Il  laiffe  un  an  çroîtrie  J'iilççjrç  , 
Il  n'eût  jamais  voulu  guérir  i 
L'amour  vrai  qui  ie  dSib,ere  , 
Ofe  tout  faire  &  tout  fouffrir* 
S<iint  jfi^an  rjumâmer. 
Ean  l'Aumpnic;  donriÉU:^ans  c 
A  toute  forte  d*iridigent , 
Dieu  li^i  redonne  ayjec  Targeije 
De  nouvelles  fomoaf  s  d'argent. 


177 


rN 


H 


J 


^y 


^•,-' . 


178  CANTiajrE?. 

Tendons  la  main  aux  miférahle^i^ 
Et  Je  Seigneur  nou&  le  rendra  ; 
Ses  tréfors^  font  înépui&ble»  : 
Si  nous  donnofts  il  nous  rendra;' 

Saint  Jean  d^E^te. 
A  Pprens  ici  de  Jean  d^gypte  ^ 
*^  Que  tu  ne  dois  jamais  mentir  ;; 
Il  a  fait  rougir unLevîte , 
Qui  mentoit  pour  s'anéantir. 

Chrétien  il  n'eftpas  néceflaire 
De  mentir  par  humilité  ; 
Et  qui  cbnnott  bien  fà  naifere  ^ 
Ne  manque  pas  de  vérité.. 

Saint  Beni^f  Anachorète^ 

I Mitons  la  douceik  de  Bené ,; 
Auffi  fçavant  que  vertueux  ,; 
Qui  foufFre  fans  aucune  peine 
L/Iiumeur  des  plusdefeâueux. 

SoufTronâ^^  tous  les  défauts  des  autre$> 
Pour  grand  qu'ils  fe  puiffent  offrir ,. 
^^uiique  tous  nous  a vons^  les  nôtres  » 
l>ont  on  a  beaucoup  à  fouffrir. 

&iintTheon  y  Anachorète^ 

THcon  pour  remplir  fès]ournéc8> 
Aima  Dièu^  ieur  &  fon  falut  y. 
Il  fe  tint  caché  trente  années , 
&ms  parler  à  qui  qije  ce  fût     . 

Ç  W  dânSite'i(Éfiate^^&^^ 
Qu^cm  WA^^éùrC^Gti  penfe  à  for^  - 
L'àmç  d^^iiàfe  ne  s'avance 
u'auf  aot  qu'eHe  ainté  cet  emploi» 

*   '     -       T    ■ 

■m  . 
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Saint  Apollon  ,   Jhbé. 

Apollon  jamais  ne  fe  lafle 
;  Pe  bien  faire  &  de  fe  haïr  , 
Quèi^uè  infigne  affront  qu'on  lui  faâe  p  - 
Il  fe  plait  à  s'en  réjouir. 

Fais  toujours  bien  &  fuis  le  crime  j. 
Sans  t'en  donner  de  vanité  , 
Aimer  à  perdre  foA  eftime  , 
Eft  la  parfaite  humilité. 

Saint  Ammon ,  Anachorète* 

Alnfique.rArched'allianeé       . 
Fait  choir  l'idole  de  Dagon  ^  . 
De  même  Ammon  par  fa  préfencc 
Fait  mourir  un  cruel  dragon. 

C'en  fon  humilité  profonde  , 
Qui  vainc  cet  horrible  animal  ; 
Par  elle  on  peut  vaincre  le  monde  9       ^ 
La  chair  &  le  prince  infernal. 

S.  Cûprés ,   Prêtre ,  ^  S.  Mua^  , 
Anachoteteu 
/^Oprés  &  Mucc  ont  un  empiré 
v><  Sur  iesoiaux  de  l'ame  &  du  corp»  ; 
Ils  n'ont  fous  deux  qu'un  mot  à  dire , 
Pour  redonner  la  vie  aut  morts. 
Faites  j  grands  Saints ,  par  vos  priëces^ 

Nos  vices  étant  abattes  r 
Que  jefus  père  des  lômicrèst^ 
Reflufcite  en  nous  fcs  vertus^  ,  ';^ 

S.  Syr ,  S»  Ifa;^  ^  S,  Paul  ^  S.  Am^w  * 

CEs  trais  Saints ,  Paul,  Syr,  M«ye  > 
S'en  vont  voir  Anupis  à  graiïd$|ésj>' 
Don;  la  fainte  ame  eft  réjouie»    . .  ^ 

.         H6 
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Sur  les  approches  du  trépas»  ' 

On  brave  h  mort ,  on  y  vole  ^ 
Lorfqu'on  eft  mort  &  prêt  à  tout  :.» 
Quaiîd  on  ne  Peft  ,  on  fe  défdc  , 
Et  c'en  bien  tard  qu'on  s'y  refoud,  - 

SECONDE.   VI  SIT  P. 

'        •     ■      ■  ,    • 

Saînt  Heîene  Anachorète^        ' 

HElene  affamé  voit  des  ponunes , 
Mais  îl  dompte  pour  Oieu  fa  faim  i^ 
Foulant  du  tentateur  des  hommes  • 
Les  pièges  qu'il  lui  dreffe  en  vain. 

Heureuxceluiquî,   lorfqu'îl  mange  ^ 
Prend  fouv  de  fe  mortifier  : 
C'eft  vivre  ici  bas  prefque  en  Ange  ^' 
Pour  fe  bientôt  fan^îfier.-. 

'   Sent  Elie  9  Anàchorett» 

ELîe  cft  feul  dans  un  bocage  >  . 
Environ  foixante  &  dix  ans  : 
La  paix  de  Dieu  fiait  fon  partage  y 
Les  Anges  font  fes  courtifan^» 

Fuis  avec  foin  les  bruits  ou  monde  ^ 
Ne  les  fréquentes  qu'à  regret  ^      • 
Et  jouis  de  la  paix  profonde  \ 
Qu'on  trouve  en  Dieu  dans  le  fecïet,. 
Saint  Fdphnuee.  ' 

PAphnuce  parle  à  m;  loimgc  , 
.  Et  fe  croit  aflTçi^rtueux  ;       ' 
Mais  Dieu  l'aViéwÇar un  Ange, 
Qu'il  eftii3iû&  îrtréfomptueux. 
N'entrons  jamais  âis^ine  ^oiris  V 
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En  voyant  quelque  avancement  % 
Sx  Dieu  ne  donne  la  viâoire  , 
Nou>  courons  rifijuç  incefîammçiiU 

/    Saht  Serapm  »  Trétre^ 

V    T  E  grand  Serapîon  moiflbnne 
-L'  Avec  tous  fes  Religieux  ^ 
Le  bled  qu'ilsgagncnt,  ils  le  donnent 
Pour  gagner  les  trefors  des  cieux. 
Pauvre  ,  donne  du'rtécefTa'ye  , 
Avec  EKeu  tu  rre  perdras  rien  ; 
Ridiard ,  vois  ce  que  tu  dois  faire  ^^^ 
Quand  "lé  pauvre  donne  fon  bien*  ^ 

Saint  Dyitmt». 

LEs  bêtes  les  plus  veniroeufes 
Ne  foni  à  Dydirae  aucun  mal  j 
Il  foule  aux  piecfs  toutes  les  rufes 
Qu'inventé  le  monftre  infernal* 

JLejufte  n*a  plus  rien  à  craindre  ,  • 
Lorfqu^îl  n'aime  &  ne  craint  qu«  DieUt 
Prions-le  jour  &  nyît  d*cmptcindre ,     ; 
Sur  nos  cœurs  fa  crainte  en  tout  lieu. 

Saint  Qrme^       . ,  -     . 

L'Humble  Grone  toujours  profite , 
Qjjoiqu'à  l*âge  d^  cenç  dix  ans  : 
Il  veut  touj0urs*çrç^re  en  tskxx^  », . 
Far  le  bon  ufage^u  t^s* 

Pécheur  ,,penfe^jaiii:  r< 
Où  tu  jdois  être  con^du  ii  , 
Lorfque  ton  juge  inexoriAfe  i^ 
Te  fera  vGÔr ton  xma  çerdu.^ 


\,\^ 
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S.  jlman  &  fa  femme. 

CE  couple  heureux ,  cesipetits  Anges 
Remplis  de  paix  &  de  douceur , 
Chantent  du  très -Haut  les  louanges  »  ^ 
En  vivant  comme  frefe  &  fœur. 

Foulons  les  plaifirs  de  la  terre  ,  ' 

N'ayons  à  cœur  que  ceux  du  Ciel  ; 
On  acquiert  la  paix  par  la  guerre 
Après  rabfy nthe  on  a  le  n?iel. 
S.Piammoftf   Prêtre. 

Plammon  voit  en  difant  la  Meflè  ,  '    .  - 
,  Qu'un  Ange  écrit  dans  un  livret , 
Les  noms  des  uns  »  8z  qull  en  laifTe 
Pour  montrer  leur  vice  iecret.- 

Pécheur ,  quelle  eft  ton  imprudence  ^ 
De  t'avancer  jufqu'à  l'Autel , 
Sentant  ta  noire  confcience 
Coupable  d'un  péché  mortel  ? 

S.  Jean. 

L'Illuftre  Jean  d*une  parole  , 
Confole  les  plus  affiieés  ; 
^^elque  grand  mal  qui  fes  defole  , 
Dès  qu'il  parle ,  ils  font  foulages. 

CompatilTons  aux  maux  des  autres  , 
En  leur  donnant  un  prompt  fecours  , 
£t  Dieu  compatiflam  aux  nôtres  , 
Sera  notre  aide  aux  derniers  jours» 

S.ArJene..  L 

ARfene  quitte Theodofe  , 
Pt  les  vrais  d|pis  d&k  cour  ^ 
Si-té  ^-lî^^M^ 
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Qu'avons-nous  quitté  dans  ce  monde? 
Qu'avons-noûs  fouffcrt  de  fâcheuxf 
Pour  précendre  à  la  patx  profonde 
Qui  rend  Arfene  bienheureux» 
S*  IJtdùre ,  Prêtre,, 

LE  fage  &  frugal  Ifidore 
Sçftit  mettre  à  l'apetit  un  frein  ^^ 
Car  lorfqu'il  mange  encore , 
Il  quitte  la  table  avec  faim. 

Qui  prend  bien  foin  de  Tairtre  vie  ^ 
N  'a  pomt  «rame  parmi  les  plats  » 
Et  tenant  fa  main  aiTervie  ^ 
Il  fuit  tous  les  mets  délicats. 

S.  Afcife  &  autres  faints* 

ARcîfe  illuftreperfonnage , 
Avec  une  troupe  de  Saints , 
Rend  gloire  à  Dieu  dans  un  bpcage» 
Vivant  du  travail  de  fes  nftains. 

Heureux  qui  vit  dans  la  foi  vive  » 
Et  qui  fçait  en  toute  faifon  ^ 
S'appliquer  à  la  vie  aétive  , 
Sans  quitter  l^efprit  d'oraifon* 

TROISIEME  VISITE, 

,  f        ^*,  Pambon^ 

'Elajiîe  apporte  une  bourfe 
A  Pamb6n ,  ce  très-faint  vieillanî^ 
[aisTui  qui'  prend  Dieu  pour  reâburce  y 
N^y  jette  pas  un  feu!  regard. 
N'ayons  pour  les  biens  périSables^ 


Que  du  dédain  &  du  mépris  ; 

N  afpirons  qu^aUx  bkn^  pBidarables^ 
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.  Qui  font  fans  mcfurc  &  fans  prix^'   -* , 
"^      ^.      Saint  Benjamin^   ' 

C Et  hidropiquie  incomparable ,     ,. 
Guérit  les  autres  de  tout  mal  • 
Souffrant  up  mal  intolérable  , 
Avec  un  cœur  toujours  égal. 

Dçu  jc  Benjamin  y  guéris  de  grâce  ^ 
La  vaine  enflure  de  mon  cœur  , 
Afin  que  marchant  fur  ta  trace , 
Je  fquffre  tout  avec  vigueur. 
Saint  Apollon  f  Marchand ,  qui  portait  desjO' 

rraichiJfemfHS  aux  Solitaires. 
'  A  Pollon  fournit  aux  malades 
-^*-  Ce  Qu'il  faut  de  mcdicaniens , 
Du  pain  blanc  y  des  œufs  ^  des  grenades  | 
Et  d'autres  Tafraichiffemens. 

Notre  doux  Sauveur  nous  affirme ^ 
Qu'il  compte  comme  fait  à  foi  ^ 
Tous  les  biens  qu'on  fait  à  l'infirme  j 
Pourvu  qu'on  agifle  avec  foi. 

Saint  Paefe  ^  faint  Ifaie. 

C  Es  deux  frères  d'égal  mérite. 
Donnèrent  pour  Dieu  tout  leur  )f}.txif 
L\in  d'eux  voulut  en  être  quitte  ^^  - 
Tout  d'un  coup  ,  ne  referyant  rien. 

L'autre  garda  les  biens  du  mande     ^ 
Pour  e^ercey  la  ph^arité  : 
.  Ainfi  l/nbaïkjoà  rend  féconde 
La  jiQieflc  &  1^  pauvreté. 
;  Saip  M^aire ,  Jgiir^çr. 

M Acaire  eut  cCigrami  avantage 
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Qu'en .fe  cachant  dans  un  boc^e  , 
Il  trouve  la  meilleure  part. 

Dieu  par  des  coups  de  providence , 
Tire  le  falut  de  la  mort , 
Kt contre  rhumainc  prudence. 
Par  le  naufrage  il  meneau  port. 

Saint  Marc. 

LE  ibbrc'  Marc  croit  gourmandife 
Son  peu  d*huîle  &  Ton  peu  de  vin  t 
11  en  rougit  ,  il  s  en  meprife  , 
Comme  S  c'étoit  gn  fellin. 

Seigneur ,  quelle  fera  la  honte , 
Le  deJ'efpûir  &  le  tourment  , 
Lorfque  vous  ferez  rendre  compte 
Des  excès  que  fait  le  gourmand. 
Saini  Moife ,  Ahbi ,  ^uhavais  été  u»  grand 
ï  voUur. 

MOîft  noya  tous  fcs  crîmesf: 
Dans  t'eau  qui  coula  de  fes|itux  ^ 
Et  tîentôt  fortantxlca  aWmcs , .  -  ^ 

Ce  voleur  déroba  les  Cieux» 

Ëlevons-nous  jufq\i*à  Dieu  même  ^    " 
Noiv feulement  par  feè  bienfaits ,   . 
Mais  encor  par  l'horreur  extrême 
De  nos  déteftables  forfaits. 

Saint  Paul  y  AiuUhoret^i 

CHer  Paul ,  tu  fais  avec  «courage 
Trois  cens  oraifons  chaque  jour. 
Préfèrent  à  tout  autre  ouvrage , 
Ce  feul  emploi  du  fsjiiu  amour. 

Grand  Dieu,  je  rougis  de  tant  dire  ^ 
Que  Qet exercice  cft pour  to\JU&  ^ 
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Pendant  que  ce  m'eft  un  martyre  , 
De  pafTer  une  heure  à  genoux. 

S.  Pachon  ,  Anachorète» 
pAchon  fenf  fon  ame  agitée , 
*    Par  un  démon  d'impureté  ; 
Dieu  permet  qu'elle  foit  tentée 
Pour  prévenir  la  vanité. 

Lorfque  Tefprit  impur  te  tente  > 
Efpere  en  Dieu  ton  feul  foutien  , 
Qui  ne  permet  cette  tourmente 
Que  pour  t'affermir  dans  le  bien, 
S.  Etienne  9  Anachorètes 

VEnez  voir  Tin vincible  Etienne  , 
Il  rit  quand  on  coupe  fa  chair  ; 
On  diroit  qu'elle  n'cft  pas  fienne  , 
Ou  que  fon  corps  eft  un  rocher. 

Et  moi  quand  il  faut  que  j 'endure  ^ 
Je  roule  au  lit  de  tout  côté , 
Je  plains  ,  je  crie  &  je  murmure  , 
Je  veux  p^r  force  la  fanté* 

De  Valens  &  d*Eron ,  qui  étant  tombé  dans  la 
vanité ,  furent  chargés  de  chaînes  par  Us 
Anachorètes.  ,^ 

VAlens ,  Eron ,  chargés  de  chaînes  >. 
Pour  humilier  leurs  efprits , 
Perdirent  le  fruit  de  leurs  peines  ^ 
Né  voulant  pas  être  repris. 

Qijirqùe  ce  foit  qui  te  corrige  j^  — 
Ecô\ite  le  fans  t'irriter  ; 
Et  lui  témoignant  qu'il  t'oblige  , 
Tâche  humblement  d'en  profiter» 


le 
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ftohmie  qui  Je  perdît  par  faute  de  conduite ^ 

LAiflbns  ce  faux  Anachorète  ^ 
Qui  ne  fuit  point  le  train  iXMBmua  ; 
H  veut  tout  faire  par  fa  tête  y 
Sans  daigner  prendre  avis  d'aucun.. 

Si  tu  te.  conduis  par  toi-même  > 
Ta  verras  bientôt  clairement  , 
Combien  ta  mifere  efk  extrême  y 
Par  ton  fréquent  égarement»  * 

S*  I)oroihée* 

CE  redus  qui  ne  voit  perfonne  » 
Ne  veut  point  être  vifité  , 
Afin  d'augmenter  fa  couronne  „ 
Fuyant  toute  inutilité,. 

Retranche  ou  règle  tes  vifites,. 
N'èil  faifant  que  peu  deforriiais  ; 
C'eft  là  qu'au  lieu  que  tu.  profites  , 
Tu  perds"  &  ton  tems-  &  ta  paix. 
S.  AJikon ,  qui  va  vendre  en  Akxandrit  kspé^ 
niers  des  foUtaires* 

A Sthon  porte  en  Alexandrie  , 
Lespaniers;qu'on  fait  chaque  jour  î 
On  le  traite  avec  raillerie  y 
Et  lui  rit  du  monde  à.  fon  tour». 
Tu  dois  agir  de  cette  forte , 
En  pourfuivant  ton  faint  emploi  j^ 
£t  croire  que  le  vent  emporte  _  ^ 

Tout  ce  qu'un  railleur  dit  de  toi» 
,  S*  FoJ^done  »  Anachorète^  - 

TA  faim  &  ta  foif ,  Pofïdone  » 
Ç)ans  la  caverne^où  tu  te  mets^ 
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'  Te  drefle  la  table  &  le  trône  ^ 

Où  Dieu  mêrh^  fera  ton  mets. 

Quiconque  établit  fa  demeure 
Dans  le  cœur  du  Roi  de  la  paix  , 
Sans  être  gêné  ,  fe  figure 
Une  grotte  comme  un  pàlais.     . 
<  Saint  Seràpion  ,  Hermite» 
CErapion.  comme  viâ:îme , 
^  Se  va  vendre  aux  Comédiens , 
Poufle  d'un  zèle  qui  ranime  , 
A  les  changer  en  vrais  chrétiens. 

Peii.fe ,  pécheur  ,'  que  pour  ton  ame  ,' 
I  Le  fang  d'un  Dieu  fut  épanché , 
Et  fais  que  ce  motif  t'enflamme 
A  te  délivrer  du  péché. 

QUATRIEME    Y I SITE, 

/      Saint  Pîor  ,  Jnfchorete.^ 

Plor  tenant  en'homme  fage , 
Les  yeux  baiffés  devant  fa  fœur^ , 
Craint  que  les  traits  de  fon  vifage 
Ncrèftent  empreint  fur  fon  cœur. 
"^  Ferme  avec  foin  toute  avenue 
Par  où  peut  entrer  l'ennemi  ; 
Mortifie  en  tout  tems  ta  vue , 
Et  ne  regarde  qu'à  demi. 

S.  Crone ,  S.  Jacques  &  S.  Paphnuce^ 

CEs  trois  fameux  Anachorètes 
Oublient  le  foin  de  leur  corps , 
Dans  leurs  chetives  maifonnettes  ^ 
Où  Dieu  feul  fiait  kurs  trçfors» 


Livre    V.,  189 

Soyons  contens  du  nécefîaire  ,   _ 
Ne  nous  accablons  pas  de  foins  : 
Nous  avons  dans  les  Cieux  un  père 
Qui  fçait  pourvoir  à  nos  befoins. 

Saint  Salomon ,   Anachorète. 

LEsunsvoudroientlafapience,   ' 
Les  autres  Tor  de  Salomon  , 
Et  je  voudrois  la  patience 
De  ce  Saint  qui  porte  fon  nom. 
Il  chérit  tout  ce  qui  le  gêne  9 
Dans  le  creux  d'un  affreux  rocher  ,      " 
Et  moi  je  fuis  toujours  la  peine 
Qui  dompte  refprit  &  la  chair.       ^^ 

Saint  Dorothée ,  Anachorète. 

ON  offre  une  bt)urfe  à  cet  homme  , 
.  Avec  cinq  cens  écus  dedans  ; 
Mais  lui ,  rendant  foudain  la  fomme  9 
Ne  s'en  referve  que  neuf  francs* 
Que  les  Dorothée  font  rares  , 
Pcrfonnene  dit  c'eil  aflcz  ; 
On  ne  voit  que  de  cœurs  avares  , 
Qui  veulent  fe  nourrir  d'eccès., 

Saint  Ephrem  y  Diacre. 

"C  Phrem  s'en  vint  de  la  montagne  , 
'•*-^  Réfolu  de  tendre  la  main 
Aux  indigens  de  la  campagne  , 
pont  la  plupart  meurent  de  faim.       ' 

Ne  craint  point  de  faire  la  quête 
Pour  aider  les  néceffiteux  : 
jLa  charité  devient  parfaite , 
Sur-tout  quand  c'eft  pour  les  honteux. 


'#■ 
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S»  Innocent ,  Praire*  ^ 

INnocent  garde  rinnooence  , 
Quittant  la  Cour  de  Conftantin  ; 
Parce  que  dans  la  tem|>eraiîce  , 
On  la  trouve  mieux  qu'au  feftin. 
Vouloir  nager  dans  les  délices  , 
Et  dans  tous  les  attraits  des  fens, 
C'eft  sVxpofer  à  tous  les  vices 
Qui  font  la  guerre  aux  innocens. 

S.Jdole. 

A  Dole ,  durant  le  Carême  , 
Ne  mange  que  de  cinq  jours  Tun  ; 
Il  étonne  le  démon  même , 
Par  ce  jeûne  fi  peu  commun. 

Gourmand <[ui  jeûne  à  la  guife  , 
Et  dont  le  cœur  jamais  ne  craint , 
D'enfreindre  les  loix  de  l'Eglife  , 
Rougis  en  regardant  ce  (àint. 
S.  Elpide  y  Abbé. 

ELpide  ,  ta  ferme  efpérance , 
Tient  toujours  ton  cœur  confolé  ; 
JVu  lieu  que  par  ma  défiance  , 
Mon  cœur -fans  cefîè  eft  défolé. 

Depu i  s  fort  long-tems  tu  pratîqu es , 
Ton  jeûne  h  ton-aufterité  ; 
Et  moi^par  des  terreurs  paniques  , 
J'ai  peur  de  la  moindre  âpreté, 
S.  Sifine ,  Abbé. 

SIfim,  avant  qu'on  le  fît  Prêtre  , 
.   Se  tient  trois  ans  entiers  de  bout ,. 
Priant  jour  &  nuit  fon  doux  maître , 
Daçs  un  fépulchre ,  mort  à  tout» 
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Lorfque  de  la  mort  lapcnfée 
Nous  pénètre  dans  l'orailon  ; 
Une  ame  utilement  bleflee ,  • 
S'y  dîfpofe  en  toute  faifon. 

S*  Gadane  ,  Anachorète ,  qui  demeuroit  en 
plate  campagne* 

SOuflFrons  avec  le  bon  Gadane , 
La  faim ,  la  foif ,  le  chaud  le  froid  ; 
Il  n'a  ni  vivres ,  ni  cabanne , 
Ni  rien  de  tout  ce  qu'il  faudroit. 

Son  cœur  fe  plait  à  la  foufFrance  , 
Rien  n'eft  capable  de  l'aigrir. 
Nous  fondons  mal  notre  efpérance , 
Si  nous  refufons  de  fouffrir. 

-  S.  Élie  ,  Anachorète. 

PLufieurs  vont  vifitèr  Elie , 
Dans  le  tems  qu'il  manque  de  pain  ; 
Mais  Dieu  qui  jamais  ne  l'oubl^ 
En  fait  couler  trois  dans  fa  mai 

Ne  perds  jamais  la  confiance , 
Ni  pour  tes -amis ,  ni  pour  toi  : 
Le  tréfor  de  la  providence  ' 
S'ouvre  tout  entier  à  la  foi, 

S.Sévérm  &-BefphoreJa  Femmes 
XfOyons Sévérin  &  Befphore  , 
^  Us  fe  tiennent  parmi  les  champs , 
Fuyant  la  ville  où  on  adore 
Tout  ce  qui  peut  flatter  les  féns. 
Cherchez  fouvent  la  folitude , 
Vous  que  la  ville  a  tant  trompés  ^ 
Et  refiliez  à  l'habitude 
Qyi  tient  vos  efprits  diiBpés. 


s 
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S.  Bl far  ion,  qui  donna  toutjufqu*âja  tuniqui* 
^  I  Bifarion  fe  meprife  > 

S'il  donne  tout  par  charité , 

C'ell  qu'il  veut  avoir  pour  dcvife  : 

Pour  avoir  Dieu  ,  j'ai  tout  quitté. 

Seigneur,  qui  vous  cherche  &  qui  S'aime 
N'entend  pas  encore  fon  devoir  ; 
Car  qui  ne  renonce  à  foi-même  , 
N*ëft  pas  digne  de  vous  voir. 
S.  Jacques,  Anachorète,  puis  Evéque  de  Nifibe^ 
T  TN  voleur  meurt  &  reflufcite  , 
j^  Jacques  le  demandant  à  Dieu  : 
Toute  une  armée  eft  mile  en  fuite  ,     - 
Dès  qu'il  fait  des  vœux  pour  fon  lieu. 
'     Dieu  fe  rend  fotard  à  ta  demande  , 
Ou  parce  qu'elle  ne  vaut  rien  , 
Ou  pour  reiidre  ta  foi  pins  grande,     ' 
Ou  pour^  faire  un  gtand  bien* 
w  Saint  Julien  Sahas. 
Abas  comme  un  roi  des  abeilles  , 
Attire  cent  hommes  à  foi , 
Et  par  fes  vertus  non  pareilles , 
Leur  fer  d'aiguillon  &  de  loi. 

Prens  foins  de  réduire  en  pratique 
Ce  que  tu  dis  dans  tes  fermons , 
Et  tu  confondras  le  critique  , 
LeChrétien  lâche  &  les  démons. 
Saint  Marcien ,  Anachorète* 

LE  chant ,  l'oraifon ,   la  ledure,         ^ 
Et  quatre  onces  de  pain  par  jour, 
Font  radmirable  nouf  riture , 

De  Marcien  brûlant  d'amour. 

Il 


s 


Il  fait  cpnfîfter  le  vrai  jcûttc 
A  confervcr  toujours  la  fiiim  : 
Ceft  en  vàin-qu^a^  joùrd'hui  je  J€Ûac  , 
Si  je  me  veux  fouler  demain. 

Saint  Eufeke^ 
T?  Ufebe  <iuitte  f  Htrmitagc'> 
•'-'Où  Dieu  feul  fait  fon  appui , 
Brûlant  d^ui  zèle  qui  rengage 
A  vaquer  au  faltit  d'autruK 

Tu  peux ,  fans  négliger  ton  amtf  » 

Secourir  l'anK  du  protnaînv; 
Puiique  la  bonne  œuvrcrt*énflâmc  - 

A  mieux  fervîf  ton  fouvcrain.         ~^,i^.r- 

Saint  Simeon^f ancien.      !!• 

/^Haque  animal  le  plus  farouche         . 

^Careffeun  Hcitoite  iS  faint , 

Quand  Simeoii  ouirre  la'bodche , 

L'anima)  obéit  &  craint. 

Faut-il  que  nous  foyons  tlbdles 

A  la  fuprême  Magéôé  ,  - 

Quand  les  bêtes  les  pjul  cruélfes  • 

Font  d'un  homme  la  volonté* 

CrNQJJÎEME  VISITE. 

Saint  Pailade  iânacbmte* 

UN  voleur  ifaît  un  h<Wï||^^^x;- 
Dont  il  charge  RtîÉ^tlëï^^ 
Mais  le  lîfint  d*uft  ceeùt  iritèepîd^  ^  ^  ^ 
Fait  devant  tous  pf^irler  le  mc«rk" 

Qu'on  s'ien  prenne  à  tqaiijnôCi^çiis^ 
Par  kl  pltis  noire  fauffeté  >        #      fe  . 
Si  tu  ne  perd&  la  patience , 

I  ~     •      '   *    , 


*»  ■■, 


r  y 


Ui 


194  C  A  N  T  IQJJ  E  S. 

Eheu  fçra  voir  la  vérité.  ;^ 

Saint    Pierre  f    Anachorète,    qui    demeurait 
*  dansunfépulchre. 

Pïerre' ,  tu  fais  tant  de  prodiges ,  ; 

Et  tes  vertus  ont  tant  d'éclat , 
Qu'on  découvre  entoiles veftiges  v 
Du  Prince  de  TApoftol^. 

De  ce  fépukhre  où  tu  te  caches , 
Pour  ne  vivre  qu'en  ton  auteur. 
Fais  , /qu'ayant  prifé  mes  attaches ,         " 
Je  me  cache  au  fond  dç  fon  cœur.^ ,      * 
'        .  '    Saint  Théodore ,  Abbé* 

eE  flambeau  du  défert  de  Rofe,       . 
Chargé  de  trois  chaînes  de  fer , 
Eft  le  faint  Abbé  Théodofe ,  ' 

Qui  foule  &  le  mon(ic&  l'enfer. 

Ses  cheveux  traînent  jufqu'à  terre  ,. 
Ses  travaux  ne  cefTent  jamais. 
Qui  que  tu  lois ,  iais-tpi  la  guejre ,      . 
Si  tu  v^ux  recouvr|r^paix . . 
.  .    Saint  RorÊitr^Anachorete, 

ROmaîn  pafTa  toutg  fa  vie , 
Sans  avoir  ni  ^jpe  ,  ni  feu  ; 
Il  tenoit  fa  chaîr  a^rvie  ,- 
JNe  mangeant  du  pain  que  fort  peu. 
.  Prenant  la  lampe  ou  la  chandelle  ^     / 
Ranime  pour  Dieu  ta  langueur  , 
Puifque  iâ  âamme  la.  plus  belle ,  ^ 
Eft  celle  pui  fort  de  ton  coeur.  ^^^    ', 

*  ^^Itli^  &^  pl^^^i^^  9  Anachorète. 
'?i^i^s  combats  de  cet  Hermite  ^ 
'Ont  dite  foixante  &  dix  ans  ; 


•      ! 
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Il  n'aimoit  aucune  vifitc  , 

De  peur  d'y  prodiguer  le  tems» 

Hélas  /  rhomme  perd  en  tout  âge  > 
Sans  crainte  &  fans  aifBfculté , 
Le  tems  que  Dieu  veut  qu'il  mênggc 
Au  profit  de  rétemité* 

Saint  Mayjime* 

CE  Saint  ne  refufe  à  perfbnne  > 
Ni  (aii  huile ,  ni  fon  froment ,      ■■■,'■ 
Et  Dieu  fur  le  champ  l\ii  redonne 
Le  bled  &  l'huile  avec  augment;. 
Qui  refufe  tout  à  fpn  frère  >    ^ 
Mérite  de  ne  rien  avoir  ; 
Qui  veut  du  bien  ,  il  en'doit  faire  $ 
Mais  fans  deffein  d'en  recçvoin    . 

Saint  Maron^y  ÂnachàretK'^  \ 

MAron ,  avec  un  feùl  remède ,        ' 
Produit  diveriès  guérifons } 
11.  n'elt  aucun  mal  qui  ne  cédé 
Au  pouvoir  de  fesoraifons*  ;. 

Sitapriere  eftimpuiflànte,   '^ 
,Si  tu  n'en  fens  pas  les  effets , 
C'eft  parce  qu'elle  cft  langui^àntè  > 
Et  que  tu  dors  quand  tu  la  fais. 

^int  Abraham ,  Anachorète* 

L'Humble  Abraham  tdut  charinaÉîf  j^ 
Dès  qu'il  voit^yenir  l'étranger  ^{  ;' ^ 
L'emb  rafle ,  le  fait  omettre  à  table  ;    ' 
Et  mêmeiui  (ert  à,  fl^gçr.  % 

Pour  vivre  de  Dieu  âatii^  fit  gloifigj^^ 
Tu  n'as  point  de  plus  court  çheÉ^à  y 
Que  de  faire  manger  &< boire 
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Dïeu  même  en  chaque  pèlerin. 
'  Saint  Eu/elfe ,  Anachorète. 

JE  fuis  tout  confus  en  njoi  -  même  > 
JUorfque  je  vois  que  ce  reclus 
Ne  prend  rien  en  tout  un  Carême  » 
Que  quinze  figues  tout  au  plus. 

Je  me  fais  un  Dieu  de  mon  ventre ,     ^ 
Je  veux  que  tout  foit  à  moii  goût , 
Tandis  qu'Eiifebedâns  fon  antre  , 
Pour  goûter  Dieu  s'abftient  de  tout. 

Saint  Saîaman  i  Anachorète.    -   . 

SAlaman  ianiais  ne  recule , 
Qn  le  fait  aller  où  Ton  veut , 
11  change  aifément  de  cellule  ;  -     . 

Rien,  qu'on  lui  faflè,  ne  l'émeut. 

Quand  on  voit  Dieu  dans  toute  chofe , 
On  cft  exempt  de  tout  fouci  j 
Le  cœur  foumis  ,  la  bouche  clofe , 
L*ame  eft  en  paix  là  comme  ici. 

Saint  Jacques. 

JAcques  s'interromp  avec  peine  , 
Loriqu'il  contemple  le  Sauveur , 
Quoi  que  ce  foit  alors  le  gcne , 
Tant  il  s'applique  avec  ferveur.     ~  - 

Comment  veux-tu  que  Dieu  t'exauce  ? 
^flTu  ne  leprie  que  fort  peu , 
Et  par  ta  dévotion  faufle  , 
Tu  lé  fais  fins  force  &  fans  feu; 

S/.  Thalaffe  ^  S/.  Lymnée ,  Anachorètes. 

TH^Iaâ^  âvtc  fon  cher  Lymnée  , 
M*ont  appris  par  leurs  briefs  difcours , 
Que  je  dois  durant  la  journée  ^^ 
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Rendre  mes  entretiens  plus  courts, 

Puifqu'en  effet  parle filence , 
On  tena  vers  Dieu  pluST^romptcment , 
Je  veux  me  faire  violence  , 
Pour  le  garder  e  xaâiement.      ^ 
Saint  Jean  y  faint  Moyje  ^  faînt  Antique  ^ 
faint  Antonin  9  Anachorètes 

CEsquatre  aimables  Solitaires 
Souffrent  dans  le  fond  de  ce  bois  , 
Mille  &  mille  maux  volontaires , 
Voyant  îe  Sauveur  fur  la  Croix. 
Pefons  ce  que  j'efus  endure  , 
Brûlé  du  feu  ae  notre  amour , 
Et  portons  la  Croix  à  toute  heure  ^ 
Peur  marque  d'un  jufte  retour. 

S/.  Afckpie  &  faint  Jtan  >  Anaehoretes* 

ASclepie  en  tout  débonnaire , 
T'exhorte  à  fuivre  fa  douceur  , 
Et  de  ceffer  d'être  févcrc  ,  ^ 
Envers  ton  frère  &  ta  fdeur. 

Et  Jacques  t'apprenctde  fafoflê^ 
Qu'il  faut  ici  goûte,r  du  fiel  ; 
Car  on  ne  va  pas.  en  caroflè ,   - 

S'enyvrerdunedardu  cieU  - 

Saint  Baradàtt ,  Anachorète. 
13  Aradate ,  ton  ftcjnaç  touche , 
-*-^  Quand  je  me  Yôif[.j|p3ien  couvert , 
Tu  n'as  que  le  nez  &^^^uçhe 
Qui  trouvent  quelque. e8difiit4'ou vert.    ' 

Tu  né  trouve  rien  de  trop  riiâe , 
Souffrant  &  dedans  &:  dehors*  >' 
'  Et  je  n'applique  mon  étude 
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<^'à  flatter  refprit  &  le  corps»      '        ^ 
SIXIEME    VISITE. 

Satnt  l'akîe  ^  Anachoretef 

TAlele  qu'à  bon  droit  je  loue, 
Prévoyant  de  Dieu  le  courroux  ^ 
Se  tient  dans  une  double  roue  , 
Toujours  courbé  jufqu'aqx  genoux- 

Defccnds  en  ef\)rit  dans  l'abîme  ,       -^ 
Et  vois  ce  qu'après  ton  tré}>as , 
Tp  foufifriras  pour  un  tel  crime^ 
Si  tu  ne  t'en  amande  pas. 

.  Saint  Jean  Climaque  9  Jbbé». 
/n»Liniaquc ,  fi  j'étois  ndele  ,     v^  ' 
^Pour  m'éleverlcomme  tu  fais ,, 
Par  les  dégrés  de  ton^échelJe  ', 
Je  ferois  au  rang.des  parfait|  : 

Mais ,  las  /  je  le  dis  à  ma  honte  ^ 
J^adherefi  fort  à  mes  fens , 
Que  bien  loin  qu'avec  toi  je  monte, 
D*ùn  jour  à  l'autre  je  dcfcends.  y 

J^^    '        Saint  Onuphre ,  Anachorète» 

ONupbrè  ayant  fini  fa  vie  , 
Dieu  fait  par  des  fecrets  reflbrts^.  ^ 
Que  l'ân?e  étant  au  Ciel  ravie  , 
Paphnuce  enfevelit  fon  corps*.    ^  ' 

Je  veux  n'avoir  plus  «n  mémoire       / 
Qu^eft'ce  que  mon  corps  deviendra  ;  . 
Pourvu  que  l'aine  aille  à  la  gloire  , 
Qu'on  m'enterre  comme  on  voudra»  - 


Livre    V.  199 

Saint  Marttnien  >  Anachorète. 

MArtinicn  loge  une  femme  , 
11  la  regarde  ,  il  eft  ému  ;     , 
Mais  Ibudain  le  feu  qui  Tenflamme 
EU  éteint  par  un  autre  feu. 

Il  en  voit  fur  fôn  ille  une  autre  , 
Il  s'enfuit  pour  ne  s'engager. 
Fuyons  fpuifquc  le  faînt  Apôtre 
Pit  que  par  tout  on  court  dahger. 

Saint  Paulin ,  Evéque  de  Noie. 

ADmirons  au  délert  de  Noie  , 
La  charité  du  bon  Paulin , 
Dont  le  cœur ,  la  main ,  la  parole 
Sont  pour  la  veuve  &  J'orphelin. 

Il  fe  met  lui  -  même  à  la  chaîne  , 
Pour  racheter  un  prifonnier^ 
Tandis  que  ce  n'eft  qii'avec  peine 
Que  je  donne  au  pauvre  un  denier. 
Saint  Florent ,  Anachorète. 

FLorent ,  que  tes  vertus  font  grandes  / 
Les  bêtes  font  ce  quetu  dis  , 
STémoin  l'Oùrs  à  qui  tu  commande , 
De  mener  paître  citiq  brebis. 

Grand  Dieu ,  faut  -  il  que  cette  bêtç 
Soit  foupîe  jqfqu'à  fon  trépas  ! 
Et  que  je  fui ve  en  tout  ma  tête  , 
Sans  vouloir  .  pour  vous ,  faire  un  pas» 

•"     mint  Robert  ,  Abbé. 
"P  Obert ,  mtidis  qu'on  le  confulte 
■*^S'il  fe  fera  Religieux  , 
Reprend  par  cette  voie  occulte ,  • 
Son  premier  deffein  glorieux!. 

/  I  4 
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,   Une  charité  véritable  , 
Inftruifant  les  autres ,  s'inltàuit  ;, 
Et  qui  donne  un  confeil  louable  ,. 
En  recueille  le  premier  fruit. 

SaintMoyfe,  Abbé. 
T   'Abbé  Moyfe  après  Antoine , 
•*-' Soutient  que  la  difcrétion 
Conduit  en  peu  de  tems  un  Moine 
A  la  haute  perfedlion. 

Laiffpns  à  part  les  deux  extrêmes . 
Gardons  en  tout  quelque  milieu , 
Hormis  de  nous  haïr  nous  -  mêipes  ^ 
Pçur  n'ainier  plus  en  towt  que  Dieu» 

^int  Blai/e  i  Evéaue*   - 

BLaife  s*enfuit  au  Mont  Argée  , 
Et  gémit  dans  wh  lieu  caché , 
De  voir  que  foname.eft  chargée 
Du  lourd  fardeau  d*uû  Evêchét 
.    Qui  répond  d^s  péchés  des  au  très 
A  jufte  fujet  de  frémir  ; 
Car  ,  hélas  ,  le  compte  des  nôtres  » 
Suffit  pour  nous  faire  gémir. 

Saint  Bruno* 

BRuno  Vînt  fonder  h  Chartreufe 
.     Dans  un  défert ,  en  Dauphiné  ^ 
Dès  qu'un  mot  d'une  voix  affreufe 
Eut  dit  tout  haut  :  Je  fuis  damnée 

li  joignit  le  jeûne  aux  ciiiçes  , 
Le  filence  aux  auflérités  : 
Penfonsquclqucfoîs  aux fupplic.es.  " 
Qu'il  a  fi  long  -  tems,  médités*. 


'  L  r  V  R  E    V.  %<^i 

-         &iiHt  Jérôme* 

JErôipe  air Ton  de  la  trompette  ^  "• 

Qui  doit  citer  Le  gènrehumain  .y 
Nourrit  une. crainte  fecrette,^  ♦ 

Et  d'un  caillou  fraî)e  fôn  fein. 

Pécheur ,.  fouviens  -  toi  du  grand  J[ugç 
Qui  te  doit  juger  fans  appel ,    . 
lit  qui  doit  être  ou-ton  refuge  y, 
Ou  bien  ton  ennemi  mortel.       ^  . 
^mnt  Benoît ,  Abhè. 

L^Enfer  fait  jouer  cent  rhachînes>         > 
Pour  vaincre  Benoît  par  la  chair  ;   ^      > 
Mais  fe  roulant  fur  dçs  épines  ,> 
Benoît  lurmonte  tout  renfci'^ 

La  challeté  vidiorieufe , 
Supofe  un  corps  tout  à  la  croix  : 
O  /  que  la  grâce  eft  précieufe  y 
Qiii  foulage*  un  corps  de  ce  poids» 
>        ^aint  Bernard  y  Abbê^ 

DEvot  de  la  Reine  desr  Anges  , 
Fournaife  du  divin  amour ,  ' 
Combien  acqiHS-tu  de  louanges  » 
Soit  au  défert  ^  foit  à  la  cour  r 

Bernard ,  ta  douceur  aimable 
Ravit  mon  cœur  &  mon  ^fprit  : 
Obtiens-  moi  ce  don  défirable  » 
Par  qui  Ton  gagne  Jéfus  -  Chfift. 

4 ,;     .         Saint  Augvfim* 
/V  Près  avoir  vu  k&Antoines  ,  ^ 

■^Tournons  nos  cœurs  vers^  Augttftià  ^ 
Il  peuple  TAfFrique  de  Moin^i  , 
Et  brûle  comme  xx^  Séraphin» 
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Cette  colomne  de  rFgike  , 
Ce  beau  fol 641  des  faints  Do6leurs\. 
Porte  un  cœur  ardent  pour  c^evife  ;  . 
Prions  -  le  d'émbrafer  nos  cœurs. 

Saint  Jlexis,  ' 

'"#^E  fugitif  trouve  des  charmes 
^^A.  tout  fouffrîr  fous  les  dégrés  , 
Et.pïuslesfienS'fondent  en  larmes  j^ 
Plus  il  réfifti?  à  leurs  regrets^ 

lia  paflTé  toute  fa'vie 
Gâché  fous  fon  humilité. 
Hul  n'en  fur ,  sll  ne  s'humilie  ,. 
Et  craint  en  tout  la  vanité. 

Saint  François  d'Jffifit  •  . 
\  T^Rançoia  a  déclaré  la  guerre  , 
•T  Par  ÙL  fîdelle  pauvreté , . 
A  tous  les  tréfors  de  la  terre  i 
Il  ne  veut  que  la  nudité. 

Par  ce  mépris  de  toute  chofe  ^ 
Il  jouit  da  fouverain  bien.. 
Prions  Jefus  qu'il  nous  difpofe 
A  ne  vouloir  tenir  à  rien. 

Saint  Français  de  Pquk^ 

FRariçois  de  Pauîe  nous  convie 
A  çontenipler  fa  charité  ^ 
^  Car  la  chiite  fut  fa  vie , 
Et  fon  grand  fond  d'humilité. 
'  Plus  Dieu  fait  par  lui  de  merveiires 
Et  plus  iî  s'eftime  petit. 
Pour  avoir  des  vertus  pareilles  , 
Il  faut  dompter  tout  apétit.      , 
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«  Sainte  Fcbtole  , .  Veuve. 

LE  grand  Pammanche  3r  Fabiole 
Firent  bâtir  un  Hôpital  , 
Où  chacun  d'eux  aide  &  confole 
Les  pauvres  qui  s'y  trouvent  msiL 

Si  tu  veux  avoir  les  richefles  , 
Et  du  Ciel  l^ternel  repos  ,  ' 

Fais  de  tesbîens  amples  largcffes  ;  ; 

En  yifitant  les  Hôpitaux. 

Sainte  Marcelle  y  Feuvt,        • 

MArcelie  arbore  la  première  y 
Au  milieu  du  peuple  Romain  ,. 
Des  faints  Hermites  la  bannière , 
Sans  craîndfe  aucun  refpeft  humain. 
Fais  quelquefois  rAnàchorete ,     ■ 
Malgré  tout  ce  qu  on  en  dira  ;, 
Cartel  fe  rît  de  ta  retraite,  '        '; 

Qu'un  jour  il  s'en  repentira-  , 

Sainte  Paule ,  Veuve. 
pAule  2t  trouvé  dans  une  crèche  y 
^  Plus  de  bien  qu'ielle  n'a'quitté  , 
Y  trouvant  Jefùs  qui  lui  prêche    : 
Son  riche  état  de  pauvreté* 

Foulons  les  faux  biens  de  la  terre  ^ 
Les  vains  honneurs  &  les  pîâifirs  , 
Et  cherchons  Dieu  qui  feul  enferre 
Le  cpn^ble.  de  tous  nos  défi r s.. 
Ste:  Marine,   Vierge  y  trayej^ie  en  Religieux* 
f\^  tient  Marine  pour  le  père      >  - 
^^D'un  fils  né  dans  l'impureté  : 
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Mais  enfin  de  tout  ce  myftere , 
Dieu  découvrit  la  vérité.  . 

Souffrons  en  paix  la  médifance  ^ 
Et  Dieu  qui  veille  fur  Jes^fîens , 
Découvf  ira  notre  innocence , 
Si  nous  vivons  en  vrais  Chrétiens..    : 
Sainte  Tais,  Pénitente. 

TAis  dans  un  roc  renfermée  , 
Fond  en  pleurs  &  crie  à  fon  roi  :: 
O  /  Dieu  ,  vous  qui  m'avez  formée ,, 
Ayez  compaiîîon  de  moi. 

^^Crions  à  Dieu  ,  miféricorde  ; 
Dieu  veut  toujours  notre  faiut , 
Et  j ufqu*à  ce  qu'il  nous  l'accorde  y 
Ne  craignons  ni  mal ,  ni  rebut.    V 
^aiitte ,  Marie  >    Pénitente ,    débuchée   far 
un  Soldat  vêtu  en  Her/nite. 

Af3  /cache  toi  >  pauvre  Marie , 
Car  cet  Hermite  eft  un  trompeur  ^ 
Qui  te  veut ,  par  cajolerie,^ 
Jetter  dans  un  commerce  impur»         -     ' 
%  La  chafleté  d'une  coquette  ^ 
N'eft  jatnais  bien  en  fureté. 
Filles ,  chériflez  la-retraite  ,. 
Si  vous  aimez  la  pureté. 
Sainte  Péîagieyfaifant  pénitence  au  jardin 
dès  Olives  j  fous  rhabit  de  Religieux* 

LE  nom  que  tu  prenS  de  Pelage  , 
L'habit  dont  ton  corps  eft  vêtu  , 
Ton  étroit  &  pauvre  Hermitage  , 
Publient  par  tout  ta  vertu* 
0/  Pélagie ,  ô  /  femme  forte. 
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Servant  Jefus  en  fon  jardin  , 
Ton  cœur  en  vidime  ,  m'exhorte 
A  m'imilaoler  jufqu  a  b  ûtïi^ 

Sainte  Marie  Egyptienne  ,,  Pénitente^ 

FEmmefans pOdeur &  fans  crainte.. 
Entre  au  Temple  adorer  la  croix , 
Rends  tes  vœux  à  la  Vierge  fainte  > 
Prens  trois  pains  &  va  dans  un  bofe. 

Gémis ,  en  attendant  Zozime 
Qui  doit  Rapporter  le  Sauveur , 
Et  fais  que  je  pleure  mon  crime  ^     ' 
Sans  relâcher  de  ma  ferveur*. 

Sainte  Mêlante. 

L'Unique  foin  de  Me lanie, 
Eft  d'aller  nourrir  les  Reclus  ^ 
Et  d'apprendre  en  leur  compagnie  , 
L'art  d'aimer  Dieu  de  plus  en  plus. 
•    Parle  fouvent  du  Roi  de  gloire , 
En  fréquentant  les  gens  de  bien  , 
Et  grave  au  fond  de  ta  mémoire 
Les  fujets  de  leur  entretien. 
D'une    Vierge   qui  ne   laijbil  jamais 
-     /  Jbnvîfagefi  * 

APprens  ici,  fille  volage  > 
A  te  cacher  à  tes  gaîans  il  J 
Celle  -  ci  couvre  fon  vifage , 
Depuis  environ  fbixante  ans. 
Elle  fuivoit  toujours  fa  mère , 

Sans  la  vouloir  quitter'd'un  pas  > 
Et  toi  qui  fqis;^fil]e  légère , 
Tous  les  témoî^srde  tes  ébats» 
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^       Ste,  Mitvne  àffainte  Cyre  ,  Anachorètes* 

CEs  deux  Anachorètes  blêmes  % 
,  Qui  n'oDt  lîi  cabane  ni  toit  > 
PafTcrent  jufqu'à  trois  Carêmes  > 
■       Sans  avoir  pris  quoi  que  ce  foit* 
Obferve  les  loix  de  TEglife  ^ 
•  Et  chéTÎt  Ta  fobriété  ;  / 
,>    Le  diffôhi  qui  les  mépriTe  ^ 
Jeûne  toute  une  éternité. 

■    Sainte  Domnïne."' 

r\Ommne  gémit  toute  leule  , 
f  Et  verfe  des  larmes  d'amour  % 
Attendant  que  dé  fa  cellule  , 
X     "Dieu  rappelle  à  l'heureux  féjour.. 
Elle  fe  repaît  de  lentilles , 
Son  vilâge  ii'eft  vu  d'aucun , 
A  la  honte  de  tant  de  filles 
Qui  font  voir  leur  gorge  à  chacun^ 

Mainte  Macrïne*      •  -    ' 

C'Eft  l'amour  qui  nourrit  Macrine  ^ 
Son  cœur  par  l'amour  devient  fort  , 
I /amour  la  purge  &  l'illumine ,  ^ 
L'amour  eft  fa  vie  &  fa  mort. 

V  Aimons  avec  perfévérance  ,      ^ 
î^our  nous  voir  couronner  un  jeun 
^  Quiconque  n'aime  avec  confiance,, 
*  M  jN 'eut  jamais  le  parfait  amour.^        v    . 
Quinte  Euphroftne  qui  fe  cache  à  fon  père 
fius  l* habit  de  ReVgiem\ 

EÙphrofîne  fe  garde  pure  , 
Parmi  les  fexes  difFérens , 
Cachant  à  fon  père  qui  pleure  , 
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Son  aom ,  fous  le  nonvd*Eméf  and, 

L*homnie  par  tout  peut  vivre  en  ange ,» 
S'il  a  bien  la  crainte  de  Dieu  : 
S'il  ne  Ta  pas  ,  fon  cœur  fe  change  > 
Quoi  qu'il  habite  en  uh  faint  lieu. 
Sainte  Théotijîe  y  Vierge. 

THéotide  eft  feule  en  upe  Ifle  , 
Depuis  près  de  trente-cinq  ans?/ 
Sa  fainte  ame  eft  toujours  tranquille  y 
Malgré  les  injures  dq  tcms  : 

Ella  y  reçoit  la  fainte  Hoftie  ^ 
Devant  fa  mort,  par  un  ckaffeur 
Tout  ravi  de  fa  modeftie  ,  - 

De  fon  amour  *  de  fa  douceur..  / 

Sainte  Marte  Magdèlàînei  ■■■'^ 

Contemplons  en  notre  province  ^        ^^ 
L'illufb-e  amante  du  Sauveur, 
Son  amour  &  fa  pénitence  ,    ^  '    ; 

Mettent  les  plus  froids  _en  ferveur., 
Après  que  Dieu  )'a  pardonnée  : 
Elle  a  pleuré  plus  de  trente  ans-; 
Et  toi ,  pauvre  ame  abandonnée  > 
Qu'attends  -  ty  ?  pleure  H  eft  bien  tems. 
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Sur  l'Air  ;  ^e  peut-on  vous  chmttjt^ 
^lus  doux  quePamour  !  àfr*  -ivi 
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/V  Braham  ;  leve-toi ,  prens  tott  ffl^^jÉ^ 


aime 


foflEbrà 


Et  de  ta  propre  main ,  viens  m'eii  f  jijfeôiiae  - 
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Crois  ce  que  j*aï  promis,  fais  ce  que  je 

commande  : 
-Je  veux  qu'Ifaac  foît  cônfumé  ,  ~ 
Pluç  ta  main  paroîtra  cruelle  ^  * 

Plus  ton  cœur  envers  moi  fera  fidèle. 
Abraham* 
Bien  que  je  fente  en  moides  mouvemen» 
divers ,  *         (encore , 

Je  m'en  vais  vous  TofFrir  ,  &  je  veux  croire 
Que  fa  polVérité  ,  du  couchant  à  l'aurore  , 
Peuplera  le  vafte  Univers. 
Lors  qu'Ifaac  fera  fur  lar  flamme  , 
J*efpereraî  toujours  au  fond  de  l'ame,    - 

Dieu.  - 

Ton  en)oIr  n'eft  pas  vain  ,  ni  ta  fidélité  ;  * 
Efperejuiqu'au  k)ut  avec  grande  allégrcÉfe 
Sois  ferme  dans  ta  foi ,  je  tiendrai  ma  pro- 
Je  fuis  le  Dieu  de  vérité.  (mefle  ; 

Va  -  t'en  donc  d'un  coeur  magnanime  ^ 
Va  faire  de  ton  fils  une  vidime. 

A   B   I^   A  H   A  M.  ' 

Cher Ifaac,  fors.du  lit,  &  dès  legrand  mat&i 
Allons  nous-ea  tous  deux  offrir  un  facrifice: 
Partons  fans  différer ,. il  faut  que  j'obéiffe^ 
Aux  ordres  d'un  Dieu  fouverain  :^ 
Nous  devons  tous  deux  nous  foumettre 
A  ce  que  veut  de  nous  l'unique  Maître. 
I  s  A  A  c.  /qu'il  faut/ 

Je  le  veux  »  de  trofi  coeur ,  préparons  ce 
I-r'âïie  j&  lios  jirvïÉeurs  porteront  le  bagàgef  ^ 
ÀUJiksr,  tSier  père  ,  allons  rendre  humW^^ih^ 
ment  hoflWage 
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A  la  Majcfté  du  très-Haut  : 
Commandez  ce  qu'il  faudra  faire , 
Je  ne  defirc  en  tout  que  de  vous  plaire» 

A  B  R  A  H  A^>î. 

Prens  ce  bois  fur  ton  dos,  j-'ai  le  gleve 
&  le  féu  , 
Laiflbns.  notre  âne  ici  ,  brouter  Therbe  e» 


campagne  ; 


(tagne 


Nos  deux  jeunes  valets,  au  bas  de  la  mon- 

-Pourront' attendre  tant  foit  peu  ; 

Cependant  avec  modeftÎQ  , 
Allons  à  ce  fomraet  offrir  THoftie. 

I  s  A  A  C. 

Mais  ,  coouncnt  ferons-Hous  ?  je  vois: 
là  le  cauteau  i 
Je  vois  le  feu,  le  bois,  ouferala*viétîm€? 
Je  fens  brûler  mon  cœur  d'un  amour  très-^ 
intime  :  ~  ' 

Où  trouverons>nous  vufc  agneau  ? 
Dansquellieu  pourrons-nous  le  prendre?* 
Vous  meiferiez  plaifirde  me  l'appriendre.  i  ■  : 

A  B  R  A  H  A  M.  ^   ,,:Z1. 

Obéis,  cher  Ifaac,pour  remplir  ton  devoir^ 
N^s  n'avons  poiniC  d'agneau  /.mais  ayons 

^efpéranee,  C'^^»,  ,^^m 

Et  croyons  fermement^  contre  to^te  app|jp|^P^| 
Qae  Dieu  Pfendrkibin  d^  pQWVcrir|fe||^^ 
Adorojns  (a  hnu ter  Cageiie ,         *     ;  ^Wj!^^  "^ 
Immoioiis-iuinos  çœtïr^à^ec^tetslisip*  \'-U 

-   ■  ■  ^  ■'      I  ^  À  a'c/  :1||^v^^- ' ■■■7," ■  .l"^ 

I    ■  Mon  pere ,  qu'ai-je  fait  ?  quife^^tBliiS^ 


■  f  '  i  ''Air?  i»,''  ' 

■  "V"  •-■  *   -  :    - 


^«f,?r».,|. 


«^r  M>v  V  .  ■  r-' 


\, 
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Vous  me  liez  les  bras,  que  prétendez-vous 

faire  ?  (père  : 

Voulez-vousm*égorger?repondczmonboA 

Et  quoi ,  le  meurtre  efl-il  permis  ?    ^ 

Arrêtez  votre  zèle  extrême  : 
Vous  vous  facrificz  en  moi  vous-même. 

A  B  R  A  H  a' M. 

O  le  cœur  de  mon  cœur  !  pourrai-je  te 
^^  parler  ?  , 

Le  me«rti*e  eft  défendu  y  cependant  Dieu 

commande 
'Que  je  te  mette  a  mort ,  que  tu  fois  mon 
'      .offrande  ; 
;    Je  t'aî  conduit  pour  t'immolet. 

Ah  /  chçr  fils,  mon  ame  eft  tremblante , 
-Je  meuris  eti  prévoyant  ta  mort  fanglantt^ 
-.    /  Isa  a  c.  (trépas; 

Hc  bien,  honorez  Dieu  par  mon  fanglant 
Ceflez  d*être  attendri ,  foyez  impitoyable , 
Puifque  ma  mort  lui  plait,elle  m'eft  agréable 
.Donnez  le  coup ,  je  ne  crains  pas, 
.Signalons  UQtre  obéiiTance  : 
Je  veux  ce  que  Dieu  veut  fans  répugnance, 

A  B.R  A  H  A  M.       •    ,-     ^ll  ■ 

I^as  trop  dur  !  cruel  bras  î  laiffe-moi  IDUp 

pircr,   '  (  lame 

-  El  »e  fois  pas  fi  prompt  à  tremper  cette 

I>afis  le  fang  de  m^n  fang  ,^  dans  l^e  de 

;.v;,.  ^^-  mon  ame|^^  '--.  '    '     ^        \H :^{Jj|I*y 

Donne-moi^ems  de  refpirer  :      ;  -  :  3?^ 
,    }t  n*ai  plus  nicœur ,  ni  parole  fS^ 
•  V  Faut-il ,  cher,  gis ,  lidas  !  que  je  t'i-^^^ 


/ 


■S 
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I  s  A  A  C» 

N'épargnez  pas  mon  corps,  le  ciel  vous 
le  défend  ;  (faire  : 

Roidiffez  votre   bras ,  faites  ce  qu'il  faut 
l^  gloire  du  très-Haut,  vous  dent  être  plus 
chère    •  \ 

Que  votre  unique  &  cher  eilfant  : 
'  Détruirez  votre  propre  ouvrage  , 
Vous  appu}jant  fur  Dieu ,  prenez  courage» 
Abraham. 
C'en  eft  fait ,  cher  Ifaac ,,  tu  mourras  en 
ce  lieu  ,  (aife  : 

Je  ne  recule  point,  non,  non,  j'en  fuis  bien 
Mais  avant  de  m'ourir,il  faut  que  je  te  baife^ 
Te  difant  le  dernier  adieft  v 

ça ,   mon  bras ,  ça  ,  fais  ton  office  , 
Il  eft  tems  d'achevej  mon  facrîfiiie. 

L' A  K  G  E. 

Abraham,c'eft  aflez.mets  à  bas  ce  couteau^ 

Dieu  ne  veut  point  1^  mort  d 'Ifaac  ton  fila 

'        unique  ; 

Il  ne  veut  que  ton  coÈur,obéis  fans-repliqufii^ 
Remets  le  gleve  en  fon  fourfeau  y 
J'ai  connu  combien  ton  tœur  aimç 

Le  trois  fois  tout-puiffant ,  l'être  fuprême» 
Abraham^ 

Meflàger  de  mon  pi0^  ne  me  detoui'ne  paa 

Je  n'ai  point  dans"  mott  ii^ç^        foi  ch^n? 
celknte;      .   ..?U|^|^( tremblantes^ 

Bîea  que.ma  foibk  tngl^^ i^âlgrê ma 
Je  veux  dé  mon  fils  le  1^]^^' 

.    Fcrinets  donc  que  lur  çjçtte  çiîpc  ,.' 


^- 


1 1 ,« 
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"Je  fois,  en  Timmolant,  Prêtre  &  viâinm 

L*  A  N  0  E. 

L'Eternel  a  reçu  pour  Icffet  ton  vouloir^ 
Il  veut  que  ce  bélier  tienne  d'Ifaac  la  place» 
Sa  fuprêiue  bonté  t'accorde  cette  grâce , 
Pour  recompenfer  ton  efpoir  ; 
Laiflc-là  ton  cher  fils  en  vie  , 
Offre  cet  animal  pour  ton  hoftie, 

-Abraham*. 
Boni  foit  le  Seigneur,  nous  avons  fatisfaît  > 
Offrons-lui ,  cher  Ifaac ,  &  nos  corps  & 
«os  âmes ,  (flammes , 

Ganfumong*  nous  tous  deux  dans  les  divinca 
Pour  reconnoître  un  tel  bienfait  : 
UhifTons  hâk  humbles  louanges 
A  celles  qu'il  reçoit  de  tous  les  Anges» 
A  tr  X     P  A  R  E  N  s. 
Si  le  Ciel  te  ravit  ton  enfant  le  plus  cher» 
J)onne-le  de  bon  coBur,en  fuivant  le  modèle 
*'I>u  père  des  crayans,  de  cet  homme  fidèle^ 

Qui  foule  &  le  fang  &  la  chair , 
^,  __JDcysug  pieu  tiendra  fa  place  , 
Si  tuJ^Pt  fa  moit  de  bonne  grâce» 

Prënî  bien  garde  fur-tout  que  par  la  vanité 
Bt  par  rambition  d'un  honneur  peiiflable» 
Tuïî^^rtnirfes  tes  fils  &  tes  filles  au  diable 
irbrûter  dans  réternité, 
lam  ,  paF  cette  vidoire , 
T'âppf ead  à  les  oflFrir  au  Roi  de  ^oîre. 

A  u  X   En  FANS* 
Notre.  Ifaaç  fc  foumet^ôc  tu  tiancke^  durci 
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Enfant  dénaturé,  qui  pour  te  fatîsfairc  , 
Défobcis  en  tout  à  ton  perc  ,  à  ta  mcrc , 

Et  qui  par-tout  leur  fais  la  loi,    . 

Ton  orgueil  ,    iî  tu  ne  te  changes  , 
Attirera  fur  toi  des  maux  étranges. 


Tâche  donc  déformais,  de  leur  être  fou- 
rnis. 
Aime-les  félon  Dieu,  prête-leur  affiftance, 
Fais-leur  voir  ton  refpeét  par  ton  obéiflan- 
En  tout  ce  qui  fera  permis  ;  (ce 

Tu  verras  Ifaac  dans  la  gloire  , 
Si  tu  fçais  profiter  de  fon  hiftoire. 


«c 


^w 


iàk-l 


DUPA  T  R  I  A  Jl  Ç  H  E 

V     JOSEPH-, 

Vendu  ,  charte  ,  élevé  aux  honneurs 
d'Egypte,  &  reconnu  de  fcs  frères. 

\ 

/ 

Sur  r  Air:  Jefus  plein  d'amour  extrême  ^  &c« 


iii  iiA« 


JOSEPH    VENDU; 

Jofeph  à  fes  frères, 
pErmettez  qu'avec  fraiichife ,/  " 
"*■  Je  vous  dife  , 

[jCe  que  j'ai  vu  cette  nuit;  j     ^ 
Ne  condamnez  pas  mon  fotj^^c    ^ 

Demenfongar,      .      "V  ; 
Car  c'eft  Dieu  qui  l'a  produit* 


^' 


V'CJlJ 


'» 


¥:> 


T       V 
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*    '  Ses  Frères, 

Tu  veux  faire  le  Profètc  - 
"    '    De  ta  tête. 
Et  tu  nçius  rends  plus  jaloux  : 
Tout  ce  que  tu  dis  nous  choque 

.'Et  provqflue , 
Goùxretoi,  notre  courroux. 

Vptls  me  croyez  un  fuperbe , 
Car  ma  gerbe      .  . 

Avoit  les  vôtres  autour  ; 
Elles  lui  rendroient  hommage  ,    ^ , 

Ppiir  préiixge      *  * 

Que  vous  me  fereÉ  la  cour. 
:   .>^*^H^^-' '■'•-■  Ses  Frères.    ,': 

'-  '  Tujious  piques,  tu  nous  braves  y 
'    En  eicla¥e$, 
.,    Serons-noustesferyiteurs  ?       *   '    ^ 
i^^r- ^jTu  n'acquiers  que  notre  haine  j 
^^'- ][  ^    •  Pour ta  peine  ,-     ''/".../' 
■0     • .  ;  Nous  ne  fommes  point  flatteurs. . 

'M^  *  .       Y^  VU  fous  dé  fpmbres  voiles  , 

Unz€  étoiles,  .         ,,- 
^        ,    Là  lune  àv^  le  fbleil ,        -'  ^^ 
't|,r.  ^'^^  ^B$  m'ont  fait  la  révérence ,  '^ 

%'vru^*'-'.     EnfîlçîTce,-    .  '       ■■•     ■  ■■ 
IcL'.  :  •  Tout  le  long  dç  mon-  fommeik 
'^^    "^    u  •:;^;     Soh.Fer&.        -  -'   '■ 

Tu  crc^â^onç  gvtô  cfiaque  frère , 


•  4 

'  if  . 


'.  J I  -f  l  / 
'       fi'»' 
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*^ 
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Ch a ffe  loin  ta  propre  eftime  ,  ^         , 

Comme  un  ctime  ; 
C'eft  à  toi  de  in'honorer. 

yefeph.  . 

De  bon  cœur  ,  mon  trè|-cher  père ,  - 
Je  révère  ^  ^ 

Tout  ce  qui  dépend  de  vou^    '       / 
Vous  ferez  toujours  le  maître  ; 

Je  veux  être      • 
L'humble  ferviteur  de  tous. 

Son  F  ère.        # 
Va ,  cher  fils ,  par  les  montagnes  , 
Les  campagnes , 
Les  valons  &  les  coupeaux^ 
Va  voir  Tétat  des  aiFaires  .  ;  . 

De  tes  frrfes , 
Et  celui  de  nos  troupeaux.  ,*     , 

^'-       ^        ^Jofeph. 
De  ce  pas  ,.  d?vec  lieflè 

Et  viteflfe,  A 

Je  Vais  chercneT  nos  bergers ,      - 
Priez  Dieif  pour  ce  voyage 

Qui  m'engage  * 

A  mille  &  mille  d!aiigers. 

Un  Pafant. 
Mon  ami ,  tu  ne  vois  gouie  » 
Dans  ta  route. 
Tous  tes  pas  font  ég^és; 
Je  crains  fort  que  qyelqije  Bé^fe 

Ne  t'arrête;  ■  .  :^  ,.  ^ 

Au  milieu  de  ces  forêts.  .;  J^^f^îr 

.        ■     ,      --  1  •  f  •  *^>.        T    / 


'S 


i«'v«< 


-;*? 


i  *   '*<'irî?*   *«-'^ 


'^iS        Cak  t  ïqjj  es. 


-v". 


Quelque  tygre  ,  loup  ou  louv 
Que  je  trouve^ 
3Le  Sauveur  peut  m'en  fauve r , 
J 'ai  cherché  par-tqut  mes  frères    - 

Solitairies ,  '    V 
Saiis  avoir  pu  les  trouver. 

LePaffanu 
Ils  ont  dit  qu'ils  alioient  faire' 
Leyr  repaire 
Au  quartier  du  Dothain  ; 
Sî  tu  veux  trouver  leur  gîte  , 
V       Marche  vite*, 
Bt  prends--le  plus  court  chemin» 

Ses  Frères. 
..     Voici^elui  quinous  fâche , 
i        Sans  relâche  ;   *    , 
jaisilfautleterrafler  :,       ^ 
uniflbns  fes  rêveries  , 
"    Ses  folies  , 
,  En'  feignant  de  l'embraflèr, 

^       '  '        Ruben.  - 

^       Oferiez-vous  Vous  défaire 

lD\ih  tel  frère  5'  . 

Sans  épargner  Votrechaîr  ?  ' 
Je  n*y  fçaurois  condefcendre , 

Ni  me  rendre,        ^    ^ 
^  jCet  innocent  m'eft  trop  cKér. 
:        .  Sis  Frerrs. 

Nous  trouverons  pour  couyeirte 
De  fa  perte,       ^    ' 
Ou  ks  tygre^  ou  Jes  ours  : 


^      N 


•X  V,  r  * 


Livre    V. 

ïl  nous  a  voulu  prédire , 

Son  empire  ; 
Il  faut  terminer  fes  jours  h 

Ruben.     '    ' 
Cette  citerne  profonde  > 
Nous  féconde ,  * 

pour  le  conferver  vivant  ; 
Donnon'^-lui  cette  demeure  ^ 

Sans  qu'il  meure  , 
Aucun  n'en  aura  le  vent. 

Judas* 
Son  fang  crieroit  vengeance  ^ 
Sans  clémence  , 
Contre  nos  cœurs  fraternels  ; 
Il  fera  mieux  de  le  vendre , 

Pour  nous  rendre  , 
Devant  Dieu ,  moins  crimîneljs* 

Ses  Frères. 
Vas-tu  point ,  Ifmaélite , 
En  Egypte  , 
Avec  ta  myrrhe  &  ta  poix  ? 
Nous  te  vendrons  cet  efclave  ^ 

Jeune  &  brave , 
Qu'on  a  trouvé  dans  ce  bois* 

L'Ifmaélite.' 
J'ai  vuîdé  prefque  ma  bourfe  ^ 
Dans  ma  courfe , 
Je  n'ai  que  bien  peu  d'argent  z 
i'oyez  il  nous  pourrons  faire 

Cette  affaire , 
Pour  vingt  deniers  feulement. 


ai; 


^., 


■?V; 


m 
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* '  SiS  Frères. 

.  Cette  fommc  fuffifante , 
Nous  contente  , 
Prens  cet  efclave  &  t'enfuis  ; 
Tu  peux  aller  le  revendre , 

Et  t'attendre 
De  gagner  beaucoup  fur  lui. 

Ruheft, 
Ah  !  citerne  déloyale 
Et  fatale ,        • 
Qu'as-tu  fait  du  pauvre  enfant  ? 
Je  ne  ne  vois  plus  ni  la  face  , 
I       Ni  ia  trace; 
De  regret  mon  cœur  fe  fend. 


m^'^. 


Que  deviendra  notre  père 
Débonnaire  ? 
Que  penfera-t-il  de  nous  ? 
Il  croira  qu'en  ce  bocage  , 

Notre  rage 
A  livré  Jofeph  aux  loups. 

Ses  Frères.  ~ 
Que  nous  fert-il  de  tant  craindre 
Il  faut  teindre 
Sa  robe  au  fang  d'un  chevrau , 
Et  puis  nous  ferons  en  forte 

Qu'on Ja  porte 
A  Jacob  ce  vieux  gémau. 

Réflexion, 
Tu  vois ,  pécheur  ,  que  l'envie 
.        Futfuivie  j^ 

Du  plus  noir  des  attentats  ; 
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Abhorre  donc  &  deteile 

Cette  pefte , 
Qui  trouble  tous  les  états. 


aij 


Ne  tire  plus  tonfupplice 

Par  ce  vice , 
Du  bonheur  de  ton  prochain  ; 
Change  foudain  ta  trifteffe 

EnKeffe, 
Lorfque  tu  verras  fon  gain» 


Laifle  réuffir  ton  frère  , 

Sans  rie»  faife 
Contre  fa  profpérité  ; 
Demande  à  Dieu  qu'il  enflamme 

Dans  ton  ame  , 
Le  feu  de  k  charité» 


«iijyiiijlSl 


LA  CHASTETE'  DE  JOSEPH» 

Ses  Frères^ 

POrte  cette  robe  teinte  , 
Va  fans  crainte 
Vers  Jacob  notte  vieillard  ; 
Tu  diras  qiie-tu  Pas  prife 

Par  furprife , 
Sous  les  dents  d'un  léopard. 

Le  Meffager  au  ^»re^ 
Connoiflez-vous  cette  v^c^ 
.^C'eftunreftè 
\Jp  j*ai  depuis  peu  de  trrns  ;^  '  '  ^ 
Un  gros  léopard  fauvage  > 
Plemdcrag€, 


^{^3 


f,'^ 


^^M4 
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Prit  Jofeph  entre  fes  dents. 

Son  Père, 
Ah  /  jofeph  ,  ah  !  mon  aimable , 
Fils  affable  ,     , 
Les  bêtes  t'ont  dévoré  ,  \ 

Je  perds  avec  toi  Tenvie 

D'être  en  vie  ; 
Le  Seigneur  foit  adoré. 

Le  Marchand  Ifmaélite. 
Je  veux  une  bonne  fomme 
De  cet  homme  , 
Putiphar ,  Tachetez-vous  ? 
U  eft  propre  à  Tintendance*; 

Sa  prudence 
Le  fera  chérir  de  tous. 

Fîiîiphar. 
Jofeph  ,  ta  fortune  eft  faite  , 
Sois  honnête  , 
Humble ,  doux  ,  fîmple  &  prudent  ; 
J^rens  mes  biené  &  les  conferve , 

Sans  refe^'ve , 
j€  te  fais  mpiï  Intendant. 
1^   Sa  Mattreffe. 
je  fouff^è  \in  cruel  martyre  y 
j^fpûpire, 
Çn.w  jofeph,  pour  ton  amour  ;     . 
Sois  touché  de  cette  flamme , 

Donti^toname 
l^ftle  pour 'toi  nuit  &  jour. 
'•^''     Jofeph. 
.Madame ,  Dieu  me  regarde , 
je  n'ai  garde    c     / 


Livre    V. 
De  rien  faire  contre  lui , 

Je  ferois  d'ailleurs  bien  traître 
A  mon  maître  , 
Qui  met  en  moi  fon  appui. 

Sa  Maître ffè. 
Rejette-tu  mes  carefles  ,     '^ 
Mes  richefles  , 
Veux-tu  pas  me  contenter  ; 
Ah  î  fi  ton  cœur  me  refufe  , 

Parmarufe, 
Je  te  ferai  tourmenter, 

yofepk 
je  foule  aux  pieds  les  délices  , 
Lesfupplices,/  ^ 

Les  honneurs  &  le  poteau  : 
je  vaincrai  votre  pourfuite    "' 

Par  ma  fuite, 
Vous  n'aurez  que  mon  manteàué 

Sa  Mattreffi. 
Putiphar,  venge  ta  femmeV^ 
Un  infâme  .  •  ^ 

Vouloit  lui  jravir  l'hbnneijc  ; 
Ç'efl  jofcpE ,  cet4mpudique  ,  ' 

*Ge  critiqtfé ,  • 

Q^i  tient  de  toi  fon  bonheuré 

Putiphar: 
L'attentat ,  eft-il  poiSble  ? 
Chofe  horrible  ,       *:  ^ 
Dites-vous  la  vérité  i 
j'ai  bien  de  la  peine  à  croire 

Cette  hiftoire  , 
Sçachaiît  fon  hpimêteté^ 
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Sa  Maiirejfe. 
^efoutiens  ce  que  j'avance  ,. 
Ma  confiance 
A  fait  tête  à  fes  defleins  • 
La  preuve  de  ma  conduite  , 

CVft  (S  fuite , 
Et  Ton  manteau  dans  mes  mains., 

Futiphar. 
jofeph  ,  ton  ingratitude 
M'èft  plus  rude 
Que  ton  infidélité  ; 
Meurs  dans  la  prifon  obfcure ,, 

\      Ton.  injure 
Me  force  à  la  truauté. 

Jfifeph. 
Adorable  Providence  , 
L'innocence 
Me  rend  calme  en  ma  prifon  ;: 
Elle  convertit  mes  chaînes. 

Et  mes.peines. 
En  des  fujets  d'oraifon. 

i£  Concierge^ 
Cher  jofeph  ,  retiens  "tes  larmes 
Tu  me  charmes 
Par  ton  excellent  propos  ;; 
je  remets  à  ta  prudence 

L'intendance  *  ' 

Sur  tous  ceux  de  ces  cachots.. 

Jofeph  à  deux  prifonnieru 
Quel  chagrin  infupportable 
Vous  accable  ? 
Expliquez-yous^Xlaaehcment  ;  «^ 
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j'obtiendrai  par  mes  prières , 

Des  lumières  , 
Pour  votre  éclairciflèment. 

VEchanfon  &  le  Panifier* 
Nos  âmes  font  accablées 
Et  troublées 
De  deux  fonges  fort  obfcurs  ;    * 
Du  raifin  ,  de  la  farine , 

No\is  chagrine , 
Et  défoie  ainfi  nos  cœurs. 

Jofeph. 
L'Echanfon  aura  fa  grâce 

Et  fa  place  , 
Mais  le  Panetier  mourra  ; 
Ne  tenez  pas  mes  paroles 

Pour 'frivoles , 
Ce  que  je  dis  fe  verra. 

Pharaon  aux  DevmSf 
Mon  efprit  eft  dans  la  gène  , 
Fort  en  peine 
De  deux  fonges  que  j'ai  faits  ; 
Et  je  ne  trouve  perfonne 

Quiraifonne 
Sur  la  caufe  &  les  eflFets. 

VEchanfon  au  Rou 
je  connois  un  fage  efclave 
Doux  &  grave. 
Qui  gémit  dans  vos  prifons  ; 
j'ofe.  Sire,  vous  promettre 

Qu'il  eft  maître , 
Pour  en  fçayoir  les  raifons» 


2^3 


■   .'.■   *• 


224  C  A  N  T  I  Q^U  E  S,. 

'  Pharaon. 

Qu'on  le  tire  dç  la  chaîne , 

Qu'on  l'amené , 
je  fuis  content  de  le  voir  ; 
Faites-le  entrer  daus  la  falle 

Principalle ,  ^ 

Où  nous  verrons  fon  fçavoir.. 

Réflexions. 

Si  tu  veux  fauver  ton  ame 
Pe  la  flamme , 
Eki  démon  d'impureté , 
^^^rais  tout  objet  qui  te  tente  > 
Car  la  pente 
N*a  point  d'autre  fureté. 

L'épine  garde  la  rofe  » 
Et  s'oppofe  V 

Lorfqu'on  veut  trop  rapprocher  t 
En  cherchant  la  vie  auftere  / 

.     .   Soisfevere ,  •'  ': 

D^s  que  Ton  veut  te  toucher»,    ; 


t    V 


Veille  avçç  un  foin  extrême 

Sur  toi-même  , 
Tu  fçais  ta  fragilité  ; 
Crains  fut-tout  la  vaine  gloirç  ,^ 

Ta  vidtoire 
Depçn4  de  rhumilîté. 
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Elevé  aux  honneurs  de  TEgypt^. 

VEchanfon. 

CHer  jofeph  ,  bonne  nouvelle , 
Par  mon  zèle , 
Le  Roi  te  fait  appel  1er  ; 
Quitte  là  toutes  les  chaînes 

Que  tu  traînes , 
Viens  à  lui  fans  chancelier. 
Jofeph  au  Rci, 
Quelle  chofe  avez-vous ,  Sire , 
A  me  dire , 
Que  defirez-vous  de  moi  ? 
Il  n*eft  rien  ,  qu'avec  la  grâce,  ^ 

je  ne  fafle , 
Pour  obéir  à  mon  Roi. 

Pharaon,         ^     . 
Il  faut  que  tu  pronoflique  , 
Et  m'explique 
Quelques  fonges  que  j 'm  faits  ; 
On  connoîtra  ton  rnerite-  — *  '      î 

Dans  l'Egypte^       "   v- 
Par  mes  fîgnalés  bîerifâîtè. 

^     ... 
Sept  vaches  grafles ,  allègres. 
Par  fept  maigres  , 
Mes  yeux  ont  vu  dévorer  ;        , .  . 
Sept  pleins  épis  par  fiq^  'Yvîâ^^r  ^ 

Tous  arides,         ■  «.  -j    *  :  > 
Cela  me  fait  Jbupîrer.        ï^^^ 
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yofeùh. 

Grand  Prince  ,  à  lept  ans  fertiles ,. 
Sept  fteriles , 
Auffi-tôt  fuccederont  ;      . 
Prévenez  par  l'abondance 

L'iriipigence , 
Ou  vos  fujcts  périront. 

Pf^araoH. 
,  Jofçpb ,  je  t'en  fcis  le  maître  > 
Fais  paroîtrc 
Ta  prudence  à  gouverner  ; 
Partage  pour  reconipence 

(     Ma  puifTance  ^ 
je  ne  te  veux  point  borner. 

yofepb. 
Que  puîs-je  vous  rendre  y  Sire  ^ 
Pour  Tempire 
Que  vous  me  donnez^  fur  tous  ? 
M  onobflant  cette  fortune 

Peu  commune , 
je  veux  être  à  vos  genoux . 

fharaon. 
II  fuffit  ^e  tu  me  fervesk 
Elconferves 
Tous  les  biens  de  mon  état  ; 
Si  j'apprends  qu'on  te  traverfe  ^ 

Qu'oa  t'exerce  , 
fèn  punira  l'attentat., 

Jacob  à/es  Enfans. 
Nous  voici  dans  la  famine , 
Sans  fftrine  » 
£t  ikns  un  grain  de  froment  ; 
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Le  bruît  court  qu'on  en  débite 

En  Egypte , 
Allez-y  donc  promptement. 

Nous  n'y  conm    <o     perfonne 
Qui  nous  donne 
Vers  IcT^rince  un  libre  accès  ; 
Nous  perdons  déjà  courage , 

Ce  voyage  ^ 

N'aura  pas  un  bon  fuccès» 

Son  Père. 
Faites  comme  je  vous  propofe , 
Toute  chofe , 
Dieu  nous  fera  provident  : 
Portez  une  bonne  fomme 

A  cet  homme 
Qii'on  a  fait  Sur-Intendant. 

Ses  Frères  à  Jofeph. 
Agréez  ,  grand  perfonn^ge  , 
L'humble  hommage 
Qu'en  tremblant  nous  vous  rendons  ; 
Nous  venons  vous  reconnoître 

Pour  vrai  Maître 
Des  biens  que  nous  poflèdons* 

.       '         Jojèph. 
Ce  ne  font  que  des  /bupleâ!ès  , 
Des  finettes 
Pour  épier  le  paya  : 
Et  fi  je  nevous  accordi^ 

Que  la  corde , 
Vous  ferez  bien  ébahist 
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Ses  Frères. 
Que  le  Ciel ,  par  fa  juftice  > 
Nous  puniflè , 
Si  nous  avons  ce  deûèin  : 
Nous  ne  fommes  venu  vite 

En  Egypte  , 
Que  pour  acheter  du  grain» 
,  yo/eph, 

je  veux  qu  on  vous  emprilonne 
Et  ordonne 
La  torture  fans  merci; 
Que  chaque  frère  me  dife  ^ 

Sans  feintife  , 
Si  vous  êtes  tous  ici. 

Ses  Frères. 
Il  refle  encore  notre  père  , 
Outre  un  frère 
Qui  fe  nomme  Benjamin  : 
Pour  jofeph ,  le  pénultième  , 

Not-re  onzième , 
Il  fitunetriftefin. 

Ruben  àferFrereSm 
Vous  voulûtes  fatisfaire 
La  colère , 
Vendant  jofeph  vingt  deniers  i 
Il  cftjufteque  Dieu  vange 

Ce  bel  Ange  , 
N^ous  détenant  prifonniers. 

Ses  Frères* 
Souffrons  tous  la  jufte  peine 
De  là  haine 
Qui  nous  te  fit  vendre  à  tort  ; 


«  * 
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Et  perdons  toute  efpérance  ; 

Notre  offenie 
Méiite  à  bon  droit  la  mort. 
-      Jo/eph. 
Juftes  cieux,  leurs  pleurs,  leuir  Q^ainte^ 
Leur  complainte  :.;' 

Me  contraignent  de  pleurer  :  ,^^  - 

Il  faut  donc  que  je  me  cache  ,- 

Que  je  tâche  ~  , 

De  les  faire  renvoyer.  \   " 


Trois  fois  Saint ,  Dieu^  de  mon  ame  ^ 

Je  me  pâme 
Du  plaifir  que  je  reçois  :  > 

La  joie  excite  mes  larmes , 

O  quels  charmes  / 
J'ai  mts  frères  avec  moi.  ■         ,    ^ 


Maître  dTiôtel ,  tout  à  iTieure  , 

Sans  mefure , 
Remplis  les  facs  de  ces  gens  , 
Tâche  enfuite ,  avec  adrcfle 

Etviteffe,     ^         .       , 
D'y  fourer  l'argent  dedans. 

Ses  Frères.  '...';' v^i^-^i^H^I 

Monfeigneur ,  le  Ciel  vous  rende 
La  guirlande  . 

Qui  repond  à  vos  bienfaits  : 
Vous  méritez  là  couronne     ~-^  '"■* 

Que  Dieu  donae 
Aux  hommes  les  plmparfaitiii 
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Jo/eph. 
Je  détiens  dans  l'eiclavage 
Pour  otage , 
Simeon  fage  &  bénin  : 
Je  prétendqull  y  demeure 

Jufqu'à  l'heure 
Quj  je  verrai  Benjamin. 

Réjlexîons. 

Si  Dieu  permet  qu'on  t'abaifle  , 
Qu'on  t'opreffe  , 
Garde-toi  toi  de  perdre  cœur  ; 
L*adverfité  de  ce  monde 
*      Te  féconde 
Pour  demeurer  le  vainqueur* 

Lorfqu'il  veut  qu'on  te  révère  ^ 

Sur  ton  frère , 
Et  qu'on  t'cleve  aux  grandeurs^  : 
Souviens-toi  de  la  pouffiere 

De  ta  bière. 
Au  milieu  de  tes  fplendeurs. 

Si  l'orage  Si  la  bonace  » 

Par  la  grâce  ^ 
Sont  dans  ton  cœur  bien  d'accord, 
Tu  ne  feras  point  naufrage  i 

Car  l'orage 
Te  conduira  dans  le  port.. 


^ 


Livre.   V. 


23» 


JOSEPH  Reconnu  de  fes  Frere&i. 

Ses  Frères* 

REjouiflez-vous ,  cher  pcrc  ,^  . 
Notre  affaire 
Nous  a  très-bien  réuffi  ; 
Nous  apportons  rabondjuice  »  ./ 

San»  dépenfe ,  ! 

Notre  argent  eft  tout  ici. 

Son  Père* 
Votre  vue  confolante 
Me  contente  ^ 
Votre  récit  m*eft    .  ^  doux  ; 
Mais  je  mêle  à  rallegrefle 

La  trifteffe , 
Car  je  ne  vous  voispas  tous.. 
Ses  Frères, 
Le  Sur- Intendant  moderne  ^ 
Qui  gouverne , 
Veut  voir  votre  fils  dernier  : 
Attendant  qu'on  le  lui  mené  ^ 

Dans  la  gêne  ' 

Retient  Simeon  prifonnier. 
Son  Père. 
O  Cieux  /  que  cette  nouvelle 
M'eft  cruelle. 
Que  ce  coup  eftétouflFant  :  / 

Faut-il  que  dans  mavieillefle,  '. 

Onmelaiâe 
Sans  Tappui  d'aucun  enfant. 
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Ses  Frères  à  Jofeph* 
Monfeigneur  c*eft  avec  peine 
'    Qu'on  vous  mené 
Ce  cadet  de  la  maifon  : 
Nous  vous  fupplions  de  dire 

Qu'on  retire 
Notre  frère  de  prifon. 

Jofeph  àfes  Domeftiques* 
Qu'on  drefle  une  double  table  ^ 
Bien  for  table  , 
Pour  traiter  ces  étrangers  ; 
Que  tout  y  foit  magnifique , 
,      Qu'on  s'applique 
À  montrer  des  cœurs  ouverts.     . 


Chers  amis  ,  entrez  de  grâce  , 
Prenez  place  , 
Je  fais  pour  vous  le  feftin  : 
Parlez-moi  de  votre  père , 

Sans  rien  taire , 
Commencez  cher  Benjamin. 

Benjamin. 
Notre  père  voufîmplore , 
Vous  honore  , 
'^out  confus  de  vos  bontés , 
Soii  cœur  devant  Dieu  s'épanche  l 

'    En  revanche 
De  vos  libéralités.  * 

Jofeph  àfes  Domeftiques* 
Jettez ,  pendant  que  l'on  foupe  , 
Cette  coupe 
Paûs  le  fac  de  Befijamin  : 
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Et  puis  allez  les  attendre  , 

Pour  les  prendre 
Lorfqu'ils  feront  en  chemin. 
Le  Maître  d'HôteL 
Malheureux ,  qui  de  la  troupe  ^ 
A  la  coupe 
De  notre  Sur-Intendant  ; 
Benjamin  ,  tonfac  la  cache  : 

Qu'on  l'attache  > 
Son  larcin  eft  évident. 

Ses  Frères  à  Jofeph, 
Monfeigneur  ,  ce  cas  funefte 
Manifefte 
Nos  crimes  les  plus  cachés  : 
Prononcez  notre  fentence  , 

La  potence 
EU  trop  peu  pour  nos  péchéa» 

Jofeph. 
H^bumez  à  votre  terre  ^ 
Je  n'enferre 
Que  celui  qui  m*a  volé  : 
Eloignez-vous  de  ma  face^. 

Point  de  grâce , 
Je  veux  qu*il  foit  décolé. 

Judûs^ 
Si  vous  voulez  qu'il  endure  ^ 
Ou  qu'il  meure  , 
Otez-nous  la  vie  à  tous  ; 
Nous  nous  offronSHgixyiaime  y 

Pour  fon^  cfi^^ 
Proftcmés.  à  deux  genoux^ 
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Jofeph. 
Soyez  tous  en  auurance , 
Ma  préfence 
Ne  doit  plus  vous  effrayer  ; 
Je  fuis  Jofeph  votre  frère  , 

Que  mon  père 
Vienne  à  moi  Ikns  délayer. 

Vous  vouliez  m'ôter  la  vie 
Par  envie , 
Si  Ruben  vous  Teût  permis  ; 
Mais  je  n'ai  point  de  rancune , 
*      Ma  fortune 
Me  laifTe  doux  &  fournis» 

Ses  Frères. 
Nous  voici  tous  bouche  clofej, 
Aucun  n^ofe 
Vous  demander  fon  pardon  ; 
Si  votre  miféricorde 

Nous  raccorde , 
Ce  fera  par  un  pur  don. 

Jofeph. 
De  bon  cœur  je  vous  pardonne  » 
Je  vous  donne 
Pour  figne ,  un  baifer  de  paix  ; 
Par  un  coup  de  providence , 

Votre  offenfe 
M'a  conduit  dans  ce  palais.  a 

{%) 
Allez  raconter  ThiftoirQ 
De  ma  gloire 
A  notre  aimable  vieillard  ; 
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Venez  tous  en  diligence  ^ 

Je  ne  penfe 
Qu'à  vous  faî^re  bonne  part* 

Benjamin, 
Ceflez  ,  cher  père ,  de  plaindre 
Et  de  craindre , 
Votre  Jofeph  n'eA  point  tnort  : 
Il  a  joint  à  fes  careâès 

Ses  largeffes , 
11  m'a  reconnu  d*abord'. 

Son  Perc. 

Me  repais-tu  d|'un  menfonge  , 
Ou  d'un  fonge 
Qui  pafle  comme  le  vent  :- 
Je  ne  fçais  fi  je  fommeille  , 

Si  je  veille , 
Quoi  4  mon  Jofeph  eft*  vivant  ? 
Ses  Frères, 
Chargeons  fenmie  5  enfans>  m 
Et  oagage 
Sur  les  plus  légers  chevaux  i       / 
Allons  trouver  notre  frère , 

Mon  cher  pere^  -    > 

Allons'fînîr  no^  travauiç. 

.jofeph. 
Roi  du  Ciel ,  en  qui  j'efpere.  ^ 
J*at  mon  perc  , 
Je  ne  fouhaite  plus  rien  ; 
Embràflez-moi  père  aimable  ^ 

Vénérable , 
Dieu  m'a  fait  votre  Ibutiçu,    . 
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*Sb»  Père, 

Cher  Jofeph  ,  je  vois  ta  face  , 

Je  t*embrafle  ^ 
Je  me  fens  tout  attendri , 
J'ai  ce  que  mon  cœur  defire  ; 

Que  j'expire, 
Je  fuis  content  d*  mourir^ 

Reflexions, 

Aimer  autant  que-  toi-même 
Un  qui  t'aime , 
Ce  n'eft  qu'un  (impie  retour  ; 
^  Mais  lorfqu'on  te  défoblige , 

Qu'on  t'afflige , 
Montre  un  véritable  amour. 

Ouvre  tes  yeux  Ôc  contemple 

Cet  exemple 
De  jbfeph  perfécuté  ; 
li  ftit  ce  que  tu  dois  faire 

Pour  ton  frère , 
Lorfqu'îl  t'aura  maltraité. 

Faut-il  que  ton  cœur  marchande  i 
Dieu  commande 
Le  pardon  des  ennemis  ; 
C'cft  parla  que  tu  t'acquite  # 

-  Et  mérite 
Les  biens  qui  te  font  promis*         . 


L.'^'&Âj&4 


?^P: 


n 


LIVRE   V I. 

A  l'honneur  de  Sainte  Urfule  &  fes  Com- 
pagnes, Vierges  &  Martyres. 

Sur  TAir  :  Ne  fommes-nous  pas  heureux* 

OUel  beau  nom  donnerons-nous 
A  rincomparable  Urfule , 
Qui  ne  re (pire  &  ne  brûle 
Qiie  pour  jefuS  Ion  époux. 

Donnons-lui  le  nom  de  flèche  ,     • 
Ou  le  beau  nom  de  laurier , 
Chacun  de  ces  noms  nous  prêche 
L'ardeur  de  fo;i  cœur  guerrier. 

(U) 

Donnons-lui  tout  à  la  fois 
Le  nom  de  ^lere  &  de  Faille , 
Dont  la  virginité  baille 
Sous  i'étendart  de  la  Croix. 

Et  ne  feignons  point  de  dire 
Qu'elle  eft  de  corps  &  d'efprit ,  { 

Onze  mille  fois  Martyre , 
Pour  la  fois  de  jefus-Chrifl. 

:  (-) 

Tandis  que  le  Roi  des  cîeux 
Donne  onze  mille  couronnes  , 
A  toutes  autant  de  Bretonnes , 
Donnons-lui  gloire  en  tous  li^ux^ 

Chantons  la  fameufe  hiitoir^e      , 
De  ces  vaillans  efcadrons , 
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Et  célébrons  leur  vid:oire  , 
Tant  qu*ici  bas  nous  vivrons. 

Maxime  plein  de  fureur  , 
Par  une  guerre  cruelle  , 
Prend  la  Bretagne  nouvelle  » 
Et  fe  proclame  Empereur* 

Ses  foldats  fumant  de  rage  , 
Contre  tous  les  habitans  , 
Font  un  horrible  carnage  , 
Tant  des  petits  que  des  grands. 


Après  ces  fanglans  dégâts , 
Pour  repeupler  cette  terre  , 
Il  demande  à  TAgleterre 
D'époufes  pour  fes  foldats. 

D*abord  la  grande  Bretagne  , 
Par  les  ordres  de  Cônan  , 
Met  des  filles  en  campagne  > 
Pour  obéir  au  Tyran. 


Cônan  étoît  -pris  d*amour 
Pour  tant  'de  beautés  d*Urfule , 
ïl  vivoit  pour  elle  feule  , 
Voulant  répoufer  un  jour» 

On  parloit  de  mariage  , 
L,orfqu'Urfule  avec  fes  fœurs , 
S%mbarquant  pour  leur  voyage  , 
'  L'Angleterre  fojad  ^n  pleurs. 


A  quelqiues  milles  du  Port , 
Les  vents  foulgcal^^  rair.fe  trouble , 
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Et  Torage  qui  redouble  , 
Les  menaces  de  la  mort. 

Urfule ,  avec  fes  compagnes  , 
Laifle  courir  les  vaifleaux 
Vers  le  bord  Jcs  Allemagnes  , 
Au  gré  des  vents  &  des  flots. 

Ayant  franchi  ce  danger , 
Elles  chantent  des  louanges 
A  leur  époux  Roi  des  Anges  , 
Sur  la  rive  de  la  mer. 

Lorfque  les  troupes  cruelles 
Des  Huns  &  des  Poitevins , 
Viennent  fe  ruer  fur  elles. 
Comme  d'affamés  mâtins. 
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♦  .M 


Ces  monflres  d'impureté  ^ 

'i 

Cajolent  d'abord  nos  faintes , 

•  -M 

Et  par  des  promefles  feintes  , 

'M 

Tentent  leur  virginité. 
Après  que  la  flatterie 

-    '             '? 

''^ 

Ne  leur  a  de  rien  fervi , 

.■i 

Ces  lafcifs  ,  dans  la  furie , 

\ 

Les  maflacrent  à  Tenvi. 

%; 


Notre  Urfule  à  deux  genoux  , 
Par  fes  prières  prefîàntes , 
Rend  fes  brebis  innocentes  ,  j 

Plus  fortes  que  tous  les  loups. 

Mourons  ,  Vierges  ,  leur  dît-el!e> 
Fidelles  à  notre  loi ,  ;* 

Dieu  bénira  notre  zèle , 


•^..*- 


fM 
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Mourons  toutes  par  la  foi. 

(t) 
-^lle  court  de  rang  en  rang , 
En  leur  criant  :  bon  courage , 
Allez  au  pcfe  par  Torage , 
Sur  la  mer  de  votre  fang. 

Il  eft  tems ,  chartes  colombes  > 
De  voler  au  paradis, 
Le  monde  ornera  vos  tombes 
Et  de  rofes  &  de  lys. 

'(» 
Audi  fermes  qu'un  rocher, 
'  Parmi  les  vagues  flottantes , 
Soyez  fortes  &  conttantes  ; 
.  Plutôt  mourir  que  pécher. 

Mes  fœurs  à  qui  la  tempête 
A  fait  faire  tant  de  vœux , 
Voyez  le  Ciel  qyi  s'apprcte 
A  recompenfer  vos  feux,     ' 

Par  fon  difcours  enflammé  , 
Ces  divines  Amazones, 
Cueillent  de  riches  couronnes , 
Mourant  pour  leur  bien  aimé» 

Cordule  craint  &  fc  cache 
A  ce  maiîacre  inhumain  ; 
Mais  lave  fa  tache 
Dans  Ion  fang  le  lendemain.  •. 

.    /  (î) 

Le  chef  de  tous  ces  brutaux , 
^Voyant  Urfule  fi  belle , 
Tr^fporté  d'amour  pour  elle , 


f)j 


La 


I.  I   V  R  Ë     VI. 

La  flitte  par  ce  propos  : 

Vous  ctes  ma  conquérante  | 
Pour  vous  je  iiKts  armes  bas , 
jij  vous  trouve  fi  charmante  , 
Qi^iojc  meurs  pour  vos  apas. 

Renonçant  à  votre  foi , 
Pnfircz  ,  rare  Princeiïe  , 
I)j  rcfpecl: ,  de  la  tendrcffe  > 
Qj.ic  pour  vous  je  fens  en  mou 

je  n'ufc  point  de  menace  ,. 
Je  vous  parle  fans  courroux  , 
Confente/:  de  bonne  grâce  , 
A  m'avoir  pour  votre  époux. 
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Je  fuis  trop  ferme  en  ma  foi , 
Lui  repart  notre  Princeffc  , 
Ton  rcfpeâ: ,  ni  ta  tendreffe 
Ne  gagneront  rien  fur  moi  : 

Je  ne  crains  point  ta  menace  , 
Je  nie  ris  de  ton  courroux  , 
Et  je  veux  de  bonne  grâce  ^ 
Mourir  pour  mon  cher  époux. 


Ce  barbare  à  ce  refus , 
La  perce  d'un  coup  de  flèche , 
Urfule  par  cette  brèche  , 
Va  rcgner  avec  Jefus. 

Elle  expire  la  dernière  , 
Avant  conduit  fon  troupeau  ; 
Mais  je  la  vois  la  première 
Aux  pieds  du  divin  Agneau. 
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Travaillez  à  votre  tour , 
Saintes  troupes  d'Urfulines , 
Suivez  vos  lœurs  héroïnes 
JufqL' a  Tcternel  lejour. 

Faites  part  de  vos  lumières 
Tt  de  vos  tranfports  fervents 
Aux  efcadrons  d'écolieres 
Qui  fréquentent  vos  Couvents. 


Urfule  a  peuplé  les  Cieux 
D'une  aiigufte  colonie , 
Augmentez  leur  compagnie , 
Par  vos  foins  laborieux. 
*     Une  Urfuline  eft  parfaite  , 
Et  plaît  à  1  époux  divin  , 
Joignant  Telprit  de  retraire 
Au  zèle  de  fon  prochain. 


L'efprit  de  votre  inftitut 
Vous  rendra  vierges  &  mères , 
Si  vous  montrez  les  my  fier  es 
D'où  dépend  notre  falut. 

Réformez  donc  les  familles 
Par  ce-charitable  emploi , 
Leur  apprenant  par  vos  filles  , 
Les  principes  de  la  foi, 


Vôtfii  mère  a  du  crédit , 
D'obtenir  une  mort  fainte 
A  ceux  qui  tremblent  de  crainte , 
Lorfqui'il  faut  rendre  Tefprit. 

Demandez  à  Dieu  par  elle  , 
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Pour  comblé  de  fes  bienfaits ,  .  ^ 

Qije  notre  mort  temporelle 
Nous  fafle  vivre  à  jamais. 

A  rhpnneur  -de  fainte  Barbe  ,  Vierge  & 
Martyre  :   Sur    l'Air  ;   iVbj  />^/2f/5  mou- 
tons paijfent  fher bette ,  ^c, 
/^Oyons  en  efprit ,  la  Nicomédie  ^ 
Et  laifliint  fondre  en  pleurs  nos  yeux , 
En  nous  figurant  la  tragédie 
Qui  met  en  courroux  tous  les  Cieux» 
Déteftons  Therreur  de  Diofcore ,  - 
Ayons  en  horreur  fon  afpedt , 
Et  foulant  aux  pieds  ce  qu'il  adore ,   . 
Rendons  à  Barbe  du  refpedt. 


V 


Ce  père  aveugle  preflè  fa  fille 
De  vivre  aVec  lui  dans  l'erreur  ; 
Mais  cet  ornement  de  fa  famille  , 
Ne  lui  répond  que  par  Photreur. 

Pour  la  difpofer  ,  il  veut  qu'on  faffe 
Une  grande  tour  proche  un  bain  , 
Il  trace  le  plan  ,  &  par  grimafle , 
11  fait  un  voyagé  4  defTein, 


Dès  qu'il  eft  pattî ,  Barbe  eft  en  peine , 
Pour  le  premier  des  Sacremens , 
Lorfque  le  très-Haut ,  par  Origénè  , 
Joint  le  Baptême  aux  document. 

Elle  trefîaillit  de  fe  voir  feule  ,'    • 
Pour  offrir  fes  vœux  à  genoux  » 
Ht  pour  fouhaiter  que  fon  cœUrferùlc 


■r- 
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Pu  feu  facré  de  Ton  époux. 


SiSîfcj 


Dans  ce  même  tems  elle  a  fait  faire 
Trois  fenêtres  à  cette  tour  , 
Pour  la  Trinité  dont  le  myftcre 
Remplit  déjà  fon  cœur  d'amour. 

Elle  imprime  aufîî  deffus  un  marbre^  , 
Comme  fur  la  cire  ,  une  croix  ,  ,, 

Pour  fe  fou  venir  de  ce  bel  arbre 
Où  Jefus  rendit  les  abois. 

(t)  -^ 

Ce  brutal  revient  de  fon  voyage , 
Il  trouve  Barbe  en  oraifon  , 
Et  voyant  ce  triple  fenêtrage, 
Il  en  veut  fçavoir  la  raifon. 

Il  demande  encore  ce  que  veut  dire 
Cette  croix  qu'il  voit  au  pillier  ; 
Il  eft  chagrin  ,  &  fumant  d'ire  , 
Il  forme  un  deflein  de  meurtrier. 


:i-*<:">;ji: 


Ce  nombre  de  trois ,  lui  dit  la  fille  ; 
Fait  voir  trois  parfonnes  en  Dieu  , 
C'efl  la  Trinité  par  qui  tout  brille  , 
Et  qui  nous  regstrde  en  tout  Heu. 

La  croix  du  pillier  ,  c'eft  la  figure  ^ 
Du  gibet  d'un  Dieu  mort  pour  tous  : 
Ne  me  preifez  plus  ,  car  je  vous  jure 
Que  je  l'ai  pris  pour  mon  époux. 

Ce  tigre  irrité  par  ces  paroles , 
Pourfuit  fa  fille  avec  fureur , 
Pour  venger  le  tort  fait  aux  idoles , 


Livre     VI.  245 

Et  pour  complaire  à  l'Empereur  : 

l'andis qu'elle  fuit,  un  roc  s*entr'ouvrc 
Pour  la  recevoir  dans  fon  fein  ;   ^ 
Mais  un  fot  berger  qui  la  découvre  , 
La  fait  voir  à  cet  iiiliumain. 


Ce  dénaturé  iVobat  par  terre , 
Traîne  fon  corps  par  les  cheveux  , 
Et  la  menaçant  du  cimetere  ; 
Fais ,  lui  dit  -  il  ce  que  je  veux. 

A  Grands  coups  de  poing  il  la  déchiric'. 
Avec  un  plaifir  très  -  ardent 
De  Lt  voir  mourir  d'un  long  martyre , 
l^ar  les  Arrêts  du  Préfident. 


Si-tôt  que  Marciaa  voit  notre  Sainte  » 
Il  efl  ravi  de  fa  beauté  ; 
Et  pour  la  tromper ,  ufant  de  feinte ,. 
Il  lui  cache  fa  cruauté.  (  fe , 

Tu  peux  ,  lui  dit  -  il ,  te  rendre  heureu- 
Et  te  marier  richement , 
Pourvu  qu*en  quittant  ta  foi  trompeufe ,, 
Tu  change  de  loi  promptement. 


Barbe  lui  répond  avec  courage  ^ 
Qu'elle  veut  mourir  pour  la  foi  ; 
Que  Jefus  tout  feul  fait  fon  |>^rtagc  , 
Et  qu'elle  n*aime  que  ialohil     , 

Que  ni  les  tréfors  ,  les  délîccs^^. 
N'auront  jamais  part  dans  fon  cœur. 
Et  qu  ellefe  rit  de  fes  fupplices  , 
3ien  loin  de  craindre  leur  rigueur. 

L3 
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Marciaii  à  ces  mots ,  foudain  ordoniie 
Qu'on  la  déchire  à  coups  de  nerfs , 
Et  que  toute  en  (ang  on  remprilonne  : 
Alors  on  la  charge  de  fers  ; 

Mais  fon  chafte  époux  brillant  de  gloire. 
Remplit  de  clarté  la  prifon  , 
Et  lui  promettant  tôt  la  vidtoire , 
Donne  à  fon  corps  la  guérifon. 


Dès  le  point  du  jour  on  la  ratifie  , 
Puis  on  applique  des  flambeaux  , 
L'arrêt  porte  aufli-tôt  qu'on  la  meurtrifTe 
par  les  rues  ,.  à  coups  de  marteaux  T 

Pendant  cette  horrible  boucherie  , 
Elle  dit  tout  bas  au  Sauveur  : 
Mon  divin  époux  ,  fils  de  Marie , 
Soyez  la  force  de  mon  cœur. 


On  lui  fait  couper  les  deux  mammellfes^ 
Afin  que  tout  foit  mis  en  croix  ; 
Ces  aprêts  de  douleurs  font  fi  cruels  ^ 
Qu'elle  en  (bupire  par  trois  fois. 

On  ordonne  encore  que  toute  ntie  ^ 
Les  bourreaux  la  traînent  dehors  , 
Mais  Dieu  la  cachant  fous-une ;iue  ,. 
Pas  un  ne  voit  fon  chafte  corps. 


Barbe  triomphant  par  fâ  confiance  ». 
De  tout  ce  qu'on  peut  inventer  ; 
Marcian  enragé ,  donne  fentence    ^ 
De  la  bien  -  tôt  décapiter;. 

Son  jî'ere  méchant,  ce  cœur  barbare» 
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S'ofFre  à  lui  fervir  de  bourreau  : 
On  le  prend  au  mot ,  il  fe  prépare 
Pour  mettre  fa  fille  au  tombeau. 

Elle  fait  alors  cette  prière  , 
Avec  de  grands  gémiflemens  , 
Que  ceuxqui  feront  fous  fa  bannière 
Ne  meurent  point  fans  facrement. 

Son  époux  confent  à  fa  requête, 
Lorfque  Diofcore  inhumain  , 
Prend  le  coutelas  ,  tranche  fa  tête  , 
Et  dans  fon  fang  trempe  fa  main. 

Barbe  rend  Tefprit^  &  Julienne 
Tourne  le  dos  à  fes  falix  dieux , 
Brave  le  Tyran,  meurt  en  Chrétienne , 
Et  fuit  notre  Amafonne ,  aux  cieui. 

Dieu  tout  en  courroux,  d'un  coup  de 
foudre , 
Fait  mourir  ce  père  impudent  :  , 

On  le  voit  fouaairi  réduit  en  poudre  , 
Auflî  -  bien  que  le  Préfîdent. 


-À 


SA 


Prions  humblement  cette  Martyre 
De  fecourir  les  Mariniers , 
De  garder  de  feu  chaque  Navire  , 
Et  d'avoir  foin  des  Canoniers. 

Demandons  à  Dieu  ,  par  fon  mérite , 
De  nous  accorder  là  faveur 
De  ne  point  mourir  de  mort  fubite , 
Sans  avoir  reçu  le  Sauveur. 
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Renonçons  ,,pour  fruit  de  cette  hifloire, 
Auk  biens ,  aux  honneurs ,  aux  plaifirs , 
Recherchons  qu'en  tout  le  Roi  de  gloire  , 
Soitfeul  objet  de  nos  défîrs. 

GravQnà  dans  nos  cœurs  que  la  foufFran- 
ce 
Qui  ne  dure  ici  qu'un  moment , 
Peut  nous  mériter  la  récompcnfe , 
Qui  dure  au  Ciel  incefîkment. 


A  Thonneur  de  fainte  Marguerite  ,  Vierge 

8z  Mîirtyre  :. 
Sur  l'Air;  Je  fuL  un  Prince  hienheureuxySzQ,. 

O    L    I    B    E    R    I    U    s. 

RAre  beauté  ,  pfrle  lans  prix  / 
^  Ittconjparable  Marguerite , 
Ne  trakc  pis  avec  mépn> 
Cet  ^fclave  de  ton  mérite  : 
Prend  pour  époux  ton  Gouverneur 
pe  qui  dépend  ton  vrai  bonheur , 
4 Sainte     Marguerite^    , 
Afon  vrai  bonheur  dépend  de  Dieu  »j 
En  qui  je  me  fuis  dévouée ,  ^ 

Dîteâ  *  naoi  promptement  adieu , 
Te  ne  veux  point  être  louée  : 
J'ai  plus  à  cœur  de  vivre  aux  champs , 
Qxie  danSt  1^  Cour ,  parmi  les  Grands,. 

O  L  I  B  E  R  I  u  s. 
Je  te  conjure  d  accepter 
Le  parti  que  je  te  préiente,^  * 

Et  je  te  ferai  refpeajf 
En  qualité  de  Gouvernante  ; 


T/i  V  R  E  ;V  L 

Tu  jouiras  de  mes  tréfors  , 
iit  de  tous  les  plaiiirs  du  corps. 
LA     Sainte. 
Donnez  à  quelqu'autre  qn*à  moi , 
L*or  k  l'argent  de  tous  vos  coftes  >. 
je  ne  fçaurois  trahir  ma  foi  , 
En  acceptant  vos  belles  offres  : 
Tous  vos  difcours  font  fuperflus  , 
Allez  ,  Seigneur  ,  n'y  penfo^  plus. 
O  L  I  B  E  R  I  u  s. 

Je  fuis  épris  de  ta  beai;ité  , 
Beau  chef  -  d'œuvre  de  la  nature  ^ 
Ne  mé])rilc  pas  ma  bonté , 
Ménage  ta  bonne  fortune; 
Fouvu  que  ton  cœur  foil  à  moi  » 
Le  mien  ne  vivra  que  pour  to'u 

LA      S  A  I  N  T  E, 

^  Mon  coeur  eft  tout  à  Jefus-Chri^ 
Je  ne  brûle  que  de  fa  flamme  , 
Lui  feul  occupe  mon.efprit ,    v 
Lui  feul  eft  Tobjet  dé"  mon  ame  ; 
Pour  lai  feul  je  veux  tout  fouffrirv 
Et  pour  lui  feul  je  veux  mourir. 
Olibbrius. 
Mon  cœur  ne  {>eut  fe  rebuter  , 
Encore  que  le  tien  le  rebute  ;    . 
Perle  ,  rend-toi  fans  difputer  , 
Avant  que  je  te^perfécute;    .  * 

Si  tu  ne  m'ainïês  à  ton  toiîr> 
Ma  hain^fuivi4  mon  amouî?, 

LA      S  AI  N  T  JEV      ':. 

Je  n'aprêhôudq  aucto  purménr:; 
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Mon  époux  m*aidant  de  fes  grâces^ 
Ne  feint  plus  d'être  mon  amant  : 
Je  me  moque  de  tes  menaces , 
Déchire  &  brûJe  tout  mon  corps  ^ 
Et  ais  -  moi  fouffrir  mille  morts*, 
O  L   I   B   E   R  I   u  s. 
Il  n'eft  plus  tems  de  déguifer , 
Obéis  aux  loix  de  l'Empire  ; 
Autreoient ,  (kns^temporifer , 
Je  vais  t'expofer  au  martyre  :; 
Tu  vas  voir  quelk  eft  ma  fureur  ,, 
Si  tu  n'eft  fôuple  à  l'Empereur. 

*  Il   A      S   A    I    N   T   E. 

e'eft  à  la  loi  4e  mon  époux 
Que  je  rends  mes  obéiflanccs  ; 
Mon  cœur  ne  craint  point  ton  courroux  ^ 
Et  mon  corps  brave  les  foufFrances  : 
Je  foufe  aux  pieds  ce  que  tu  dis , 
^  Ton  Empereur  &  fès  édits. 

O  L   I   B  E   H  I   r  s. 
Qu'on  fafle  nager  dans  le  (ang 
tes  membres  de  cette  inhumaine  ;. 
Qu'on  lui  déchire  tout  le  flanc  ,     ■  r  t  - 
Que  l'on  la  brûle  &  qu'on  la  gêne  : 
J^appez  ,r  bourreau  de  toute  main  , 
ii*9-ytz  pour  ellrrien  d'humain. 
l,  A   Saint  iy' 
piibérius  ,  tu  perds  ton  tems  , 
Tu  agiras  Jamais  l'avantage 
-  Que  je  rende  tes  vœux  contens , 
Ni  que  je  pçrde'je  courage  ;  ^ 
Fais  tout  l'efiFort  que  tù  pburi^s  « 


I 

^^i. 
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Malgré  toi ,  tu  te  lafleras* 

O    L    I    B    E    R    I    (T    s. 

Qu'on  aille  la  mettre  en  prifon , 
Et  que  de  ma  partc^n  la  preffe  , 
Pour  la  ranger  à  la  raifon  ,  ^ 
Ou  par  menace  ,  ou  par  promefle  ; 
Si  fon  orgueil  ne  fe  rend  pas  ^ 
Je  fçaurai  bien  le  mettre  à  bas. 
LA     Sainte, 
G)nfr!  le  Démon  en  forme  de  Dragon* 

Grand  Dieu  ,  dont  le  foin  paternel 
Guérit  en  moi  toute  bleffure , 
Faites  que  ce  dragon  cruel 
Crève  à  mes  pieds  &  qu'il  y  meure , 
Que  votre  croix  foit  contre  lui> 
Mon  boulevard  &  mon  appui. 

UNE    VOIX    DIT   Ciel. 

Marguerite ,  réjoujs  -  toi , 
D'avoir  enïporté  la  viftoire  ;      ,  ^  ^ 
Souffre  encore  un  peu  pour  la  F^oî , 
Regarde  l'éternelle  gloire , 
Tes  tourmens  prendront  bientôt  fin  » 
En  dépit  de  refprk  malim. 

O    L    I    B    E   |t  î    V   S. 

Adore  nos  dieux  immortels  , 
Par  qui  tu  viens  d'être  guiéfie  ; 
Offre  l'encerà  à  aos  autels . 
De  peur  que  je  n'entre  en  fuii^&v  . 
Si  tu  méprifeJeurS  bienfaits  ,       "^ 
Tu  n'en  échjiperas  jamais. 


Hi 


■■^K' 


•n-5^:^:jjTir 


Je 


,h   A 


S  À   I   K 


T    ». 


fs  fort  bien  »  iàns  tes  ^vt|  | 


.■J^  1-«A^. 


•?>.  ^" 


'■Kc. 


2p.  C  4  N  T  I  Q^U  E  S.. 

A  qui  je  dois  rendre  grâces  , 
C*eft  à  Jefus  peur  qui  je  vis  , 
Et  de  qui  feul  je  fuis  les  traces  ; 
Pour  tes  faux  dieux  r^iiets  &  fourds  ^ 
Je  les  détefterai  toujours. 

O    L    I    B    E    R    I    U    s. 

.  Il  cft  tems  de  venger  nos  dieux , 
O  langue  exécrable  h  maudiie  / 
Tous  tes  difcours  injurieux  , 
Méritent  qu'on  te  décapite  ; 
IVlais  avant  qu'on  donne  le  coup  , 
Tu  foufFriras  encore  beaucoup. 

UNE      VOIX      D  u     C  I   E  L* 

Tes  travaux  font  prefque  finis  , 
Vaillante  &  divine  Amazonne  ; 
Tous  tes  bourreaux  feront  punis , 
Et  tu  recevras  la  couronne  :         ^  :'^ 
Quitte  la  teri  c  &  monte  au  Ciel , 
Pour  y  changer  rabfinte  en  miel. 
LA     Sainte. 

J'ofe  ,  grand  Dieu  ,  vous  demander  , 
Avant  qu'on  me  tranche  la  tête , 
Que  votre  cœur  daigne  accorder        '■   * 
A  tous  mes  dévots  leur  requête  ; 
Montrez  combien  vous  êtes  bon  , 
A  qui  réclamera  mon  nom. 

T    E    S    U    S. 

Je  condefcens  à  tes  fouhaits  > 
le  veux  que  ton  mérite  éclate  : 
Je  ne  refuferai  jamais 
Ceux  quiVauront  pour  avocate  ; 
Ton  nom  en  tout  tems  >  eu  tout  lieu  j 


'V    '^> 


"^»r-»-»»~^ 
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Sera  puiflant  auprès  de  Dieu. 

Prière. 
Combattez  fur  terre  &  fur  mer  , 
Illudre  fainte  Marguerite  , 
Le  démon  ,  le  monde  &  la  chair  ^ 
Et  tardez  -  nous  de  mort  fubire  ; 
Sur-towt  ,  fecourez  promptemcnt 
Les  femmes  en  Tenfantement. 


La  converfion  de  Ste  Marie  Magdeleine  : 
Sur  r Air  ;  RuiJJl'au  qui  court  après  toi-même^ 

Marthe, 

E Veillez  -  vous  ,  ô  Mî'gdeleine» 
Venez  aiîirfter  au  Cermon  , 
Tirez  -  vous  des  mains  du  démon  , 
Quittez  votre  vie  mondaine  , 
Venez  ouir  Jefus ,  fa  voix  vous  touchera^ 
Et  fa  beauté^  bis.  vous  charmera.  ■ 

Jefus. 

Efprit  mondain  ,  ftmme  volage  y 
Je  prêche  à  ton  cœur  cette  fois  , 
Ne  Pendurcis  plus  à  ma  voix  : 
Viens ,  je  veux  être  ton  partage  ;  ~   ,    .    ^ 
Ne  fors  pas  du  fer  mon,  q^eje  n^  I^     ;?i 

vainqueur  '  vl*'^>'fe^^^ 

De  ton  efprit  bis.  &:  de  ton  cœur.-  "  ^^     ç^^  ^ 

.        Magdekme* 

Je  fuis  à  vous ,  fource  de  grâce , 
Mon  cœur  que  yous  avez  conc^uis  > 
Vous  eft  entièrement  acquit  i 
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Je  veux  marcher  fur  votre  trace , 

Je  m'en  vais  de  ce  pas  quitter  mes  orncmens. 

Et  renoncer  his^  à  mes  amans- 

Et  que  vois  -  je  ,  ma  bien  -  aimée  ? 
D*où  vient  un  changement  fi  prompt  f 
Avez  -  vous  reçu  quelqu'affront     , 
Qui  vous  ait  fi  fort  animée  ? 
Et  pourquoi   foulez  -  vous  vos   perles  ^ 

.    vos  rubis , 
Vos  affiquets  his.  vos  beaux  habits. 
'  Magdeleine, 

J'en  ai  raifon  ,  lailfez  -  moi  faire  „ 
Je  voudrois  mourir  de  douleur  ;. 
Jefus  vient  de  percer  mon  cœur  ,, 
Ah  /je  neveux  plus  lui  déplaire  r 
Tout  ce  qui  m'a  fervi  d'inftrument  con» 

tre  lui , 
Doit  prendre  fin  his.  dès  ai^f  urd'huK 

Marthe. 

Ma  chère  fœur  ,  foyez  confiante , 
Mocquez  -  vous  du  qu'en  dira  -  t'on  ; 
Allez  au  banquet  de  Simon  ,. 
En  véritable  pénitente  r 
Ai|:ofez  de  vos  pleurs  ,  les.  pîeds  de  Jefus- 
A^  Chrift , 
Avec  un  cœur  bis^  humble  &  contrit. 


Efluycz  -  les  de  votre  trefTc  * 
Unifiez  -  vous  étroitement 
Au  cœur  de  ce  divin  aipant , 
Qui  pour  vous  a  tant  de  tendrefle  : 
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N^écoutez    point    les   Juifs,  laiflez-ïci 
murmurer  , 

Et  n'ayez  foin  ^/j.  que  de  pleurer^ 

Mi^delelne..  ^ 

Que  Ton  me  blâme  &  qu'on  tT)urmurc> 

De  me  voir  aux  pieds  de  mon  Roi  ^ 

Pou  vu  quil  ait  pitié  de  moi. 

Je  foufFrirai  toute  cenfure  : 

Et  pourquoi  craindre  ,  hélas  /  mes  hor- 
ribles forfaits  , 

Excuferont  Wj,^  ce  que  je  faîs» 

it) 
Pleurez  ,  mes  yeux ,  fondez  en  larmes; 

Mon  cœur ,  embrafe  -  toi  d'amour  , 

Et  confume  -  toi  nuit  &  jour , 

Pour  Jefus  l'objet  de  mes  charmes  : 

Je  ne  puis  vous  parler ,  ô-mon  Sauveur  » 

Que  par  l'amour  bis.  &  la  douceur. 

Les  Anges  fônst  dans  l'allégreffe  p 
De  voir  cette  femme  à  mes  pieds 
Qu'elle  baife  &  retient  Ués 
De  tous  les  cheveux  de  fa  trèfle  ; 
Mais  pkifieurs  font  jaloux  du  précieux 

onguent 
Que  fur  mes  pieds  bis.  elle  répand. 

le  Pbarifien.' 

Ah  r  û  cet  homme  étoifc  Prophète  , 
Sans  doute  il  ne  permettroit  point 
Que  la  pécherefle  qui  l'oint , 
Mît  fur  fes  pieds  la  bouche  infedte  : 
Elle  nepleureainfî  que  pour  s'enfaire aimer 


♦    '^ 
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Elle  a  defîein  bis.  de  le  charmer. 

Jefus, 
Simon  ,  vois  -  tu  bien  cette  femme  t 
Ce  qu'elle  a  fait  eft  un  miroir 
Où  tu  découvre  ton  devoir , 
Si  tu  veux  brûler  de  ma  flamme  :  V 

Elle  a  baifé  mes  pieds  dès  qu'elle  les  a  vus. 
Les  e/Iliyant  bis,  àe  fes  cheveux. 


J:lA 


Je  lui  pardonne  tous  fes  crimes ,  '  ; 

Farce  qu'elle  a  beaucoup  aimé  , 
jEt  que  fon  cœur  s 'eft  abîmé    "'    '  '         ' 
Beaucoup  plus  bas  que  tu  n'eftimes  : 
On  prêchera  par  tout  fes  larmes  &  fa  foi, 
Et  tant  d'amour  bis.  qu'elle  a  pour  moi. 


'I  » '■■ 


Va  ,  femme  ,  ta  foi  t'a  fauvée  : 
Calme  ton  cœur  ,  .retourne  eai  paix  , 
Tu  n'as  plus  en  toi  de  forfaits , 
Ma  grâce  &  tes  pleurs  t'ont  lavée  : 
Vas  publier  par  tout ,  malgré  tes  ennemis, 
Que  tes  péchés  bis.  te  font  remis. 
■  Magdeleine. 

Souffrez  ,  Seigneur ,  je  vous  fupplie  9  - 
Que  je  me'tienne  auprès  de  vous  > 
Pour  rendre  témoignage  à  tous 
Que  je  viens  de  changer  de  vie  : 
Mes  foins  &  mes  plaifîrs  font  de  vous 

écouter, 
M'unir  toujours  bis,  &  vous  goûter. 
*     '      ,         Marthe.  -- 

J'agis  toujours  ,.mafœur  contemple  ; 


r-i 
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J'aporéte  feule  le  repas  , 
Doiiii:- Jefus  ,   ne  voulez-vous  pas 
Qa'elle  travaille  à  mon  exemple  ? 
Dites-lui,  mon  Sauveur,  qu'il  n*eil  pas 

à  propos 
D'être  toujours  bis,  dans  le  repos. 

Jep. 
LaifTe  ta  fœur  en  ma  préfence,      ^ 
El  Içaches  que  j'edime  moins         ' 
Ton  emprefièment  Se  tes  foins  , 
C)v!e  fon  repos  &  fon  iilence. 
Fais  choix  ,  comme  elle  a  fait ,  de  la  meil- 

leure  part , 
En  t'occupant  bh,  de  mon  regard. 
/       Alagdelehie, 
Dieu  de  mon  cœur ,  ma  douce  vie  ^ 
Vos  Ibuffrances  me  font  fouflrir , 
Et  votre  mort  me  fait  mourir  ^ 
Car  je  vous^fuis  toute  afTervie  : 
Et  ne  permettez  pas  que  je  vive  après  vous» 
Mourons  tous  deux  bis,  aux  yeux  de  tous% 

'Jfefus, 
Confoje-toî ,  fideile  amante , 
Tâche  avec  foin  ,  de  ramaffer 
Le  fang  que  je  viens  dt  verfer  : 
Demeure  toujours  pénitente , 
Tu  m'aimes  ardemment ,,  &  je  t*alme  à 

mon  tour  ;  '  "      :  ' 

SouiTre  avec  moi  bis.  par  pur  amour. 

ÂlagJelfine.  ■   , 

Jefus  eft  mort  5  ah  /  que  je  rr^eure  ,     ,  . 
Ou  cjue  je  fon^Q  toute  en  pleura  ^ 


u  . 
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Aux  pîcds  de  Thomme  de  douleurs  : 

Que  toute  la  nature  pleure , 

Hélas  /  je  n'en  puis  plus  ,  on  va  mettre 

au  tombeau  ,  -^ 

Ma  vie  unique  bis,  &  mon  flambeau. 

Deux  Anges. 

Qu'as -tu  perdu  ,  femme  éplorée  ? 
Nous  voici  pour  t'encourage  r  , 
Et  même  pour  te  foulager 
De  ta  douleur  démefurée. 
As-tu  perdu  tes  biens?  arrête,  arrête  ici , 
Et  fais-nous  part  bts,  de  ton  fou  ci. 
'  Nhgdeleîne. 

J'ai  tout  perdu  y  perdant  mon  Maître , 
Je  n'ai  plus  à  faire  de  vous , 
Je  cherche  mon  divin  époux , 
L'auteur  &  la  fin  de  mon  être.  [pas, 

Ah  î  laiflèz-mot  pafibr ,  ne  me  détournez 
Je  veux  chercher ^/V^jufqu'au  trépasé. 


Cher  Jardinier  ,  dis-moi  de  grâce  , 
Aurois-tu  pris  dans  ce  tombeau , 
De  tous  les  hommes^  le  plus  beau.  ? 
Hé  !  montre-moi  fk  fainte  face  y 
Déclare  où  tu  l'a  mis ,  &  je  l'enlèverai ,. 
Pour  le  porter  bis*  où  je  ferai. 

Jefus. 

Ne  cherche  plus ,  heureufç  amante  y 
Me  voici,  ne  me  touche  pas  , 
Porte  à  mes  frères  de  ce  pas  y 
Ceitte  nouvelle  confolante  :  f  cacher 

Tu  nie  Vois  ayaut  tous ,  n'ayant  pu  me 
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A  ton  ardeur  bis,  à  me  chercher. 

Les  Juifs» 
Entrez  ,  Sara  ,  dans  la  nacelle  , 
Lazare ,  Marthe  &  Maximin  ,. 
Celon  ,  Trophime  ,  Saturnin, 
Les  trois  Marie  &  Marcelle  , 
Eutrope,  Marcial ,  Cedoine  avec  Jofeph  ^ 
Vous  périrez  bis.,  dans  cette  nef.. 


^^ 


Allez  ,  fans  voile  &  fans  cordage  ,, 
Sans  mât ,  fans  ancre  &  fans  timon  ,, 
Sans  alimens  ,    fans  aviron  , 
Allez  faire  un  trifte  naufrage  : 
Retirez- vous  d'ici ,  laifTez-iious  en  repos,. 
Allez  mourir  bis.  parmi  les  fiots. 
Cette  Sainte  Troupe.. 

Doux  Rédempteur  ,  divin  Monarque.  , 
Soyez  prompt  à  nous  fecourir , 
Car  nous  allons  bientôt  périr  , 
Si  vous  ne  conduifez  la  barque. 
Jettez-nous  dans  un  port  pour  publier  la  foi 
Et  les  douceurs  bis.  de  votre  loi. 


Rendons  nos  vœux  &  nos  hommages 
Au  très-Haut  qui  nous  a  fauve , 
Et  qui  feut  noua  a  confervé 
Parmi  les  flots  &  les  orages. 
Allons  tous  promptement  prêcher  de  tous. 

côtés ,  ' 

De  notre  foi  bis,  les  vérités. 

Magdeleine. 
Raflez  ici ,  mon  cher  Lazare^ 


>r 


2uO 
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Vous  êtes  propre  pour  ce  lieu  : 
Tâchez  d'y  convertir  à  Dieu  , 
Ce  peuple  idolâtre  &  barbare  ;  [fois , 

.  Vous  y  mourrez  un  jour  pour  la  féconde 
Digne  Fadeur  Z-vV.  des  Marfeillois. 

Je  vois  la  foi  bien  établie  , 
Tout  ce  peuple  adore  fa  croix  ; 
Je  n'ai  plus  (ju'à  chercher  un  bois  , 
Pour  V  pleurer  toute  ma  vie  , 
Et  pour  y  remédier  ce  cjue  le  Roi  des  cîeux 
Vient  de  fouffrir  bis»  dans  les  faints  lieux. 


-]^- 

^•a 


[mor 


Afiîgnez-moi ,  Dieu  de  mon  amc  , 
Ojjelque  recoin  des  plus  fecrets  , 
Où  j'aille  nourrir  nics  regrets  y 
Et  les  ardeur|^)ie^|rorre  fîamme  : 
Placez-moi  dans  un  lieu  qui  puifle  m'ani 
A  fondre  en  pleurs  bis,  &  vous  aimer. 
Une  troupe  d^Aiges, 
Viens  dans  un  bois  de  la  Provence  , 
Où  tu  pourras  jufqu*à  la  fm, 
Aimer  Dieu  comme  un  Séraphin  , 
Pleurera  faire  pénitence.  .,>r.,v^,E-  -^* 
Voici  le  bois  affreux  &  le  creux  d*un  rocher 
Que  nous  t'offrons  bis,  pour  tç  cacher. 

,  Les  larmes  de  fainte  Marie  Magdeleine 
deiert  de  la  fainte  Bail  me  :• 

Sur  l*'\ir:  O/)  cf  es -vous  Bircnne  mes  amours,  &C. 

S  Ombre  forêt,  prens  part  à  mes  douleurs; 
l^oiç  fans  pareil,  defert  de  la  Provence ,, 


au 
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T.c  cieur  contrit ,  les  yeux  noyés  de  pleurs, 
Je  viens  ici  pour  faire  pénitence, 

Crcuît du  dragon,  infenfible  rocher      , 
Que  je  choiiis  pour  ma  chère  demeure  , 
Entends  mes  pleurs  &  t'y  laiffant  toucher  , 
Pleure  avec  moi  jufqu'à  ce  que  je  meure. 


Ah/ç'ed  trop  peu  que  tu  pleure  trente  ans, 
Après  ma  mort ,  il  faut  que  de  la  voûte  , 
Tant  que  les  cieux  feront  durer  le  tems  , 
Tes  claires  eaux  diililent  goute  ù  goûte. 


ii-C;-JSi 


Monftres  aitreux ,  farouches  animaux  ,. 
Sortez  d'ici ,  cedcz-mQi  cette  Baume  ,         •; 
Mon  médecin  y  veut  guérir  mes  maux  , 
Changeant  mes  pleurs^n.un  fouverain 
baume.  '^■ 


L/anie  &  le  corps  ont  irrité  mon  Dieu  , 
En  ajoutant  ofFenfe  fur  offcnfc  , 
J'ai  refolu  que  tous  deux  en  ce  lieiT , 
Pour  l'appaifer  5  eml:)rafientla  fouffriince. 


Si  le  Sauveur  m'accorde  le  pardon 
M  la  bonté  m'affianchit  du  fupplice  , 


Je  oedois  pas ,  ious  ombre  qu'il  eu:  boa 
Mettre  en  oubli,  le  droit  de  la  junice. 


^■'i^"- 
*(i* 


Puifquc  fa  main  ne  veut  pas  me  punir  ^^ 
Par  un  effet  de  fon  amour  extrême  , 
J'^^'ii  veux  garder  l'éternel  fcuvenir , 


m 
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Et  châtier  mes  péchés  par  moi-rriême. 

Tout  doit  plenterdans  cet  antre  fecret; 
''j^  eut  doit  fans  fin,  témoigher  ma  triflelie, 
Et  faire  voir  combien  j'ai  de  regret     . 
D'avoir  ét«é  fi  long-tems  péchereffe, 

a) 

Cohçôîs,  mon  cœur,  des  regrets  éternels  , 
Déplore  ici  tes  flammes  criminelles  , 
Q;'i  rorifumoient  tant  de  coeurs  criminels, 
Lr3  engageant  aux  flammes  éternelles, 

.   (î) 
Pour  mettre  ici  mes  vanités  à  bas  , 

Mon  trille  cœur  m'en  fournira  les  armes , 

F.:    mes  langlots  ,  les  perles  de  mes  bras , 

Enfanteront  les  perles  de  mes  larmes. 

(t) 
Pleurez,  mes  yeux,  fans  dire  c'efl  afTez  ; 

Que  dans  vos  eaux  je  fois  toujours  noyée, 

Pour  effacer  des  crimes  effacés , 

Et  nettoyer  mon  ame  nettoyée, 

,     (I)      ^ 
Ah  /  mes  foupîrs,  confefTez  mon  erreur, 

Et  vous ,  mes  mains  ,  vengez  d'un  Dieu 

routr.âgé ,  , 

En  vous  alfmaiit  d'une  finte  fureur  , 

Pour  amortir  le  teint  de  mon  vidage. 

Ees  vains  objets  qui  niviflbient  mes  feus, 
N'auront  pour  moi  déformais  plus  d'a- 
morce , 
Mon  challe  époux ,  par  fes  traits  ravilfans, 
M'en  fait  jurer  un  éternel  divorfe. 


# 
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De  jour  ,  de  nuit,  dans  ces  vaftes  dcferts 
Je  collerai  ma  bouche  contre  terre  , 
Pour  la  punir  des  infâmes  baifers 
Quijour  &nuitfaifoientàDieula  guerre. 

Mes  bras  mondains,  pour  leurs  embraf- 

femens  > 
Se  roiit  en  croix  autant  qu'ils  pourront  l*être. 
Mes  cheveux  d'or  filets  de  tant  d'amans  , 
M'attacheront  aux  pieds   de  mon  doux 

maître. 


Mes  pieds  crrans  ,  pour  tous  les  mau- 
vais pas , 
Seront  piqués  at  cailloux  &  d'épines  ; 
Et  tout  mon  corps,  pour  fes  divers  ébats , 
Sera  meurtri  de  coups  de  difciplines. 


Pour  les  galans  qui  me  faifoient  la  coiit^^ 
Je  me  verrai  feule  dans  ces  bocages  :  ' 

Pour  les  beaux  airs  &  les  cb an fon s  d'amour 
J'aurai  les  cris  des  animaux  fauvages. 


sS 


Mes  affiquets,  mes  mouches  &  mon  fard 
Me  vont  caufer  un  rigoureux  fupplice  , 
Mes  baux  habits  de  foie  &  de  brocard 
Seront  changés  en  ^n  rude  cilice. 


'^s 


Mon  odorat  aura  des  puanteurs  , 
Pour  l'ambre  gris,  le  mufc  &  la  civette  ^ 
Pour  les  parfums  &  les  douces  fenteurs  , 
Dontj'embaurnois  ma  chambr*^  8cma  la  vête, 


m. 


K 
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J'auraitoujonrs  la  douleur  pour  mon  paîn, 
Mon  cher  époux  pour  mon  heureux  partage 
Pour  mon  miroir ,  une  croix  à  la  main  , 
Le  roc  pour  lit  &  mes  pleurs  pour  breuvage. 


•a' 


Je  veux  enfin  ,  en  l'état  où  je  luis  , 
Pleurer  toujours  ma  lâche  ingratitude  ; 
Je  veux  nourrir  mes  regrets ,  mes  ennuis 
Dans  le  recoin  de  cette  folitude. 

Réflexion. 

Pleure ,  pécheur ,  tes  péchés  à  ton  tour, 
En  te  moulant  fur  notre  Pénitente  ; 
Vas  quelquefois  vifîter  Ton  iéjcur , 
ÎPour  ranimer  ton  ame  languilfante. 

Tout  ce  falnt  lieu  t'invite  à  te  fauver  5 
Son  bois  affreux  t'apprend  la  vie  auflere, 
L'eau  de  Ion  roc  a  toujours  te  laver  , 
Et  fon  cachot  à  vivre  en  folitaire. 

(j)  : 

Obtenez  -  nous  ,  amante  de  Jcfus  , 
Qiie  nous  fainons  comme  vouj  pénitence  , 
Et  qu'aimant  Dieu ,  nous  11e  l'offc  niions  plus 
Pour  mériter  du  Ciel  ia  récompenfc. 


Ls  joks  de  Sainte  Magdeleine ,  cine  ïon 
chante  à  la  fairJe  Baume  ,  traduites  en  ce 
Cantiqt/e  :  Sur  i'AÎr  ;  Nos  petits  moutons 
paifiént  l'herbette  ,  &c. 

Gaude ,  pia  Magaalena  ,  6?\\ 

REjouiiTez  -  vous  ,  6  Magdeleine , 
Parfait  miroir  de  piété , 

Efpoir 


tage 
rage. 


nnuis 
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r.fpoir  de  falut  ,  vive  fontaine , 
Brafier  ardent  de  charité. 

Vous  fe|:vez  d*afyle  &  d'affurance 
Au  pécheur  le  plus  abattu  ; 
Daignez  m'a<:corder  votre  affiftance> 
Simon  efpoir  eft combattu.  ■ 

Gauiie  ,  dulcis  advocaîa ,  &C. 

ReJouifTez-vous  ,  illuftre  Sainte , 
Douce  Avocate  des  pécheurs  , 
Qui  par  votre  amour  ,  chaflez  la  crainte  > 
Les  animant  de  vos  ardeurs. 

Vous  êtes  la  règle  8z  l'exemplaire 
De  leurs  cœurs  vraiment  pénitens  : 
Faires-moi  gémir ,  pour  larisfaire 
A  l'abus  que  je  fais  du  tems.  •'' 

Gaude  y  Félix  Deo  gratias ,  &c. 

Rejouiflèz-vous  ,  heuteufe  Dame  ^ 
Perle  agréable  à  Dieu  caché  -, 
Qui ,  pour  époufer  votre  chère  ame  ^ 
La  délivre  de  tout  péché. 

0  quelle  faveur  1  ô  quelle  grâce  / 
Le  Sauveur  fe  rend  à  vos  pleurs , 
Faites-moi  pleurer ,  fondez  ma  glace  > 
Me  pénétrant  de  vos  douleurs. 

Gûude  ,   Lotrix  pedum  Cbrifii ,  &c. 

Rejouiffez-vous ,  fource  de  larmes  , 
Aux  pieds  facrés  de  Jefus-Chrift , 
Vous  qui  les  lavant ,  trouvez  les  charmeJ 
|De  votre  cœur  humble  &  contrit» 

Vous  Trimez  beaucoup ,  &  lui  de  même 
I  Vous  aime  ardemment  à  fon  tour  : 
[Faites  que  fans  fin  tout  mon  cœur  aime 
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Un  Dieu  qui  veut  tout  mon  amour. 
GauJe  ,  pr'wio  dignafruî ,  ^f. 
Rejouiffc/  vous  ,  divine  amante  , 
A  qui  Je  fus  reiTufcité  , 
Fait  voir  fa  fplendeur  toute  éclatante 
De  la  très-faintc  humanité. 

Il  fe  montre  à  vous  avant  tout  auire , 
Voulant  terminer  votre  ennui  , 
Rendez  mon  fouci  feml^labh  au  votre , 
Pour  lie  plus  chercher  que  lui. 

Gdiide  ,  quo!  fepti  mis  horis  ,  ^r. 
RejouifTez-vous  avec  les  Anges 
Qui  vous  élèvent  vers  les  cieux  , 
Chantant  au  très-Haut  fes  louanges  , 
Par  des  concerts  mélodieux. 

Sept  fois  chaque  jour  du  fond  de  Tantr 
Ils  vous  vont  porter  au  pillier  : 
Elevez  mon  cœur  jufqu'à  fon  centre , 
Pour  s'y  confnmer  tout  entier. 

Gaude ,  qua  nunc  fuhlimerh  ,  ^c. 
Rejouiffez-vous  ,  femme  exaltée 
Parmi  les  pius  grands  Séraphins  ;"-    • 
Votre  ame  une  fois  reflufcitée  , 
Vainquit  tous  les  efprits  malins. 

Régnez  dani  la  gloire ,  ô  femme  forte , , 
Avec  Jefus-Chriil  votre  époux  , 
Et  réglez  mes  pas  de  telle  forte  , 
Qu'à  la  fin  j*y  règne  avec  vous.  _ 
Fac  nos  hîcftc  pœnitere  ,   ^r. 
Faites  qu'en  Texil  de  cette  vie  , 
Je  ne  penle  plus  qu'à  gémir , 
De  peur  que  ma  mort  ne  foit  fuivic 


es 
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De  h  nuit  qui  me  fait-  frémir. 

Remplilîez  mon  cœur  d'une  triftefle 
Qui  purge  les  maux  que  j*ai  faits , 
Pojr  jouir  enfin  de  l'allegfefie 
Du  beau  jour  qui  dure  à  jamais. 


•^^m^ktmmiÊtmt^m^^ 


A  l'honneur  de  fainte  Marthe ,  HôtefTe  l. 
.;  -  Jefus-Chrift. 

S.ir  l'Air  :  Petits  JÎgncaux  Jt  t'ous  erre-s,  fans  maître^ 

OUe  Tarafcoiî  trelîiiille  d'allegrefte  , 
Qu*Aix  &  Marfeille  foient  de  notre 
concert  ; 
Nous  chantons  les  vertus  d'une  divine  Hô^ 

■     teiTe , 
Qui  fe  fait  admirer  par  Jefus  qu'elle  fert. 

r§§) 

Tout  eft  plus  grandjtout  efl  plusadmirable 
En  celle  à  qui  le  Ciel  donne  un  iî  faint  em- 
ploi ; 
Dès  fes  pi  il  s  tendres  ans  Marthe  efl:  recom* 

mandable  , 
Elle  e(t  noble  d^  ^ang,  plus  noble  par  fa  foû 
•     '-'  ^     (§§) 

Marthe  choifit  pour  fidelles  fervantes 
Les  plus  rares  vertus ,  fur-tout  la  charité  ; 
Elle  ne  fe  plaît  point  ^voir  plufîeurs  fer-» 

vantes  , 
Elle  ne  veut  avoir  que  Marcelle  àù  côté. 

(^§) 
Son  cœur  fçait  l'art  d'unir  la  vie  adive 
Au  regard  amoureux  vers  Dieu  préfent 
par  tout  ; 
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C*eft  par  le  pur  amour,c'eft  par  une  foi  vive 

Qu'elle  a  même  ici  bas  du  Ciel  un  ayant- 
goût.     ^  ^ 
Elle  eft  à  Dieu,  marchant  en  fa  préfence , 

Puis  elle  eft  toute  t  foi  par  fon  auftérité  ; 

Elle  eft  à  fon  prochain ,  lui  donnant  affif- 
tance. 

Sitôt  qu'elle  le  voit  dans  la  néceffité. 


Maïs  dans  le  tems  qu'elle  adoucit  la  peine 
De  tous  les  malheureux  qu'elle  peut  fé- 

courîr , 
Elle  fouflfre  à  regret  l'état  de  Magdeleine , 
*  Qu'elle  n'ofe  aborder,  &  qu'elle  voit  périr. 


Quel  déplaiCr  pour  Marthe,  ce  bel  Ange, 
De  voir  fouiller  fa  fœur    par  des  falles 

amours  : 
Elle  a  beau  la  prefler  afin  qu'elle  fe  change 
Magdeleine  rend  vains  tous  fes  ferven» 

difcours.  ^^ 

Le  précvurfeur  prêchant  la  pénitence  , 

Au-delàdu  Jourdain  dans  un  affreux  defert; 

Martheoyantune  voix,  y  court  en  diligence 

Pour  voir  &  pour  ouir  ce  Prophète  difert. 

Ce  Meflager  de  l'Auteur  de  la  vie , 
Crié  en  montrant  du  doigt,  \»t3ici  l'Agneau 

de  Dieu. 
Marthe  voit  le  Sauveur ,  fon  ame  en  eft 

ravie, 
Ellenepeiifeplus  qu'aie  fuivre  en  tout  lieu. 


ve 

it- 
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Ayant  oui  réternelle  parole , 
L'unique  du  très-Haut ,  ce  Dieu  plein  de 

douceur  : 
Elle  offre  nîille  vœux,  elle  court,  elle  vole. 
Et  fait  tous  fes  efforts  pour  lui  mener  fn 

fœur.  ^ 

Ah  /  lui  dit-elle^  ah  !  ma  fœur  bien-aimée. 
Je  viens  d'ouir  prêcher  Thomme-Dieu ,  le 

vrai  Jefus-Chrift. 
Venczjvenezrouirjvous  en  ferez  charmée. 
Sa  voix  ravit  d*abord  &  le  cœur  &  Tefprit. 


^\ 


La  pécherefle  apportant  mille  cxcufes  , 
Répond  ave  c  dedain,je  n  Y  veux  point  aller  : 
Mais  Marthe  qui  tient  bon,  par  mille  fain- 

tes  rufes , 
Et  par  mille  foupirs  ,  commence  à  l*ébran- 

1er.  ^        ^ 

Dès  qu'elle  voit  que  fon  difcoiirs  la  touche. 
Elle  donne  l'aflaut  à  fon  cœur  endurci  ; 
Le  S.  Efprit  lui  met  la  parole  à  fa  bouche  , 
Jamais  Marthe  ne  fut  plus  diferte  qu'ici. 

Rentrez  en  vous,  dit-elle,  ô  Magdeleine, 
Ceflez  de  difputer ,(àiVTe2^ouvrez  les  yeux; 
Triomphez  du  démon  qui  vous  tient  à  la 

chaîne  , 
Et  ne  méprifez  plus  les  dons-  du  Roi  des 
^       Cieux.  ^ 

Hélas,  hélas  /  qu'attendcz-vouô  Marie? 
De  quitter  vos  amans  qui  m'ont  tant  fait 
fouffrir> 

M  3 
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Je  ne  veux  point  fans  vous  retourner  aup 

Meffie, 
Si  vous  ne  m'y  fuivez,  ah  /je  m'en  vais 
mourir.  ^js 

Marie  enfin  fuît  fa  fœur  qui  Ja  prefle  ,. 
Elles  vont  toutes  deux  afliUer  au  Sermon; 
Jefus  gagne  foncœur,<S^  foudaia  la  triJkffe 
Se  joint  avec  Tamour  pour  chafler  le  dé- 
mon. ^3 
L'efprit  malin  a}  nt  quitté  la  place  , 
MartliQ-embrafle  fa  fœur  chez  elle  de  re- 
tour; 
Elles  rendent àDieu  mille  adtiousde  grâce, 
Leurs  cœurs  font  eaiflammés  &  de  zèle  & 
d^amour.. 

(§§) 
Ceil.à  ce  coup  que  Marthe  eft  triom- 
phante , 
Et  qu'on  la  peut  nommer  lamerèdefafœur: 
Elle  a  comme  enfanté  cette  divine  amante, 
.  De  qui  le  Fils  de  Dieu  vient  d'embrafer  le 
.  cœjur..      ^      ^^ 
Lazare  &  Marthe^  &  leur  V^^r  Magde- 
leiiTC, 
Beniflent  le  Sauveur  d'un  même  cœur  tous 

ti'ois  ; 
Ils  le  veulent  fervir ,  &  fans,  reprendre  ha- 
leine ,. 
Ne  plus  aimer  que  lui  jufqu'àux  derniers. 
abois.  ^ 

Félicitons  notre  divine  Hôtefle , 
De  ce  (ju'elle  a  vaincu  d'affreux  ennemis; 
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Félicitons  encor  rheurcafe  Pécherefle  , 
De  ce  que  fes  péchés  ont  tous  été  remis. 

Jefus  prêchant  autour  de  Bethanie  , 

Choifit  pour  fon  logis  deMarçhe  la  maifon; 

Il  fe  plaît  à  la  voir  avec  fa  fœur  Marie , 

Toutes  deux  s*occupant  en  faifant  l'orai- 
fon.  s^ 

Figurons-nous  avec  quelle  allegrefle  , 

Marthe  reçoit  Jefus  dans  fon  fameux  Châ- 
teau ; 

Tout  prêche  fon  refpedt ,  tout  prêche  fa 
tendrelfe , 

Et  tout  fait  bon  accueil  à   cet  Hôte  nou- 
veau,    ^         ^5 
Toute  au  dehors,&  toute  dans  foî-même. 

Elle  fert  avec  foin  &  contemple  fon  Roi  ; 

Les  Anges  font  charmé'^  de  fon  bonheur 
extrême. 

Et  font  prefquc  jaloux  de  fon  divinemploi. 

Le  doux  repos  que  Marthe  fait  paroître. 
Montre  qu'elle  jouit  de  la  Divinité  ; 
Et  fes  foins  emprefles  à  traiter  fan  cher 

maître , 
Pour  voir  fon  tendre  amour  pour  fqç  hu- 
manité. ^ 
Elle  reflènt  une  douleur  amcre  , 
Tandis  quejefus  meurt  pour  lefaiut de  tous: 
Et  lorfqu'il  monte  aux  Cieux,  elle  a  foin 

de  la  Mère, 
Comme  du  vrai  miroir  de  fon  divin  époux. 

M4'    ^ 
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Le  peuple  Juif  expofe  fans  clémence  , 
Marthe  avec  tous  les  (îens  à  lamerci4ereau 
Lorfqu'on  le  croit  noyé ,  Dieu  par  fa  pro^ 

vidence. 
Conduit  heureufement  jufqu'à  flous  leur 
vaifTcau., 

(-) 
Marthe  &  fa  fœur ,  Lazare  &:  tous  les 
autres , 
Entrent  au  gré  des  flots  dans,  le  pçrt  Mar- 

feillois  ; 
Tous  ceux  de  ce  vaifleau  font  tout  autant 

d^Apôtres , 
Chacun  p;rêche  à  fon  tour  le  Sauveur  mort 
en  Croix,. 

(-)       • 
Le  Gouverneur  &  fa  famille  entière , 
Renoncent  aux  faux-  Ditux  dès  que  Mar*. 

the  a  prêché  : 
On  arbore  par  tout  de  la  Croix  la  bannière» 
Par  tout'  on  veut  pour  Dieu  ne  plus  vivre 
au  péché. 

Le  peuple d'Aix  chérit  notre  Amazon®, 
Chacun  reçoit  h  foîjchacun  quitte  Terreur  v 
Tous  fuivent  les  avis  que  la  iàinteleur 

dpnne. 
Et  tous  crient  tout  haut,  vive,  le  Rédemp- 

teur^ 

Vti  monftre  ajffreux  d*line  feure  horrible 
Afflige.  Tarafopn  i  on  craint  de  touii  côté.^  , 
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Marthe  abat  par  la  foi  ce  colofle  terrible  y 
Et  la  Croix  à  la  main  „  Taincne  garroté*. 

(-) 

Grands  &  petits  exaltent  notre  fainte  ,, 

Tous  les  périples  voifins   viennent   voir 

Tarafcon  :  [crainte^ 

Chacun  fe  réjouit  ^  on  va   par  tou'j  fans 

Tandis  qu^on  foule  aux  pieds  ce  fuiieux 

dragon. 

(~) 
Trois  faints  Prélats  vtiitent  cette  H'ôteffe^ 
Quidans  fa  pauvreté  veut  leur  faire  un  feftiir 
Elle  n*a  que  de  Teau  ,  mais  Dieu  lui  fait 

largeiTe , 
Cardes  qu^ëlle a  prit  ce1:te  eaa  fe  cliange 
en  vin.  ^^ 

On  fui  bâtit  un  riche  Monaflere 
Dans  le  bois  qui  cachoitcet  animal  affreux; 
Elle  y  finit  fes  jours  dans  une  ^^ie  auflere. 
En  y  faifant  gard'er  des  règles  &  des  vœux. 

(—)  '  ■•■ 

Marthe  efl  malade  y  &  plus  fon  mal  la 


ferre 


[amour  , 


Plus  fon  cœur  eft  ardent  du  feu  du  pur 
Elle  fléchit  encore  le  genou  jufqu'à  terre  y 
Cent  fois  durant  la  nuit,  cent  fois  durant 

le  jour..  s^ 

Son  cher  époux,,  une  a Fy^ej)ar avance. 
Lui  fait  fçavoir  le  jour  de  f^ieuteux  trépas 
fl  vient  au  bout  de  Tan  terminer  fa  fouf- 

france-  *  ' 

Et  la  va  couronneruprès  mille  combat^J 

Mi 
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Venez ,  dit-il,  venez  ma  chère  Hôtcfle^ 
Qui  m'avez  régalé  le  foir  &.  le  matîhV 
Quittez  ce  trifte  exil  ,  venez  avec  lieiïe  , 
Je  veux  vous  faire  afleoir  à  Pêternei  feftin.. 


^ 


Après  fa  mort  on  ne  voit  que  prodiges , 
Les  peuples  &  les  Rois  viennent  lui  rendre 

honneur: 
Chacun  baife  les  pieds ,   fa  robe  Scfes  vef- 

tiges  ; 
Enfin  tout  Tarafcon  lui  confacre  fan  cœur.,. 

Veux-tu  ,.  Chrétien >  avoir  Jefus.à  ta 
*         table  ? 

Nourris  quelque  indigent,  loge  le  pèlerin  ; 
Mais  loge  bien  fUr  tout  ton  Sauveur  ado- 
rable 
Le  jour  qu'on  te  permet  d'alfer  à  fon  feflin.. 


Secourez>niDus=,.  Heroine  fidelle>. 
Domptez  nos  ennemis  en  tout  tems  ,  en? 

tous  lieux;, 
Faites-nous  mériter  là  courontie  éternelle ,, 
Afin  que  nous  puiflîons  vous  aller  joindre 
aux  Cieux. 


A  rhonneuç  de  fàinte  Therefe. 

Sur  V Air  :.  Nos,  petits  moutons  j  &c* 

OUe  puis-je  chanter ,  grande  Therefe  y 
Qui  foit  digne  de  vjo^grandeurs  ? 
H  n'eft  rien  en  vous  qui  ne  me  plaife ,(. 
Je.  fuis  charmé,  de  vo»=ipleadeurs*: 
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Illvîftre  ornement  de  la  Caflille  , 
Ce  que  vous  avez  pratiqué  ; 
Fait  qu'en  toute  part  votre  nom  brille  y 
Et  qu'il  -qft  par  tout  invoqué. 

(§§) 
Qu'il  vous  fait  beau  voir,  jeune  Amazone, 
Vous  dérober  à  vos  parens , 
Pour  aller  cueillir  une  couronne 
Dans  le  Royaume  des  tyrans. 

L'amour  de  Jefus  qui  vous  enflamme: 
Vous  fait  fouhaiter  de  mourir  ; 
A'J  lieu  que  la  peur  faifit  mon  ame  , 
Dès  qu'oame  parle  defouffrir* 

'(t)     ^  .    ■ 

Votre  cœur  ardent  quî^nefoupire 
Que  pour  la  croix  &la  rigueur  ,  ^ 

Vous  fait  embrafl!er  un  doux  mirtyre  ? 
Mais  bien  fâcheux  pour  fa  longueur. 

Ce  font  les  travaux  d'un  monaftere* 
Qui  vous  font  mourir  lentement  ; 
Et  {\  la  bonne  œuvre  a  rien  d'auftere> 
Je  l'abandonne  lâchement.. 

(4) 

Vous  vous  tourmentez  par  deâ  cvlîces  ^ 
Et  par  des  jeûnes  rigoureux,  ^ 

Les  plus  rudes  croix  font  vos  délices  y    ' 
Rien  ne  vous  femble  douloureux. 

Vous  difciplinez  votre  corpS'KndrCj^ 
Bien  qu'il  ne  ibit  pas  criminel^    - 
Et  moi,  fans  douleur,  j'ofe  ptiçteûdre^ 
D'avoir  le  Royaume  éternel..    - 
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plus  VOS  ennemis  vous  perfécutent ,. 
Et  plus  ils  font aimésde  vous  , 
Vous  vouliez  que  ceiîx  qui  vous  rebutent,. 
De  leurs*"  rebuts  vinflent  aux  coupsv 
Souffrir  ou  mourir,  c'eft  ladevife 
Qut  VQUS  préfentez  à  mon  cœur  ; 
Mais  le  vieil  Adam  qui  me  maîtrife ,  ^ 
Me  fait  abhorrer  la  douleur. 

Vous  fouffrez  eu  paix  les  fcGhereflcs  ». 
Durant  Tefpace  de  vingt  ans  , 
Malgré  les  dégoûts  &  les  detrefles , 
Fâifant  l*Oraiion  en  tout  tems. 

Vous  cherchez  Dieu  feul  en  vos  prières,, 
Dans  les  plus  fâcheux  abandons  ; 
Et  je  ne  voudrois  que  fes  lumières  , 

Sa  paix. ,  fes  douceurs  &  fes  dons^ 

++ 

Quand  vous  entendez  que  Pheure  fonne,. 
Vous  élevée  en  haut  les  yeux  : 
Et  vous  fouhaitez  que  Dieu  vous  donne* 
Dès  ce  moment  l'entrée  aux.Cieux. 
^     La  mort  rejouit  \(^trt  ame  fainte ,. 
Elle  n'a  pour  vous  que  des  appas  ; 
Çtje  fens  mon  cœur  faifide crainte > 
Sitôt  que  je  penfe  au  trépas.. 


Votre  vive  foi ,  votre  efperance  y. 
Et  votre  ardente  charité , 
Vous  tiennent  par  tout  ea  révérence 
Devant  le  Dieu  de  vérité  : 

Vous  l'ayez  toujours  dans  la  niémoiire> 
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C*eft  lui  feul  qui  fait  votre  appui  ; 
Je  veux  eri>crer  ,  aimec  &  croire  ^ 
Et  ne  m'occuper  qu^  de  lui.  <  » 

!^ 

Votre  pureté  toute  héroïque  , 
Fait  de  vous  un  Ange  incarné  i 
Vous  ne  refTentez  rien  de  lubri(iuc  , 
Tout  eft  en  vous  bien  ordonné  : 

Lorfque  fur  ce  point  on  vous  confultc  ^ 
Vous  n'entendez  pas  ce  que  c'eft  ; 
Si  Tefprit  impur  vous  perlécute  ,. 
Tendez- moi  le  bras  en  fecret. 

Par  votre  ferveur  toujours  nouvelle  ^ 
Vous  condamnez  ma  lâcheté  , 
Je  vois  clairerrcnt  dans  votre  zèle , 
Combien  j*ai  peu  de  charité.  "4^ 

Vous  voudriez  aller  par  tourfc  mondé,. 
Pour  faire  honorer  le  Seigneur  :    *' 
Au  lieu  que  mon  ame  e(t  inféconde 
En  tout  ce  qui  lui  rend  honneur. 


Vous  vous  demandez  fouvent  le  compte 
De  vos  légères  vanités  ; 
On  voit  votre  front  rougir  de  honte  ,    - 
Dès  qu'on  loue  vos  qualités. 
Quand  vous  commettez  la  moindreoflFenfe^' 
Vous  Tofez- d'abord  publier  ;. 
Etj'enfevelis  dans  le  ûlence 
Tout  ce  qui  peut  m'humilier.. 


Vouia^eK  k  doa  de  prophétâe> 


Sï>     ~ 
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Pour  pénétrer  dans  Tavenir  ,        ^ 
Toute  affiid  ion  ett  adoucie  »  ^ 

Qiiand  vons  devez  y  liirvenir  : 

Chacun  eft  furpris  des  grands  miraclcf 
Que  le  Ciel  vous  fait  opérer  , 
Kt  je  fuis  ravis  de  tant  d'oracles 
Que  je  vous  entends  proférer» 

(t) 

Pour  iuger  quelle  eft  votre  fcience  'p 
Il  ne  faut  que  voir  vos  écrits  ,. 
Ils  font  par-deffus  Texpérience 
Et  le  fçavoir  des  grands  efprits. 

Quand  on  goûte  un  peu  cette  leâure  , 
On  ea  goûte  mieux  Toraifon , 
J'en  veux  préférer  la  nourriture  ^ 
A  ce  qui  trompe  la  raifon» 

H) 

Votre  ame  eft  fou  vent  toute  ravie 
Auprès  du  très-faint  Sacrement  : 
Dès  qu'elle  a  reçu  ce  pain  de  vie  , 
Elle  sV  perd  totalement  ; 

Et  dans  les  ardeurs  de  fon  extafe ,, 
Morte  à  tous  ks  êtres  mortels , 
Elle  me  dit  que  je  m'embrafe 
Aux  pieds  de  nos  facrés  Autels^ 

r+) 

Un  des  Séraphins  prend  une  flèche 
Dont  il  tranfperce  votre  cœur , 
Pour  mieux  decouvrif  par  cette  brèche  ^ 
Quel  eft  Texcès  de  votre  amour  : 

Il  eft  convaincu  par  votre  flamme  , 
Que  Yous^régalez  en  amour  i 
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BrMez-moi  du  feu  qui  vous  enflamme  ,. 
Afin  que  je  brCile  à  mon  tjur- 

•      (\) 

Jefus ,  pour  qui  feul"  votre  cœur  brille  ^ 
Fuit  voir  qu'il  vous  aime  en  effet  ; 
Jcfcroh,  vous  dit-il ,  pour  toi  feule 
Cet  Univers ,  s'il  n  etoit  fait. 

O  quelle  faveur  /  6  quelle  gloire  / 
Que  peut-on  ouir  de  fi  doux  ? 
Ne  difons  plus  rien  de  votre  hiftaire  : 
Ce  trait  tout  feul  les  comprend  tous. 

(f  ) 

Prenez  foin  de  moi ,  divine  Amante  y 
Sur-tout  à  la  fin  de  mes  jours  ; 
C'efi  pour  cet  inftant  qui  m'épouvante  ^ 
Qijej'ài  befoin  d*un  grand  fecours. 

Demandez  à  Dieu ,  je  vous  fuppHe  ^ 
De  mettre  en  oubli  mes  péchés  j 
Afin  qu'avec  vous,  dans  la  patrie  , 
Je  le  glorifie  à  jamais.  • 

A  l'honneur  de  Ste.  Catherine  de  Sienne. 

Sur  l'Air  :  Rocher  vous  êtesfourd^  vous  n*avez  rit* 

do  tendre ,  &c. 

JESUS. 

"1701  ci  l'heureux  moment^ ma  chafte  Ca- 
^         therine> 
Que  par  un  facré  nœud  >  je  dois  m'unir  à 

vous  i^ 
Prenez  ce  riche  anneau ,  je  deviens  votre 
époux  ;,  , 


^ 

•.'-T 
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Je  veux  vous  rendre  aufli  mon  éppufe  très- 
digncr  bis. 

Catherine. 
C'eft  trop  ,  Seigneur  ,  c*e(l  trop  y  pour 
votre  humble  Icrvante  y 
Je  ne  mérite  pas  cette  infigne  faveur  ; 
Que  fi  cela  vous  plaît  ,.  je  le  veux  de  bon 

cœur  : 
Tirez- moi  toute  à  vous ,  rendez-moi  toute 
ardente.  ?/■;  hh* 

Réflexion, 
Pécheur,  depuis  long-tems  ,  Jefus  frap- 
pe à  ta  porte  , 
Il  veut  t'unir  à  foi,  maïs  tu  ne  le  veux  pas  : 
Tu  n'as  que  des  rebuts  pour  fesdivins  appas 
Le  plaifir  d'un  moment  fur  Tes  attrait  rem- 
porte, blw 

Catherine..  -o" 

Seigneur ,  on  me  défend  tout  pieux  ex- 
ercice , 

On  jette  fur  mes  bras  les  foins  de  lamaifon; 

On  tempête,  on  s^émeut  quand  je  fais  orai- 
fon  , 

On  ne  me  peut  fouÉfrir  dans  votre  faint 
ftrvice,  h'iu 

J  E  s  u  s». 

Dreflèz  dans  votre  cœur  une  efpece  de 

Temple, 
Où  vous  me  prierez  par  amour  &  par  foi  ; 
Puifque  je  penfe  à  vous  ,  penfez  fouventà 

moi^ 


afetrês- 

bis. 

p  y  pour 

ur; 

:  de  bon 

iioi  toute 

efus  friip- 

renx  pas  i 
rins  appas 
trait  Tem- 


pieux 


ex- 


lamaifon; 
fais  orai- 

rotre  faint 
b'iu 


efpece 


de 


par  foi  ; 
fouventà 
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Et  quand  vous  agirez ,  que  votre  cœur 
contemple,  ^  ^       bis^ 

Réflexion  * 
Dreflbns  dans  notre  coeur  un  petit  Ora- 
toire , 
Conteniplons-y  par  tout  leDieu  deMajefté 
offrons-lui  mille  vœux  avec  humilité  , 
Et  faifons  parmi  nous  ce  qu'on  fait  dans  la 
gloire,  '  bïs^ 

Catherine, 
Pourquoi  m^  laiflez-vous ,  fâint  époux 
de  mon  ame  y  _ 

Parmi  tous  fes  affauts,  contre  la  pureté  ?' 
Hélas,  n'auraï-je  point  blefle  machafteté?' 
Seulement  d*y  penfer,  mon  cœur  tremble 
&  fe  pâme.  bh^ 

Jésus* 
Tandis  que  vous  chaffiez  toute  fale  pçnfée- 
Leur  fermant  avec  foin  tpus  les  accès  du 

cœur , 
Je  combattois  pour  vous  ,  &  j'étoisle  vain- 
queur :  , 
Reprenez  votre  paix,  vous  n'êtes  point 
bleflée.  bis.. 
Réfexlon^ 
Pécheur ,  c'eft  de  toi  feul  que  vient  tout. 
ton  dé  Tordre , 
Tu  te  caufe  ton  mal  auffip^bien  que  ta  mort;, 
Ce  n'eft  que  quand  tu  veux,  que  le  démoa 

peut  mordre  :  ; 

Il  peut  bien  aboyer ,'  mais  fans   faire  à^. 
tort..  A        kis*. 
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^  Grand  Dieu,  puifqu'il  efl  vrai  que  vous 
êtes  tout  nôtre ,  * 

J'ofe  vous  fupplicr  que  nous  changions  de 
cœur-;  [deur , 

Afin  que  vous  aimant  de  votre  même  ar- 

Vous  viviez  en  moi,    comme  enfeigne 
TApôtre.  bis. 

Jefis. 
L*amour  que  j'ai  pour  vous  efl  un  amour 
extrême  , 

Donnez-moi  votre  cœur  :  tenez  9  voilà  le 
mien  ; 

Il  fera  pour  jamais  votre  fouverain  bien  , 

Gardez-le  chèrement  au  dedans' de  vous- 
même,  hh. 
Réflexion. 
Chrétiens  ,  quand  nous  allons .  à  la  cé- 
lefte  table , 

Dieu  nous  donne  fon  cœur  en  nous  don- 
nant Ton  corps  ; 

Donnons  à  notre  tour ,  par  des   ardens 
tranfports  , 

Notre  cœur  tout  entier  à  ce  Dieu  tout  ai- 
mable, i.,:;jf -,;..;•  i        hïU 

Catherine»  ^  -    ,. 

Je  vous  demande  encor  les  tourmens  & 
.  les  gênes  , 
.  Que  Ton  fera  foufFrir  à  chaque  criminel  ; 
Pourvu  qu*ils   n'aillent  point  au  brafier 

éternel  , 
Je  m'offre  d*endurer  toutes  fortes  de  pei- 
nes, '  hlu 
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Puilque  vous  choliiUez  la  couronne  d'é- 
pines , 

Pour  fouffrir  les.  tourmens  dûs  aux  crimes 
d'autrui  ; 

Je  veux  vous,  imprimer  mes  plaves  aujou?- 
d'hui  , 

Et  vous  mettre  à  la  croix  d\me  façon  di- 
vine.     ^  bîs^ 
Réflexion» 
Avons  pour  le  prochain  de  Tarn  ou  r  & 
du  zèle  , 

Tâchons  de   Taffranchir  du  dernier  dc^ 
malheurs;  ^^ 

Foulons  les  vains  ébats  ,  embraflbiis  les 
douleurs, 

Pour  jouir  dans  le  Ciel  d'une  gloire  éter- 
nelle, __  bis*^ 


*^ 


A  l'honneur  de  Ste.  Magdeleine  de  PazzL 
Sur  TAir  :  de  Ahdame  de  Ganges ,  SiC 

Voici  la  fleur  de  Florence  , 
Digne  d'un  culte  éternel  ;      ...j^ ..        ; 
Qui  repaad  dans  notre  France^  '-r*  /   f 
Les  parfums  du  Mont-CarmeL  ■  : 

Voici  la  nouvelle  amante , 
Qui  nous  convie  à  fon  tour ,  ^    -. 

A  la  pratique  charmante  , 
De  vivre  &  mourir  d'amour. 

Sitôt  qu'elle  eft  parvenue 
A  Tufage  de  raifoli  ^ 


...■  .  -'M 


^ 
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Sa  belle  ame  fe  demie  , 
lit  s'adonne  à  roraiibn. 

C*efl  là  que  fon  cœur  s'embrafe 
Du  feu  de  Tamour  divin  ; 
C'eft  là  qu'elle  vit  d'extafe  , 
Comme  un  ardent  Séraphin, 


+  + 


.''■.'')  i 


't   l 


Quand  fa  mère  communie  , 
Elle  cherche  avec  ferveur  .^ 
A  lui  tenir  compagnie , 
Pour  contempler  le  Sauveur. 

Elle  fe  fent  embaumée 
.Auprès  de  ce  facré  pain  ; 
Elle  devient  toute  enflaméc 
De  le  loerer  dans  fon  fein..  ' 

^  -       (î)    ■ 

S 'étant  faite  Carmélite  , 
On  obferve  incontinent  ;      ^ 
Que  c'ell  une  ame  délire  y   ^'■~ 
Au  point  le  plus  éminent^ 

Elle  eft  déjà  fi  fidelle  , 
Qu'on  voit  à  ce  qu'elle  fait  » 
Uti  adttiirable  modèle  , 
Pour  tendre  à  l'état  parfaite   " 

(î> 

En  tout  tems  elle  eft  ravie  , 
Au  devant  de  nos  Autels  , 
Adorant  le  pain  de  vie  ^ 
Sacré  bouquet  des  mortels* 

Ellç'fe  rend  fi  dévête 
A  ce  divin  Sacrement , 
Qu'ejy^le  va  voii-  fans  faute  , 


#- 


*^mù 


ià'- 


■:j1' 
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Trente  fois  journellement 

a) 

Elle  exalte  le  myllere  "^ 
Qui  fauva  le  Genre  Humain  ; 
Courant  par  le  Monaftere  , 
Le  Crucifix  à  la  main. 

Elle  crie  à  pleine  tête  , 
Chères  Sœurs ,  voici ^Tamour  ; 
Voici  Jefus  qui  Souhaite , 
Que  nous  1  aimions  nuit  &  jour. 

Tout  Tembrafe  &  tout  l'allume  , 
Au  dehors  comme  au  dedans  ; 
I)  fernble  qu*on  laconfume 
Avec  des  flambeaux  ardens. 

Elle  foufFre  un  tel  martyre,    „ 
Dans  un  cœur  tout  enflammé  ; 
Qu'à  bon  droit  on  lui  peut  dire. 
Vous  avez  beaucoup  aimé. 

Lorfqu'elle  voit  par  le  cloître ,  ' 
Quelques-unes  de  fes  Sœurs , 
Son  cœur  fait  foudain  paroître 
Ses  élans  &  fes  ardeurs. 

Quoi  /  chères  Sœurs  ^  leur  dit-elle  , 
Vous  n'ufez  point  de  retour , 
Ah  !  ma  douleur  eft  mortelle  , 
Si  vous  ne  mourez  d'amour. 

Elle  va  fonner  fe§  cloches , 
Pour  reveiller  les  humains  i^*' 
Les  Sœurs  qui  lui  font  plus  proches,     - 


V 
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L'entendent  frapper  des  mains» 

L'amour  divin  qui  la  blefTe 
De  fcs  traits  les  plus  per.çans  , 
Lui  caufe  une  telle  yvrefle  , 
Qu'elle  abibrbe  tous  Tes  fens. 

Le  même  amour  qui  m'enflamme , 
La  blefle  pour  la  guérir  ;  '^  ^-'^ 

C'eft  la  flèche  &  la  dittame         '^^^'■ 
Qui  la  fait  vivre  &  mourir,        -  f^^^^» 

Les  ennuis  qu'elle  fupporte  , 
"Ses  langueurs  ,  fcs  feux  ,  fes  traits  > 
Dont  elle  eft  vivante  &  morte  ,    4--- 
Ne  l'abandonnent  jamais.        i^P  ÊÎdj  .;.i*  - 

Appelions  donc  Magdeîeine ,   ^  ^^^**'^ 
Bicnheureufe  en  fa  langueur  ; 
Elle  ne  foufFre  la  gêne 
Que  pour  le  Dieu  de  fon  cœur. 

.  Si  fa  douleur  eu  cruelle , 
F  an  s  aitc  un  al  Jegc  ment; 
La  caufe  fe  cent  foisvpkis  belle 
Que  n*efl  rude  fon  tourment. 

'Son  "deôr  pour  les  tortures  , 
La  fait  refoudre  une  fois  y 
A  paiïer  pendant  vingt  heures  f 
Les  bras  étendus  en  croix. 

JEUe  en  pâlit  ,  elle  en  fue  , 
'J^ile  en  rend  pfefque  Tefprit  : 
Mais  plus  cetttxri|ix  la  tue  , 
Plus  vit-elle  en'^Jefus-Chrilt* 


£'    * 
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Elle  fait  ladifcipline 
Avec  de  rudes  chaînons  ; 
En  hiver  elle  chemine  , 
Nuds  pie  Js  fur  les  glai^ons. 

La  ceinture  qui  la  ferre  , 
Faic  à  fes  reins  mille  trous 
Son  lit  efl  la  plate  terre  , 
Son  oreiller  des  cailloux,  ■ 


I. 


Elle  paffe  cinq  années , 
Dedans  la  fofle  aux  Lions  ; 
Ses  paffions  déchaînées  ,     . 
A  mille  tentations. 

Un  grand  défefpoir  la  tente , 
L'orgueil ,  iHnâdéliié  , 
La  gourmandife  infolente. 
Et  la  fenfualité. 


Tout  Tenfer  lui  fait  la  guerre , 
Par  Tefprit  le  plus  impur  , 
Croyant  la jetter  parterre 
Et  triompher  de  fon  cœur. 

Elle  fe  met  dans  la  neige ,    - 
Ou  fur  des  chardons  piquants  ; 
Et  Jefus  qui  la  protège  , 
La  délivre  en  même-tems. 


r^a 


Après  cette  longue  peine  / 
Elle  apperçoit  un  matin  , 
Saint  Jean  ,  fainte  Magdeleine 
Avec  faint  Thomas  d'Aquin. 

Ils  écartent  fes  tri^efles  , 
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»^  fs 
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5^t9  frayeurs  ,  fes  abandons  ; 
Ils  lui  font  mille  careffes  > 
L'ornent  de  précieux  dons,  . 


s. 


Son  cœur  frémit  iorfqu'un  Prêtre 
Qui  s'approche  de  l'Autel 
Ofe  lâchement  coinmettre 
Le  moindre  péchc  mortel. 

Ah  !  dit  alors  notre  Sainte  , 
Se  taurnant  vers  fon  époux  : 
>Si  la  lumière  ell  éteinte:, 
Comment  irons-nous  à  vous  ? 

HélasJ  mes  Sœurs  ,   difoit-elle  » 
Que  la'^grille  &  le  parloir 
Rendent  une  ame  fidelle  > 
A  bien  remplir  fon  devoir. 

Je  vous  conjure  de  croire  ,   ^ 
Qu'à  préfcnt  je  choifirois 
-De  brûler  en  purgatoire ,  - 
Autant  que  j'y  demeuverois. 


r,^3 


Je  n'ai  jamais  fçu  comprendre 
Cet  étrange  aveuglement , 
Qu'une  ame  ofe  condefcendre 
A  pécher  mortellement. 

Je  fuis  à  ma  dernière  heure , 
Sans'avoir  pu  concevoir , 
Qu'une  vile  créature , 
,  Trahifleainfi  fon  devoir. 


-i^ 


Faites,  glorieufe  Sainte 


Sur 


ClnC 


^Lv. 
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Que  j*abhorre  le  péché  ;• 

Kt  qu'en  tout ,  ma  feule  crainte  , 

Soit  d'en  voir  mon  cœur  taché. 

Faites  que  je  ne  refpire 
Que  l'air  âe  l'amour  divin , 
En  attendant  que  j'expire  , 
Pour  aimer  mon  Dieu  fans  fin. 


189 


A  J'honneur  de  fainte  Rofe ,  Vierge ,  du 
Tiers-  Ordre  de  faint  Dominique, 

Sur   TAir  :    Ne  fommes^nous  pas  heureux* 

OUe  chacun  chante  à  fon  tour  » 
Les  vertus  de  fainte  Rofe , 
Dont  la  belle  ame  repofe 
Dans  le  fein  du  Dieu  d'amour. 

Que  les  hommes  &  les  Anges 
Par  un  concert  ravi  fiant , 
Lui  confacrent  des  lowangeS  , 
A  l'honneur  du  Tout-puiflTant. 

(X)  '       * 

Célébrons  avec  nos  vers , 
Rofe  parmi  les  épines  ; 
Produifons  fes  difciplines  , 
Et  fes  inftrumens  divers. 

Prefque  depuis  fa  naiflance , 
Jufqu'à  fon  heureux  trépas , 
La  douleur  h  larfouflFrance 
Ont  fait  fes  plus  doux  appaSjt 

(î) 

Elle  jeûne  ayant  le  tems , 

Trois  jours  toutes  Ui  femaiues  ; 

N 


'■^^? 
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Efomptant  les  forces  humaines 
£n  un  â^e  de  fix  ans. 

Un  pain  &  Teau  pure 
La  nourrit  cinquante  jours  ; 
Dieu  faifant  fa  nourriture  , 
Par  fes  plus  chades  amours. 

(i)  ^  >     - 

Son  cœur  fuit  la  vanité , 
D'autant  que  Dieu  le  demande  ; 
Mais  fa  mère  lui  commande 
D'avoir  foin  de  fa  beauté.      ' 

Elle  obéit  à  fa  mère  , 
En  obéiffant  à  Dieu  ; 
Et  fans  défifter  de  faire 
Ce  qu'il  veut  d'elle  en  tout  lieu. 

U) 

On  la  fait  parer  de  fleurs , 
Lors  qu'au  travers  (\e  fa  treffe  , 
Une  aiguille  qui  la  prefle , 
Lui  caufe  d'après  douleurs. 

Sa  mère  veut  qu'elle  prenne 
Un  riche  habit  &  des  gans  ; 
Mais  Jefus  ,  qui  voit  fa  peine  » 
L*en  dépouille  en  même-tems.  ' 

■    W 

Bien  loio  de  flâter  fa  chair  , 
Elle  trouve  fes  délices  , 
À  l'accabler  de  cilices 
Et  de  deux  diaînes  de  fer. 

Comme  une  autre  Catherine  9 
Elle  enfanglantc  fon  corps 
A  grands  coups  de  difcipline , 
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Pour  les  pécheurs  &  les  morts. 

Jefus  couronné  pour  nous  > 
Porte  cette  ame  parfaite , 
A  mettre  un  cercle  à  fa  tête  ^ 
Qui  fait  nonante-neuf  trous. 

La  couronne  étant  ôtée  , 
Rofe  eft  rouge  doublement  ; 
Car  fa  face  enfanglantée  , 
Découvre  à  tous  fon  tourment-» 

Des  pièces  d«  bois  tortu , 
Parmi  des  pierres  aiguës , 
Et  quelques  tuiles  rompues  , 
Exercent  bien  fa  vertu. 

C*eft  fur  ces  matières  dures  ^ 
Que  fon  corps  brifé  s'eodort , 
Seulement  pendant  deux  heures  » 
Pour  faire  durer  fa  mort. 

(t) 

Le  feu  de  Pamour  divin  , 
L'attire  à  fe  tenir  feule        ^ 
Dans  une  étroite  cellule , 
Qu'elle  a  fait  en  fon  jardin. 

C'efl  dans  cette  folitude  , 
Que  Jefus  la  voit  fouvent  ;  • 
Il  devient  fa  plénitude  ^^ 
Et  lui  donne  un  cœur  fervent* 

(t) 

Rofe  en  tout  tems ,  en  tout  lieu  > 
Ne  pouvant  cacher  la  flâme 
Qui  confume  fa  fainte  ame , 


«pi 
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Crie  à  tous  ,  aimons  bien  Dieu. 

Ellevoudroit  être  unie 
A  tous  les  cœuts  des  mortels , 
Pour  en  faire  une  incendie 
Aux  pieds  de  nos  faints  Autels. 

a)     ;  ^ 

Contemplant  fon  bien  -  aimé , 
Dans  TauguHeEucharidie, 
Comme  Prêtre  &  comme  Hoftie , 
Son  cœur  efl  tout  allumé. 

Le  jour  que  fon  an)e  fainte 
A  reçu  ce  Sacrement , 
,  Son  corps  ne  peut  fans  contrainte 
Recevoir  d'autre  aliment, 

(î) 

Les  promefles  ni  les  coups  , 
Ne  peuvent  rien  contre  Rofe  , 
Quand  fa  mère  lui  propofe 
Un  jeune  homme  pour  époux. 

Après  qu'on  Ta  bien  battue. 
Sans  chancelier  ,  elle  dit  : 
Je  fuis  toute  réfolue 
A  n'avoir  que  Jefus  -  Chrifl. 


KS? 


Un  Dimanche  des  Rameaux , 
Jefus  au  fein  de  Marie , 
Epoufe  Rofe  qui  prie  , 
La  comblant  de  dons  nouveaux. 

U  lui  dit  dans  la  Chapelle  : 
Chère  Rofe  de  mon  cœur , 
Soyez  Tépoufe  fidelle 
De  votre  aimable  vainqueur. 


Livre    VI. 

Rofc  eftime  qu'elle  doit , 
Pour  certe  faveur  infigne  , 
Dont  elle  étoit  très-indig.ic , 
Mettre  une  bague  à  fon  doigt. 

Cet  anneau  lui  fait  entendre 
Que  c'eft  la  fidéli-ié 
Qui  conduit  Tame  humble  &  tendre 
AÏa  Deiformité. 

On  ne  f^auroit  exprimer 
Son  humilité  profonde  ^ 
Qui  dérobe  aux  yeux  du  monde  * 
Ce  qui  la  fait  eflimer. 

On  voit  fur  lefront  de  Rofe 
Le  dédain  &  la  pudeur  , 
Dès  qu'on  lui  dit  quelque  chofc 
Qui  lui  puifle  faire  horreur. 

La  Reine  &  le  Roi  des  Cieux  ,'  ♦ 
De  tems  en  tems  la  vifitent , 
L'entretiennent  &  l'excitent 
Par  les  doux  traits  de  leurs  yeux. 

Etant  auffi  vifitée 
Par  fon  Ange  gardien  , 
Elle  fe  fent  tranfportée 
Après  le  fouverain  bien. 
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Elle  vacque  chaque  jour  , 
Pendant  douze  heures  jentieres  , 
A  de  ferventes  prières 
Qui  rallument  fon  amour. 

Difons  plutôt  qu'à  toute  heure 

N    : 
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Elle  prie  au  fend  du  cœur  , 
Puifque  chaque  cicature 
L'élevé  à  fon  Créateur. 


Un  jour  un  petit  oifeau 
Charmant  Toreille  de  Rôle ,. 
Sur  le  champ  elle  compofe 
Et  chante  un  quatrain  nouveau.. 

L'oifeau  lui  fait  la  réplique  , 
Puis  alternativement , 
Ils  poqrfuivent  leur  cantique 
D'un  air  doux ,  grave  &  chariaant 


Bien  que  tout  lui  tieniit  lieu 
D'un  continuel  martyre ,  r 

Nuit  &  jour  elle  foupire  \ 

De  verfer  fon  fang  pour  Dieu. 

Son  zèle  ardent  la  dévore,     ^ 
Pendant  qu'elle  voit  périr 
Le  Pécheur  ,  le  Turc  ,  le  More  > 
Sans  les  pouvoir  fécourir.       .  j.^ 


■rk 


Rofe  déclare  aux  pécheurs 
Leurs  plus  fecrettes  penfées ,     -  ^ 
Et  les  ofiFenfes  paflees 
Qu'ils  recèlent  dans  leurs  cœurs.,    ■ 

Cette  Vierge  féraphique 
Qui  leur  peut  tout  obtenir  ^ 
Par  un  efpxit  prophétique 
Se  rend  préfent  l'avenir, 

(î) 

Quoiqu'elle  n'ait  prefque  rîeît>. 


r**" 
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Il  n'eft  pas  un  miférable  , 
A  qui  fon  cœur  charitable 
Ne  procure  quelque  bien. 

Les  pauvres  tenant  la  place 
De  fon  adorable  époux  ; 
Elle  les  fert ,  les  embraffe  , 
Llle  fe  rend  toute  à  tous. 
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Dieu  la  prive  règlement , 
Chaque  jour  pendant  une  heure 
De  la  paix  intérieure , 
Et  àe  tout  allégement. 

Mais  ces  dures  féchereffci  >  " 
Et  ces  ombres  de  la  mort , 
Lui  procurent  les  carefTes 
D'un  tendre  &  divin  renfort.^ 

Pour  la  faire  mériter , 
Le  Ciel  permet  que  fa  mère , 
Et  fon  ayeule  févere 
Ofent  la  perfécutcr. 

L'une  Toutrage  &  la  poufle  ,, 
L'autre  la  charge  de  coups  ; 
Et  Rofe  toujours  plus  douce  , 
Trouve  ce  traitement  dçux. 


■'"-*, 


■"^,. 


Un  Démon  d'impureté , 
Trompeur  ,  cruel  &  difFornw^^ 
D'un  jeune  homme  prend  la  for 
Et  combat  fa  chafteté  ; 

Mais  il  trouve  notre  Rofe 
Au  milieu  defes  rigueurs  : 

N  4 
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Sa  pénitence  s^oppofe 
Aux  infernales  ardeurs. 

(î)     . 

Rofe  apréhende  une  fois 
Pour  le  falut  de  Ton  ame. 
Elle  fe  trouble  &  fe  pâme  , 
Sentant  d'étranges  effrois, 

Jefus  l'ayant  éprouvée , 
Lui  dit  d'un  ion  fouverain  :      ^}  v 
Rofe  ,  vous  ferez  làuvée  ,  j; 

Je  vous  garde  dans  ma  main.   ■■^,% 

it) 

Ses  pareils  manquant  de  micî. 
De  pain  &  de  quelque  fomme 
Que  leur  demandoit  un  homme  > 
Et  Rofe  obtint  tout  du  Ciel. 

Les  yeux  de  la  Providence  ,      ? 
Ses  mains  pleines  &  fon  cœur  ,  ' 
S'ouvrent  à  la  confiance        ■       ,    ^ 
De  cette  célefte  fleur.  :- * 

Elle  prédit  le  moment 
Qu'il  lui  faudra  rendre  l'ame  : 
Elle  s'aprête  &  s'enflamme ,     2    ^^^ 
Pour  en  fubir  le  tourment. 

L'amour  pur  qui  la  fait  vivre. 
Met  tout  fon  corps  à  la  croix  , 
Et  les  affauts  qu'il  lui  livre 
La  rçduifent  aux  abois. 

(î) 

Dès  qu'elle  a  rendu  l'efprit , 
Cent  diverfes  maladies. , 


'•A>  ir    ' 
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Qu'on  voit  tout  d'un  coup  guéries  , 
Font  éclater  fon  crédit. 

Une  fille affez  petite,  ^ 

Dont  les  parens  font  en  deuil , 
Malgré  la  mort  ,  reffufcite 
Et  fort  hors  de  (on  cercueil. 

Les  pécheurs  invétérés , 
Par  Taide  de  notre  vSaintc  ,  ' 

Touchés  d.*une  vive  crainte , 
Conçoivent  mille  regrets.  * 

A  TudeuV  de  cette  Rofe , 

Ils  font  voir  après  leurs  remords , 

Que  fans  doute  elle  difpofe 

Et  des  âmes  &  des  corps. 

*     (î) 
Chère  fleur  du  Pvoi  des  Rois, 

Belle  Rofe  rouge  &  blanche  , 

Devant  qui  mon  cœur  s'épanche , 

Prêtez  Poreille  à  ma  voix. 

Je  demande  avec  inftance 

Une  nouvelle  ferveur  ; 

La  vertu  de  pénitence  , 

Et  la  pureté  de  cœur. 


M* 


A  rhonneur  de  Sainte  Euphrofîne  Vierge  ^ 

fous  un  habit  de  Religieux. 

Sur   i*Air  ;  Depuis  long  -  terni  qu*e»  feaet 

je  vous  aime  ,  £<fr* 

L^Homme  peut  tout,  lorfque  Dieu,  jpac 
^     fa  grâce  ,  '* 

Forme  &  conduit  fes  généreux  defleins^  '. 

N  i 
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Tout  lui  fuccede  &  rien  ne  rémbaf  raffé  ,^ 
H  marche  alors  aux  pas  des  plus  grands  Sts; 

.Nous  allons  voir  au  projet  glorieux  , 
Dont  Euphrofine  étonna  tous  les  deux  ;: 
Elle  eut  courage 

Dans  fon  jeune  âge  y<  ' 

De  s'habiller  comme  un  Religieux. 

iP 

Un  Gentilhomme  iflu  d^Alexendrie  ^ 

A  qui  le  ciel  n'accordoit  point  d'enfans , 

Va  voir,  touttrîfte,un  faint  Moine  &  le  prie 

D'en  demander  par  des  vœux  très-ardens. 

Sa  chafte  femme  affligée  à  fon  tour , 
Qui  d^  îong-tems  fond  en  pleurs  nuit  & 
Promet  fans  feinte ,  (jour , 

Pour  être  enceinte , 
D'bflFrir  fon  fruit  au  Seigneur  pour  retour. 

«)^ 
Ayant  reçu  leur  petite  Euphrofine,, 
Es'ont  à  cœur  de  la  bien  élever  : 
A  chaque  jour  ils  lui  font  la  doctrine , 
Et  prient  Dieu  de  la  leur  conferver  ; 

Si  -  tôt  qu^îl  le  eft  à  l'âge  de  douze  ans  ^ 
Sa  digne  mère  eft  au  bout  de  fon  tems  i 
Dès  qu'elle  expire , 
Chacun  afpire 
A  carefTer  le  cher  fruit  de  fes  flancs^^ 

,(»      ;      , 
Le  bon  PaphnuGe,^homme  pieux  &  fage^ 
Qui  veut  fçavoir  ce  qui  conviendra  mieux. 
Avant  donner  fa  fille  cix  mariage , 
Va  prendre  avis  du  faint  Religieux  i 
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Tandis  qu'il  traite  avec  l*humble  vieil- 
Son  Euphrofme  eftravie  à  lëcart ,     (lard^, 
Eilemédke 
D'être  un  Hermîte , 
Elle  fait  choix  de  la  meilleure  part.' 

W 
Pendant  le  tems  qu'on  célèbre  une  fête. 
Et  que  fon  père  ofFre  à  Dieu  mille  vœux  j 
Elle  s'habille  en  pauvre  Anachorète ,   . 
Après  avoir  fait  rafer  fes  cheveux. 

Père  du  jour  ,  des  Aftres  le  plus  beau,, 
Arrête  ici ,  contemple  ce  flambeau  : 
C'eft  Euphrofme 
Qui  s'achemine 
Vers  le  Couvent  qui  fera  fon  tombeau;. 

«) 
Sous  cet  habit ,  notre  Vierge  modefte  ^ 
Cachant  fon'nom,  prend  le  nom  d'Emerandj 
Se  confiant  en  fon  Père  célefie , 
Elle  s'adrefle  à  l'Abbé  tout  fervent  :    '  ";' 

Le  faint  vieillard  ,  prêt  à  la  recevoir  , 
Ne  manque  point  de  lui  faire  f«^avoir 
La  vie  auftere. 
DuMonaftere, 
Et  les  combats  que  Ton  y  peut  avoir. 


Ah  /mon  cher  père ,  ajoute  notre  fafetCy 
J'ai  préparé  mon  cœur  &  mon  efprit  ; 

.  e  ne  ferai  jamais'aucune  plainte  V  :' 
'•  -orfqu'il  faudra  foufFrir  pour  JefUS-ChHffi 
Depuis  long-tems  mon  amè  ^  dît  adieu 
A  ce  qui  peut  déplaire  aux  yeux  de  Dieu  ; 

N  6' 
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Jenedéfire  V».  - 

Qu'un  long  martyre  ; 
Recevez  -  moi  par  grâce ,  en  ce  faint  lieu* 


Le  fage  Abbc  touché  de  fa  confiance  ^ 
Sans  réfiiter ,  le  reçoit  à  Tinftant. 
D'abord  on  voit  fon  exade  obfervance  ^ 
L'efprit  docile  &  le  cœur  très  -  ardent  : 

Il  n'eft  aucun  qui  ne  foit  fatisfait 
De  ce  Novice  en  qui  tout  efl  parfait  ; 
Chacun  >con  temple 
Son  rare  exemple , 
Et  chacun  le  veut  fuivre  en  ce  qu'il  fait» 


L'efprit  malin  répréfente  au  faint  Moine 
Combien  fon  père  a  de  bien  &  d'honneur  ; 
Mais  Euphrofineainfi  qu'un  autre  Antoine, 
Le  foule  aux  pieds  &  chérit  fon  bonheur , 

Cet  efprit  fier  que  la  Sainte  a  adopté  , 
Se  vange  d'elle  en  fa  rare  beauté  : 
Tous  fes  confrères ,,  -   • 

Les  plus  aufteres  t 
Sont  près  de  Itfî ,  tentés  d'impureté. 


Le  tentateur ,  loin  d'atraper  s'atrape  ; 
Au  lieu  d'abattre,  il  fe  voit  abattu  : 
L'Abbé  commerce  Moine  au  grand  Ag?pf^ 
Sage  vieillard  &  de  haute  vertu,. 

La  chafie  fille  obe'ît  de*  bon  cœur  : 
Dès  qu'on  l'oblige  à  fe  priver  du  chœur  ^ 
EUefecache> 
Et  f£m&  relâche^ 


ïi. 
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Dans  Ta  cellule ,  aime  fon  Créateur. 
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Au  mêmetemsquelefaînt  Moine  chante. 

Son  triftepere  eftaccablé  d'ennuis  ; 

Tout  lui  déplait ,  il  cherche ,  il  le  lamente. 

Les  plus  beau  X  jours  lui  fontdefombresnuits 

Ayant  perdu  l'objet  defesdéfirs  , 

Il  s'abandonne  à  mille  déplaiiirs  ; 

Il  n'a  pour  aide , 

Et  pour  remède 

Que  les  fanglots  ,  les  pleurs  &  les  fowpirs. 

(U) 
L'époux  nouveau  ,  Paphnuce  &  le  beau 

pere,        ^        .    ,1 

Pouffent  des  cris  qui  pénétrent  les  Cîeux; 

Tous  trois  outrés  d'une  douleur  amere  , 

Mandent  des  gens  en  mille  divers  lieux  : 
Mais  c'eft  en  vain  qu'ils  font  ainfi  cher- 
cher , 

Celle  que  Dieu  prend  foin  de  leur  cacher: 
La  fille  eftfûre. 
Dans  fa  clôture , 

Elle  s'j  tient  plus  ferme  qu'un  rocher. 


ssa 


Le  pere  fcul ,  fans  fermer  la  paupière ,. 
Va  voir  l'Abbé  dès  long-  tems  fon  ami> 
Pleure  à  fes  pieds  >  implore  fa  prière  , 
Et  ne  lui  dit  fa  douleur  qu'à  demi  : 

Tandis  qu'il  érie  &  ferre  fes  genoux  , 
Jeunes  &  vieux  foudaift  accourent  tous  , 
Ils  compatiflent ,, 
Ils  s'attendriffeût , 


-«^1 
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Faphnuce,  hélas/  difent-ils,qu'avez-Vous? 


Ah  /  répond- 1 'il ,  l'Aftrequi  partoutbrille 
Cache  à  ma  vue  un  tréfor  précieux  » 
Je  viens  de  perdre  en  mon  unique  fille  > 
La  liberté  de  la  voix  &  des  yeux  : 

On  Ta  ravie  en  ma  propre  maifon  ^ 
Fut  -  il  jamais  plus  noire  trahifon  y   • 
Cette  aventure 
Fait  ma  torture  : 
Difant  ces  mots ,  il  tombe  en  pâmoifon.^ 


\     Le  faint  Abbé  l'embrafle  &  le  confola  , 
Il  lui  promet  qu*il  priera  pour  lui  , 
Dieu  réclairant ,  il  lui  donne  parole 
Qu'il  verra  tôt  la  fin  de  fon  ennui  ; 

11  fe  retire  après  ce  doux  renfort  y 
De  la  tempête  il  fe  croit  dans  le  port  :. 
Son  ame  efperc 

"   Qye  ce  cher  peré 
Lui  fera  voir  fa  fille  avant  fa  mort. 

Toujours  en.peîne ,  &  toujours  folitaire> 
Quoiqu'abattu  de  bile  &  confumé , 
Il  s'en  retourne  un  jour  au  Mona^erc 
Qui  lui  détient  cet  objet  bien-aimé  ; 

Le  cœur  faifi  d'un  fecret  fentiment  ^ 
Il  fe  profterne  &  demande  en  pleurant , 
De  lui  permettre         • 
De  pouvoir  être 
Au  moins  une  heure  avec  Frère  Emerand. 
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On  le  conduit  à  Tétroite  cellule, 
Où  Dieu  poflede  Euphrofine  en  fecret  ; 
D'abord  la  fainte  abaiOe  fa  cucule , 
Sur  Ton  vifage  extrêmement  défait  ;, 

Elle  reçoit  fon  père  gayefiient , 
Et  Tcntretient  fur  le  détachement 
De  tout  ce  monde , 
Où  Ton  n'abonde 
En  tout  état,  qu'en  mécontentement.. 


3^S 


Souvenez-vous,  Paphnuce,pourfuit-elIe- 
Qu*en  ces  bas  lieux  rien  ne  peut  contenter;. 
Qu'il  faut  penfer  à  la  vie  éternelle  , 
Et  que  pout  Dieu  1  Thomnie  doit  tout  quitter 

Si  votre  fille  a  fait  un  fi  bon  choix  , 
De  fon  bonheur  feriez- vous  votre  croix  ?* 
Non  ,  au  contraire ,. 

'     Tâchez  de  plaire 
Comme  elle  a  fait  y  à  Jefus  Roi  des  Rois- 


Secrets  profonds ,  Providence  divine ,. 
Qui  ne  veut  poïnt  découvrir  ce  tréfor  ; 
Paphnuce  voit  fon  aimable  Eiiphrofine  , 
Lorfqu'il  prétend  de  la  chercher  encore 

Il  voit  fans  voir  l'objet  de  fes  apas  ,. 
Entend  fa  voix  &  ne  la  connoît  pas  ;, 
Et  quoiqu'il  faflê  , 
Dieu  veut  qu'il  paÛB* 
Trente-huit  àn^à  ne  dire  qu'hélasi' 

O  quel  combat  !  la  grâce  &  là  n^tur^" 
Lancent  ici  tou&  les  traits  de  ramoUr  ;. 
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La  fille  voit  Ton  père  qui  la  pkure  f 
Et  le  voyant ,  elle  pleure  à  Ton  tour  : 

Elle  lui  dit  en  termes  afTurés  , 
Ne  pleurez  plus  celle  que  vous  pleurezj 

Chafîez  vos  craintes  ^ 

Ceflèz  vos  plaintes  , 
J'efpere  en  Dieu  qu'un  jour  vous  la  verrez. 

■    ^h 
Après  long-tems  qu'il  pafle  en  fa  patrie. 

Il  va  revoir  Ion  cher  conlolateur  ,    . 

Ayant  appris  Textrcme  maladie 

Qui  le  va  joindre  à  fon  doux  Créateur  i 

On  lui  permit  d'admirer  de  nouveau 

Les  traits  mourans  de  fon  vivant  tableau  ; 

Il  envifage , 

Et  perd  courage  , 

..  Voyant  qu'il  efl  à  deux  doigts  du  tombeau» 

Notre  malade  arrête  au  Monaftere  ^ 
Le  bon  Paphnuce  encore  pour  troisjours,. 
AprèS'lefquels  elle  lui  dit  ;  cher  père  , 
Vivez  en  paix  ,  je  vais  finir  mon  cours  ; 

Ne  pleurez  plus  &  demeurez  content,. 
Car  vous  ave'z  Euphrofine  devant  : 
Voyez  ma, face. 
Dieu  par  fa  grâce , 
Ma  fait  palîer  pour  Moine  en  ce  Couvent. 


Ici  Paphnuce  abattu  coptre  ttne  , 
Meîe  la  joie  avec  fes  deplaifirs  ; 
Son  cœur  s'entrouvre  &  foudain  ferefTerrc, 
Pouflant ,  &  puis  retenant  fes  foupîrs  ; 
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La  Sainte  cric  à  fon  cher  père  alors  : 
Relevez  -  vous  ,  redoublez  vos  efforts  , 

Et  quand  ma  vie 

Sera  finie  ,  (corps. 

Ne  foufFrez  point  que  Ton  touche  mon 

(t) 
Etant  enfin  parvenue  à  fon  terme  , 

Et  fur  le  point  de  rendre  les  abois  , 

Son  cœur  content  paroît  toujours  plus  fer- 

Et  de  la  mort  il  méprife  le  poids  :        (me 

Sans  que  TafTaut  d'un  trépas  tout  certain 

Arrache  d'elle  un  mouvement  humain  > 

Son  ame  fainte 

Paffe  fans  crainte  , 
De  la  mifere  au  bonheur  fouveraîn. 

it 

PlûtauSeigneur,redit  cent  fois  Paphnucc,^ 
Dès  qu'Euphrofine  a  volé  vers  fon  Dieu," 
Plût  au  Seigneur  qu'après  toi  je  mourufle , 
De  cette  mort ,  &  dans  ce^même  lieu  : 

aimable  fille  ,  apui  de  mes  vieux  ans  > 
Rends-toi  fenfible  à  mes  regrets  cuifans. 
Fais  que  je  meure 
Dans  ta  demeure , 
Car  je  fuis  mort  aux  plus  doux  fentimens. 

Je  perdis  tout  en  te  perdant  de  vue  ,^ 
J'agonifois  du  défir  de  te  voir , 
Et  maintenant  ta  préfence  me  tue , 
Je  te  poffede  en  ceflant  de  t'a  voir. 

Mon  doux  Sauveur  ,  ah  /  préiidez  ici , 
Quoi,  mon  repos  enfante  mon  fouci , 
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Mon  allegrefle  \ 

Fait  ma  triftefle, 
Ma  fille  eft  morte  î  ah  que  je  meure  auflî»   ^ 

Aces  grands  cris  tous  ceux  du  MonaQere 
Viennent  trouver  Paphnuce  en  foupirant; 
S*étant  iuftruits  de  ce  nouveau  myftere  , 
Chacun  admire  &  regrette  Emerand. 
Paphnuce  obtint  de  vivre  au  même  en- 
droit , 
Où  fans  relâche  Euphrofin  prioit  :     ' 
Il  y  foupire , 
Tant  qu'il  refpire , 
En  méditant  les  maux  qu^elle  endurcît. 


t 


K 


Chafte  Euphrofine ,  hermite  incompa- 
rable , 

Votre  conftance  étonne  les  plus  forts  ; 

Nous  regardons  votre  vie  admirable , 

Bien  aa-deflus'*de  nos  lâches  efiForts  : 
Procurez-nous  d*être  au  moins  plus  Qpn* 
ftans 

A  bien  foufFrir  les  fâcheux  accidens  : 
Et  qu'à  toute  heure  , 
Notre  ame  mewre 

A  ce  qui  pafleavec  le  cours  dutems*. 


r  V  R  E 


vr. 
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Sainte   Pélagie   Pénitente, 
f  racontant  ellc-mcme  fon  hidoire  admi- 
^rable  ,  avec  des  Réflexions  morales. 

Sur  VaW  vulgaire  de  la  Miiïïon,  ye  crois  m 

Dieu  le  Père  tout-puijfant ,  ou  bien 

fur  celui  de  Birennc^ 

OUe  tout  pécheur  chante   d'un  doux 
accent ,,  t       . 

Que  tout  pécheur  fe  pâme  d'allégrefle  ; 
Le  trois  fois  faint,  le  trois  fois  tout-puiflant 
A  converti  moiiame  pccherefle. 


ws: 


Les  voluptés  ,  le  monde  &  le  démon 
Me  captivoient  fur  le  bord  des  abîmes  ; 
Lorfqu'un  grand  Saint  dans  un  feryent 

îermon  , 
Me  découvrit  lalaideurde  mescrimes^ 


I 


Ce  bon  vieillard  me  parlant  au  dehors  ^ 
Dieu  me  farloiVau  dedans  de  moi-lnême;. 
Et  mes  péchés  par  des  cuifans  remords, 
Perçoient  mon  cœurfl^ùne  douleur  extrême». 

(î) 
Ne  pouvant  jjlus  déguifer  mon  ét^t,,     / 
Ni  contenir  des  larmes  Tabondance^     ^'iC 

fe  fis  dès-lors  paroîli%  au  faf>it  Préîat  y 
)e  mon  forfait  mon  humble  repentance, 

^^ 
Grands  &  petits  font  dans  rétonnementit 
Dune  douleur  iî  prompte  ôcii  parfaite  ;. 


*p« 


.  » 
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«es  gens  de  bien  louent  mon  changement^ 
L'enfer  gémit  &  le  Ciel  fait  grand  Tête. 


sn 


Les  yeux  baifTés  toute  fondante  en  pleurs. 
Sans  dire  mot ,  au  fortir  de  TEglife  , 
Je  m'abandonne  aux  plus  vives  douleurs , 
Cherchant  le  Saint  ,  afin  qu'il  me  baptife. 

(-)  ^  V    : 

Je  foule  aux  pieds  tous  mes  vain  s  affiquets, 
Mes  beaux  habits ,  mes  perles,  mes  dorures, 
Et  je  renonce  au  monde  pour  jamais , 
En  déteftant  mon  luxe  &  mes  parures. 


Tous  mes  amans  en  me  voyant  pafler , 
Difent  entr'eux  :  la  voilà  convertie , 
Retirons-nous,  il  n'y  faut  plus  penfer, 
C'efl  tout  de  bon  qu'elle  change  de  vie. 


Le  faint  Prélat  quoiqu'il  m'ait  vu  pleurer, 
Craint  que  mon  cœur  ne  foit  encore  le  même 
Il  fe  réfoud  de  s'en  mieux  aflurer  , 
En  différant  le  jour  de  n[)on  baptême. 


Sur  ce  délai ,  j'embrafTe  fes  genoux , 
Mon  cœur  brûlant  d'une  célefte  flamme , 
Et  je  lui  dis  ,  en  préfence  de  tous  : 
Vous  répondrez  du  falut  de  mon  ame. 


Pluiîeurs  Prélats  aflemblés  dans  la  cour, 
Sont  attendris  d'une  ferveur  fi  grande , 
Et  convaincus  de  mon  parfait  retour , 
Preffent  le  Saint  d'accorder  ma  demande» 
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On  appella  Romaine  à  rEvéché  , 
Pour  me  fervir  de  Marraine  &  de  plége  , 
Quand  j'attendois  qu'au  lavoir  du  péclié  9 
On  me  rendît  plus  blanche  que  la  neige. 


Tout  étoit  prêt  pour  noyer  mes  forfaits. 
Dont  je  fentois  un  repentir  extrême  , 
Me  réfolvant  de  ne  pécher  jamais  , 
A  deux  genoux  je  reçu  le  Baptême. 


a:^ 


Je  dis  d'abord  ,  ôle  Dieu  de  mon  cœur , 
Je  vous  bénis  de  m'avoir  fait  Chrétienne  ; 
Poficdez  -  moi ,  mon  aimable  vainqueur  , 
Etqu'à  jamais  mon  fonds  vous  appartienne. 


Je  fis  donner  dtix  pauvres  tout  mon  bien  ^ 
Tous  mes  captifs  furent  hors  d'efclavage. 
Et  depuis  lors  ,  ne  tenant  plus  à  rien , 
Jefus  en  croix  me  tint*  lieu  d'héritage. 


L'efprit  malin ,  tout  le  long  du  repas , 
Gronde  &c  gémit  d'avoir  perdu  mon  ame , 
Et  None  en  rend  avec  tous  les  Prélats , 
Qui  le  maudit  ,  le  menace  &  le  blâme. 


Puis  ,  tout  confus  &  tout  faifi  d'éfroi , 
Quittant  le  Saint,  il  me  donne  une  atteinte: 
Et  pour  tâcher  de  triompher  de  moi , 
A  haute  voix  il  me  fait  cette  plainte. 

({) 

Que  t'ai-je  fait  pour  me  traiter  ainfi  ? 
Que  t'ai-je  fait  ?  parle  mon  efpérance  : 
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ifige  afront  que  tu  me  fais  ici  > 
M'eft  plus  fâcheux  que  toute  autte  fouf- 
france.  s^ 

Quitte  au  plutôt  ce  vieillard  décf epit , 
Qui  ni*a  ravi  tant  drames  péeherefTes  ; 
Je  fond  en  pleurs ,  je  crevé  de  dépit , 
Qu'il  m*ait  ôté  ton  cœur  par  fes  adreffes» 

Reviens  a  moi ,  ne  m'abandonne  pas , 
N'imite  point  la  donduite  d'un  traître  ; 
N'imite  point  mon  bten-aimé  Judas  , 
Qui  fans  fujet  ofa  trahir  fon  maître. 

a) 

Comme  un  rocher  répoufTe  tous  les  flotS) 
Lorfque  les  vents  ont  excité  l'orage  ; 
Ainfi  mon  cœur  chafla  les  vains  propos , 
Et  s'affermit  loin  de  perdre  courage  , 

Il  me  cajole  une  féconde  fois , 
Me  trouvant  feule  auprès  de  ma  Marraine; 
Mais  en  faifant  le  figne  de  la  croix , 
.*  Je  le  confond ,  &  fon  attaque  eft  vaine. 

Ayant  promis  d'évit-er  le  péché  > 
Etti'ofant  point  me  fier  à  moi-mênïe  ; 
Je  foupirois  après  un  lieu  caché  , 
Pqu^  conferver  la  grâce  du  Baptême, 


Dîtu  m'infpirade  m'évader  fans  bruit 
Huit  jours  apès  que  je  fusbaptifée , 
Sans  balancer  je  me  fauve  de  nuit , 
Trompant  fatan  qui  m'avoit  abufée. 


m 
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Lorfque  le  jour  vint  éclairer  mes  pas. 
Romaine  entra  dans  une  nuit  obfcure  , 
Cherchant  par  tout  &  ne  me  trouvant  pas: 
Elle  gémit ,  elle  crie  ,  elle  pleure. 


Ceflez  vos  cris ,  lui  dit  le  faint  vieillard. 
Ne  pleurez  point  notre  fille  nouvelle , 
Elle  a  fait  choix  de  la  meilleure  part , 
Priz  bien  Dieu  qu'il  la  rende  fidelle. 


Elle  adoucit  fes  regrets  &  fes  cris , 
Elle  met  fin  à  fon  inquiétude  , 
Quand  je  pourfuis  le  chemin  que  j'ai  pris. 
Pour  me  cacher  dans  une  folitude. 


Pour  tout  habit  j'avois  un  vieux  manteau. 
Et  fur  ma  chair  une  haire  poignante  : 
L*Enfer ,  le  Ciel ,  mon  Juge  &  le  tombeau 
M'aiguillonant  à  vivre  en  pénitente. 


Mes  ennemis  avoient  beau  me  tenter. 
Pour  m'émouvoir  à  regarder  derrière  : 
Je  m'avançois  fans  pouvoir  m'arrêter  , 
Jefus  étant  ma  force  &  ma  lumière. 


M 


J'arrive  enfin  fur  le  Mont  d'Olivet , 
Où  je  me  fais  un  petit  Hermitage  :    .        ^ 
Je  n'ai  plus  là  que  Dieu  feul  pour  objet, -if^"* 
Cachant  mon  nom  fous  le  nom  dç  Pélâ^e.     "# 


Je  méditois ,  en  pleurant  nuit  &  jour , 
Les  d|irs  tourmens  du  cher  Fil3  deMatie; 
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Kr  tout  mon  foin  pour  uferde  retout , 
Fut  de  fouffrir  le  rcfle  de.  ma  vie. 

Envifageant  fa  fervente  oraifon  , 
Son  trille  état  &  fa  fueur  fanglante , 
Je  redoublois  dans  ma  fombre  prifon , 
Toutes  les  croix  d'une  ame  pénitente, 

r  — ; 

Quand  du  jardin  je  paflbis  aux  travaux 
Qu'il  endura  jufqu'au  Mont  du  Calvaire , 
Je  ne  trouvois  rien  de  rude  en  mes  roaux , 
Et  mon  état  n'avoit  plus  rien  d'auflere, 

(-) 
Je  fupportois  les  injures  du  tems  , 

La  faim  ,  la  foif ,  le  cilice  &  les  veilles  ,   . 
Etfes  rigueursqui  mattoienttous  mesfens, 
M  croient  pour  Dieu  des  douceurs  nonpa- 
reilles. 

(I) 
Le  corps  défait,  le  cœur  humble  &  contrit. 
Je  preflentois  que  ma  fin  étoit  proche , 
Lors  qu'un  matin  en  frappant  ,  en  médit  : 
Pelage ,  ouvrez  au  Diacre  d'Antioche, 

iV 
N'ayant  plus  rien  de  ma  rare  beau<;é , 
Je  le  connus  fans  en  être  connue  ; 
Je  l'entretins  par  pure  charité  , 
Puis  refermant,  je  le  perdis  de  vue. 

it)        ■  . 

Pendant  trois  jours,  voulant  me  dire  adieu, 

Il  vint  frapper  &  prier  à  ma  porte  , 
Souple  &  iidellc  au  mouvement.de  Dieu , 

,  L'ayant 
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L'ayant  ouverte  ,  il  vit  que  j'étois  morte. 


Il  va  d'abord  à  fa  faince  Cité  , 
En  publiant  de  ma  mort  la  nouvelle  ; 
Le  peuple  accourt  avec  folemnité , 
On  prend  mon  corps  >  onThonore  avec  zèle* 


On  eil  ravi  quand  on  voit  en  effet , 
Que  j*ai  vécu  comme  un  homme  étunt  fem- 
On  bénit  Dieu  de  tout  ce  qu'il  a  fait  (me. 
Pour  m'embrafer  de  fa  divine  flamme. 

(-^. 
Rien  défi  beau,  les  vierges  du  Jourdain, 

De  Jéricho  ,  de  chaque  Monaftere  , 
Viennent  d'abord  les  cierges  à  la  main  ,  > 
Louant  Jefus  d'un  lî  profond  myftere. 

(-) 
On  n'oit  par  tout  que  chant  mélodieux, 
On  n'oît  par  tout  qu'H^'^mnes  &  que  Can- 
tiques )  . 
Au  même  tems  que  les  Religieux 
Sont,  occupés  à  porter  mes  reliques. 

Ainiî  finit  le  cours  de  mes  travaux , 
Ainfi  finit  mon  exil  volontaire  ; 
Mais  à  préfcnt  la  gloire  &  le  repos 
Sont  dans  le  Ciel  mon  éternel  falaire. 

R  E  F  L  E  X  I  O  N, 

LA    Sainte    au   Pécheur» 
OHange  d'efprit ,  infenfîble  pécheur ,  . 
^Rends-toi,  de  grâce,  ayant  lu  mott 
hiftoire. 


Wi. 
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Depuis  long-tems  Jefus  combat  ton  cœur, 
Sans  qu*il  en  ait  remporté  '1  vi<îtoire. 


t<^ 


Ne  fois  plus  fûurd  à  fa  fecrette  voix , 
Crains  de  lafler  fa  bonté  paternelle  ; 
Crains  qu'un  refus  redoublé  tant  de  fois, 
Ne  foit  fuiviede  ta  perte  éternelle. 

(~) 

Puifquetù  crois  fonjufle  jugement , 
Sans  différer ,  condamne  tous  tes  vices  : 
Pui^  les  tous  impitoyablement , 
Pour  t'afFranchir  des  éternels  fupplices.  " 

(-) 
Si  le  démon  s'oppofe  à  ton  delTein  , 

Si  fur  ta  mort  ce  trompeur  te  raflure  , 

Reflbuviens-toi  qu'elle  habite  en  ton  fein 

Et  qu'elle  peut  te  furprendreà  toute  heure^ 

LA    Sainte,      ♦     .^ 

Âuxperfonnes  dévotes.         • 

OUi  que  tu  fois  qui  chéris  les  vertus  , 
Et  qui  t'endors  ou  qui  déchois  fans 
ceffe , 
Vois  les  fentiers  qu'une  femme  abattus , 
Et  devant  Dieu  rougis  de  ta  pareffe. 
'    Fais  en  ton  cœur  un  petit  cabinet , 
Pour  y  voir  Dieu  ,  l'adorer  &  lui  plaire  ; 
Et  fans  alkr  fur  le  Mont  d'Olivet , 
En  convÉfant  tu  feras  folitaire. 

'      ■  a)  ' 

Pèufe  auxtourmens  qu'a  foufert  Jefus- 
Chrifi, 


h: 
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Tache  en  ce  point  d'imiter  Pélagie ,  ' 
Kt  tu  pourras  porter  d*un  ferme  efprit , 
Tous  les  travaux  de  ta  mourante  vie, 

(t) 
Sois  tout  à  Dieu  par  desfacrés  ttanfports. 
Que  tout  ton  cœur  après  lui  feul  foupire  ; 
Et  que  jamais  les  défirs  de  ton  corps , 
Du  vieil  Adam  ne  confervent  Tempire. 

Dans  toas  tes  maux  &  dans  tous  tes 
combats  , 
Invoque-moi  ,  maiô  d'une  foi  tondante  •; 
Et  fois  certain  que  tu  reflentiras  , 
Combien TersDieu  ma  prière eft  puiflknte. 

A  l'honneur  de  fainte  Théotifle,  Vierge, 

Solitaire^ 
Sur  l'Air  :  de  Madame  de  Gafîge  ,  t^c. 

C Hantons  fainte  Théotiile  > 
Qui  depuis  trente-cinq  ans  , 
Eft  comme  un  faint  Jean-Bapciâe , 
Sous  les  injures  dû  tems. 

Chantons  les  vertus  très-tares  , 
Qu'elle  dérobe  à  Jios  yeux ,  '"    W 

Sur  l'heurcufé  Ifle  de  Pares ,  / 

Dans  le  coin  d'un  Temple  affireux*  .    >^  ' 

Ses  adîons  vertueufes ,         ,        '       v 
Avoient  pris^  leur  fondemeiït  "^  ^ 

Parmi  les  Religieufes ,        :  ^; 
Qui  vi voient  fort  ïàintement. 

Ses  parens  avoient  fait  gloire 

O  à 


i^.. 
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Avant  lui  dire  adieu  , 
D*éternifer  leur  mémoire  , 
En  la  confacrant  à  Dieu. 


W 


Elle  va  dans  un  village  » 
Trouver  une  fîenne  fœur , 
Le  Bourg  eft  mis  au  pillage 
Par  un  Vaiffeau  ravifleur. 

Chacun  vole  ,  chacun  pille  , 
On  emporte  &  gens  &  biens , 
L'on  prend  cette  fainte  fille. 
Sa  fœur  avec  tous  les  iiens. 


Dans  le  tems  que  les  barbares 
Se  partagent  leur  butin  , 
Au  Porc  de  Tlfle  de  Pares , 
La  bouche  écuraant  de  vin. 

Notre  Amazonne  s'enfonce 
Dans  un  buiflbn  retiré  > 
Fendant  répine,&  la  ronce  ,    , 
Dont  fon  corps  elt  déchiré. 


Elle  s'y  cache  &  s'y  roûIe  , 
^ar  mille  divers  efforts  y 
Encore  que  fon  fang  découle 
De  mille  endroits  de  fon  corps. 

Elle  trouve  tout  facile  , 
Pourvu  que  ia  liberté 
Refte  entière  dans  cette  Ifle  » 
Avec  fa  virginité. 


Les  Pilotes  lèvent  l'ancre^ 


'■ij. 


■^: 


.■*. 


•.^ 
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Et  cinglant  en  haute  mer  ; 

Qaand  la  Sainte  cherche  une  antre  , 

Sous  terre  ou  dans  un  roche;-. 

D'abord  ,  elle  eft  bien  furprife  , 
Et  redouble  fa  ferveur  ,  . 

Trouvant  une  vieille  Eglife 
De  la  mère  du  Sauveur. 

(t) 

Le  cher  Temple  eft  la  cellule 
Qu'elle  choifit  volontiers  > 
C*eft  là  qu'elle  pafle  feule 
Trente-cincj  a»  tout  entiers»  ~ 

Nuit  &  jour  elle  ne  penfe 
Qu'à  rendre  grac«s  à  IHeuV 
De  ce  que  fa  providence 
L'a  conduite  en  ce  faint  lieu» 

Sa  couche  eft  la  terre  dure  >  "^ 

Le  vieux,Temple  fon  château  ,  • 
Les  herbes  fa  nourriture  , 
Sa  boiflbn  l'eau  d'un  ruifîeau. 

Sa  nudité  toute  feule 
La  fait  mille  fois  mourir  ; 
Mais  fon  cœur  qui  pour  Dieu  brûle  > 
N 'eft  jamais  las  de  louflFrir, 


-<, 


Éi% 


Les  nuages  ,  les  tempêtes  , 
Les  foudres  ni  les  éclairs ,     ^^^  ■ ,  h^ 
Les  loups  ^  ni  ces  noires  bêtes  -'^^^;^^^;jy| 
Qui  (e  cachent  aux  déferts  ;  ;i^  ■     f^  ^  '       "'  '  '^  ^ 

Les  nuits  fombres ,  les  faiit^el^l^  - 
Ni  rien  de  ce  qui  fait  peur, 

O3 
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orfqu'elle  chante  des  pfeaumes  ^ 
Ne  fçauroient  troubler  l'on  cœur* 

^^ 

Son  ame  débaraflee 
Des  objets  de  ces  bas  lieux  ,        'i'    ' 
Porte  toute  fa  penfée 
Vers  le  royaume  des  Cieux«     > 

Toujours  ferme  fur  la  bafe      '     ^ 
De  la  vraye  humilité ,  i  -î'-  ' 

Elle  vole  par  Tcxtale  ,  ..         ihodj 
Au  fein  de  la  Deité.  ^u/t   ,. 

Certains  Chafleurs  d'une  Ville , 
Qui ,  pour  la  Chafle  des  Cerfs  , 
Vont  tous  les  ans  à  cette  Ifle  , 
S'enfoncent  dans  les  déCgrts. 

Lors  qu'un  de  leur  compagnie  ^ 
Homme  fage&  vertueux  ,      '^fbifpa 
Entre  au  Temple  de  Marie ,  "'^  yf^' 
Pour  lui  offrir  fes  vœux. 


"  ■■-y 


..■» 


Le  dévot  Chafleur  contemple 
L'admirable  antiquité  , 
Et  la  ftruâure  du  Temple 
Q^l  m^rque-éncore  fa  beauté. 
T^a  Satee  et  an  t  a  perçu  e , 
©ît  à  fon  Hôte  nouveau  : 
Monfieur  ,  je  fuis  toute  nue , 
Jettez-moi  vjotre  manteau.    . 


Notre  fainte  Anachorète 
Fait  fondre  en  pletirs  le  Chaffeiirj^ 


H*-v, 
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N*étant  plus  qu'un  vrai  fquelctte 
Par  fon'extrenie  maigreur. 

Le  bon  ChalTeur  la  conjure 
De  lui  dire  nettement , 
Depuis  quand  elle  demeure 
Dans  ce  fombre  bâtiment, 

(§§) 

Depuis  trente  -  cinq  années , 
Lui  dit  -  elle  d'un  air  doux , 
Je  n'ai  vu  dans  ces  contrées , 
Autre  perfonne  que  vous. 

Elle  lui  raconte  enfuite 
Les  travaux  qu'elle  a  fouffert, 
Et  fa  divine  conduite 
Sur  les  acci<!ens  divers. 


3^9 


Monfieur ,  dit  -  elle ,  par  grâce  , 
Apportez-moi ,  l*an  fuivant , 
En  revenant  à  la  chafle  , 
Le  Sauveur  vrai  pain  vivant. 

Avant  partir  de  ce  monde , 
Je  défire  recevoir  ;  j^   ^ 

Mon  époux  en  qui  je  fonde      H':^:-^^}^^:- 
De  mon  falut  tout  l'efi^oir.     î^SîJ^^è  îv^a./  : 


L'Evêque  oyant  cette  hiftoî 
Do  ine  au  fortuné  Chaffeur  , 
Dans  un  portatif  ciboire 


"'^*,i 


'r:iv^ 


Le  facré  corps  du  Sauveur. 

Au  bout  de  l'an  il  s'embarque; 
Et  va  joyeux  &  content , 
Porter  le  divin  Monarque 


'%. 


•<»:-  '> 

'^^ 


""'A.   ' 
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A  la  Sainte  qui  Tatrend. 


i& 


E  S* 


Dès  qu'elle  voit  la  boete 
Où  eft  Jefus  renfermé  , 
Sa  langue  devient  muette , 
Son  cœur  eft  tout  enflamme. 

Elle  prend  la  fainte  HolHe 

Avec  amour  &  refped: , 

Profternée  &  recueillie ,    . 

A  ion  adorable  afped:. 
\  s^^ 

près  s*en  être  repue  , 
Elle  fc  tire  à  Técart , 
Et  chante  en  baillant  la  vue , 
Le  Cantique  du  vieillard. 

Elle  loue  &  remercie 
Le  charirable  Chaflèur , 
L'inftruit  &  le  congédie 
Avec  beaucoup  de  douceur.. 

(t) 

L'humble  Chafléur  fe  retire^. 
Et  va  voir  fes  compagnoix$ 
Qui  préparent  du  Navire 
Les  voiles  &  hs  avirons.. 

Il  retourn*  à  Théotîftc  , 
Mais  elle  a  r^odq  refprit  : 
Ah  !  que  fon  ame  çft  ttift e , 
Que  foj;i  cœur  sVjn  attendrit.. 


Hélas/  hélas  /  grande  Sainte 
Dit- il  en  baifant  fes  pied^s  j^.    - 
Ne  méprifez-pas  ma  plainte,,. 


I.  r  V  n  E    VL 

Ni  vo^  pures  ;;;niik'S. 

Paique  je  vous  A  fcrvie  , 
Vous  apportant  votre  époux  : 
Terminez  ici  mx  vie  , 
Et  m  atii    ^     ;cs  vous. 

(+) 
Il  la  pleure  ,  il  la  regrette  ^ 

Et  ne  pouvant  l'enlever  , 

Il  lui  coupe  la  main  droite 

Qu'il  voudroit  bien  conferver. 

Mais  il  eft  contraint  de  dire 

Ce  qu'il  a  pris  du  corps  mort  : 

Lorfqu'il  voit  que  le  Navire 

Ne  pouvoit  bouger  du  Port. 

Les  Chafleurs  &  l'équipage 
Abandonnent  le  Vaifleau  , 
lis  s'ei^  vont  dans  le  bocage 
Voir  ce  prodige  nouveau.. 

Mais  9.  aventure  admirable  y 
Cette  troupe  qui  la  plaint , 
Ne  trouve  deflus  le  fable  , 
Que  les  traces  du  corps  faint. 

Les  Anges  Tont  révérée 
Dans  fan  recoiatous  les  jours  ;. 
Ces  Anges  Tont  enterrée 
Dès  qu'elle  a  fini  fon  cours. 

Le  corps  d'une  ame  fi  pure 
Après  fon  entier  débris  , 
Mérite  une  fépulture 
Faite  par  les  purs  efprits. 


32' 


"     •,!". 
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Confervons  la  confiance  , 
Lorfque  tout  femble  perdu  ; 
Quand  on  a  ferme  efpcrancc  „ 
On  n'eft  jamais  confondu*  - 

Que  nos  trilles  aventures 
N'abattent  point  notre  cœur  ;; 
Au  défaut  des.  créatures  , 
Nous  avons  le  Créateur. 

(t) 
Théotlfte  incomparable ,, 

Vous  défirez  le  trépas  , 

Dès  que  le  pain  adorable 

A  fini  tous  vos  repas. 

Faites  que  je  m*en  nourriJe ,,  tr/L 

Aux  approches  de  ma  fin  ; 

Et  qu'avec  vous  je  bénifTe 

L'objet  de  ce  grand  feftin,. 


Ml 


f»- 


A  l'honneur  de  fainte  Rofalie ,.  Vierge,, 

Solitaire.        ^w-    .     . 

Sur  rAir  :  Amariîlts ,  vous  êtes  blanche 
^  blonde- y  àfc\ 

A  Lions  Chrétiens  ^  allons  voir  en  Sicile 
Ce  que  nos  yeux  n'ont  jamais  de- 
couvert  ; 
Nous  trouverons  en  cette  fanxjpufe  Me , 
Au  fond  d'un  bois ,  un  rocher  entr'ouvert. 
Dans  cet  afifreux  rocher  ,  nous  verrons 
Rofalie 
Toute  perdue  en  Dieu  comme^^un  Elie. 
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En  pleine  nuit  cette  Vierge  prudente , 
Ayant  cîché  Ton  ei.trepriie  à  tous  , 
Sort  de  Pa'erme  avec  une  ame  ardente , 
Comme  une  lampe  au  devant  de  Tépoux-.' 

Son    Ange  la   conduit   aux  forêts  de 
Quilcjuine  , 
Ficlelîe  à  refpric  Saint  qui  l'illuniine. 

Qu'il  fait  beau  voir  cette  fille  chérie , 
Abandonner  les  plaifiis  ,  les  honneurs , 
Tons  les  parens  ,  fcs  amis ,  fa  patrie  , 
Et  fiire  choix  des  f  nipirs  &  des  pleurs. 

Toute  la  cour  du  cid  admire  fon  cou- 

Er  fon  fervent  défir  pour  le  bocage. 

Grands  &  petits  gémiflent  dans  Palerme, 
D'avoir  perdu  ce  tréfor  précieux  ;  ;_ 

Mais  Rofalie  avance  d*un.pas  ferme, 
A  conquérir  le  royaume  des  cîeux.  :    ; 

Elle  vole,  elle  court  par  la  rafe  campagne,^ 
L'amour  la  fait  grimper  fur  ia  montagni^. 

Dès  qu'elle  voit  la  grotte  inacceiîîbk  > 
Que  le  Seigneur  defiine  à  fes  delièins  ; 
Elle  ferpente  ,  elle  fait  fon  poffible 
Pour  pénétrer  par  des  trous  foutërrains 

Après  mille  détours^  (on  beau  corp^' ' 
fe  profterne  ,  * 

Et  fe  gliffe  en  rampant  dans  la  caverne*      ^ 

Nuls  des  mortels,  ne  fcait  ce  qu'elle  en-  ' 
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Dans  le  recoin  qui  lui  fert  de  couvert:  ;■ 
Pour  fon  breuvage  elle  n'a  que  Teau  pure^ 
Et  pour  fon  pain  que  l'herbe  du  défert. 
Lorfqu'elle  dort  un  peu,  c'efl  fur  la  çla- 
te  terre  , 
Sans  crainte  des  éclairs  ni  du  tonnerre. 

(+)  " 

Dieu  toutefois  lui  fait  laifTer  Quifqukie,, 

Pour  mieux  braver  Tennemi  capital  ; 

Elle  obéit  à  la  grâce  âivint  , 

Et  s'en  revient  à  fon  pays  n^tal. 

% ,  L'antre  affreux  8z  profond  où  fon  aniour 

l'enferme , 

Eft  au  Mont  Pèlerin  ,  près  de  Palerme.. 


Admirons-la  dans  cette  grotte  fombre , 
Dont  l'ouverture  eft  faite  en  foupirail  ; 
Je  ne  f<jaurois  en  marquer  le  détail , 
De    fes   travaux  Dieu   feul  fçachant  le 
nombre  ; 
Mais  je  ne  'doute  point  que  fon  amour 
extrême 
Ne  la  faffe  foufiFrir  autant  qu'elle  aime. 


Creux  d/5s  rochers,  &  vous  écho  fidèle, 
Redites-poi  les  doux  gémiflemens , 
Dont  cette  aimable  &  chafle  tourterelle 
Fait  retentir  fon  antre  à  tout  moment. 

Répétez  à  mon  cœur  l'amoureufe  com- 
plainte , 
Et  les  foupirs  ardens  de  notre  fainte. 


u 
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Petits  oifeaux ,  roffignolcts  fanvages , 
Qui  gazouillez  fur  le  Mont  Pèlerin  , 
Béniflez  LMeu  par  vos  charmans  ramages  ^/ 
Et  rçndez-lui  vos  hommages  fans  fin  ; 

Unifl'ez  vos  fredon?  avec  la  mélodie 
Du  chant  harmonieux  de  itcfalie- 

Anges  dn  ciel  apprenez-moi  de  grâce  j> 
Ce  que  fouffroit  cet  Ange  incarné  , 
Parmi  les  eaux  ,  les  frimats  &  la  glace 
De  fon  rocher  mille  fois  fortuné.. 

L'on  n*en  fçait  prefque  rien ,  Ton  ne 
fçait  qu'en  écrire , 
Elle  ne  u.^  a  caché  fon  long  martyre. 


'Mir^ 


^ 


Que  faites -vous  ,  glotieufe  PrincefTe , 
Dans  votre  grotte  &  les  nuits  &  les  jours  ? 
Ah/ je  le  vois  ^  vous  contemplez  fans  ceflç 
L'unique  objet  de  vos  tendres  amours  : 

Vous  traitez  avec  lui ,  vous  chantez 
fes  louanges , 
Et  vous  ne  converfez  qu'avec  les  Anges. 


Vos  pures  mains  ,  illuftre  folitaire  » 
Font  dans  les  bois  des  couronnes  de  fleurs. 
Dont  vous  ornez  &  Jefus  &  fa  Mère , 
Qui  pour  retour  vous  comblent  de  faveurs.. 

Vous  leurs  dites  cent  fois  le  falut  Angé- 
lique , 
Eprife  d'un  amour  tout  féraphique. 

Tout  ce  que  l'oft  voit  fur  la  terre  &  fur 
l'onde ,  ^ 
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Kll  pleinement  banni  de  votre  efprit  ; 
Vous  attendez  duns  une  paix  profoL.de  , 
L'heure    qui  doit   vous  joindre  à  Jefus- 
Chrifl. 
C*eft  pour   rétcrnité  que  votre   cœur 
s'embrafe , 
Le  défir  de  voir  Dieu  fait  votre  extafe. 

r§§) 

O  quel  bonheur  /  la  divine  Marié  , 
Temple  vivant  de  la  Divinité  > 
Vient  vifîter  fa  chère  llofalie  , 
Et  l'entretient  de  la  félicité. 

Qui  pourroit  exprimer  avec  quelle  ten- 
\         drefîe , 
Notre  fainte  eft  aux  pieds  de  fa  maîtrefle. 

(§§; 

Les  purs  efprîts  la  couronnent  de  rofes. 
Pleins  de  refpeâ:  pour  fon  corps  virginal  ; 
Ils  lui  font  part  de  mille  belles  chofes 
Qu*on  fçaura  mieux  au  jugement  final. 

ils  font  comme  ravis  de  voir  cette  ame 

pure. 

Semblable  dans  un  corps  à  leur  nature. 

-  (î)  . 

Lorfque  le  Ciel  veut  terminer  fa  vie  > 

Elle  s'aplique  une  croix  fur  fon  fein  , 

S'étant  couchée  avec  modedie. 

Le  chapellet  foutient  fon  chef,  quand 

une  vive  flâme 

Enlevé  de  fon  corps  fa  très-fainte  ame* 

(î) 

Après  fa  mort ,  les  Anges ,  en  mufique 
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Laiflent  Ton  corps  l'ayant  rempli  de  fieurs 
Dans  un  fépuJchre  illuflre  h.  magnifique,, 
Tout  parfumé  de  céleftes  odeurs. 
Dieu  cache  ce  tréfor  au  peuplé  de  Pa- 
lerme 
Plus  de  quatre  cens  ans  ,  ô  le  long  terme  t 

Ce  pauvre  peuple  aiHigé  de  la  pefte  ^ 
Pleure  ,  foupire  ,  8z  l'on  le  voit  pérk  ,   • 
Quand  le  très-Haut  tout  d*un  coup  manî- 
feae  ^       ^  ^  .  , 

Le  corps  caché  qui  le  doit  fécourir. 
Quatre  Prêtres  ,  chantant ,   iavoqu^ent 
Rofalie,  '  , 

Et  k  Ciel  fait  ceflêr  la  maladie.. 

(t) 
Le  même  jour  on  creufe  avec  courage  y, 

Et  l'on  découvre  enfin  dans  un  tombeau  , 

Le  corps  facré  de  cette  Vierge  fage  ,      , 

Orné  de  fleurs ,  avec  cet  écriteau  : 

Rofalie  ell  mon  nom,  Simbault  étoit 

mon  père  ,  v. 

J'ai  chéri  pour  mon  Dieu  la  vie  auilere, 

(+) 
Sans  différer,  un  grand  peuple  s'afTemblej», 

Tout  le  Clergé ,  tous  les  Religieux , 

En  trefaillant ,  ils  entonnent  enfemblé 

Des  chants  nouveaux  les  plus  mélodieux.. 

Et  le  Ciel,  fe  joignant,  honore  la  Relique 

Par  les  plus  beaux  accords  de  fa  mufique. 

Les  apareils  qu'on  dreffe  par  la  ville , 
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Sont  cdiiiiés  pl-js  He  reîit  mille  t'eus  r^  ^ 
Pour  Rofalie  on  rionvc  rciit  facile  ,  '. 

Tous   les   efj^rits  ,  tous  les  coeurs   fonÇ 
joyeux.  ••'  ' 

•Vive,   dit  -  on  par  tout,  la  nouvelle 
Pa^rone , 
Et  béni  foit  celui  qui  nous  la  donne. 

rf  )  ^. 

Trois  cens  témoins  confirment  les  mî- 

Que  Rofalie  a  faits  de  tout  côté  ? 
Rome  auffi-tôt  prononce  /es  oracles  y 
Et  met  au  jour  fa  rare  fainteté. 

Chacun  fe  convertit ,  chacun  fe  renou- 
velle^ ■  ,  J  M 

A  la  célefte  odeur  de  fa  Chapelle., 

G  /  Rofalie  ,  obtenez  que  mon  ame  , 
Fuye  avec  foin  la  pefte  du  péché  ; 
Qu'à  ravenir  mon  cœur  glacé  s'enflâme , 
Qu'il  meure  à  tout ,  qu'il  vive  détachée 
Faites  qu'en  toute  part  j'adore  &  je 
contemple  ^ 
Le  trois  fois  Tout-puîffant  à  votre  exem- 
ple. 


I  Â  r. Ci.    /«. 


Fm  de  ta  Première  Partie* 


4  'S-sr^^^«^^ï^??;e3eif 


CANTIQUES 

DE  VA  ME   DÉVOTE. 

SECONDE      PARTIE. 

LIFRE    SEPTIEME. 


A  rhonneur  de  Sainte  Françoife  ^  veuve 

Romaine. 

Sur  TAir  ;  Rutjfeau  qui  court  après  toî-méme^ 

/\  RRETE  ici  y  femme  mondaine  , 

Ton  ame  niaiM|ue  à  fon  devoir  ^ 

Te  m'en  vais  ce  le  faire  voir 

En  faiflte  Françoife  ,   Romaine  : 

Pefece  qu'elle  a  fait  dès  fcs  plus  tendres  $0S^ 

Tous  Tes  états  bis^  font  inllruifans* 

Dès  le  maillot ,  elle  eft  fi  pure  ,^ 
Qu'à  peine  ofe-t'on  l'approcher  ; 
Même  l'on  craint  de  la  toucher  , 
Pour  lui  donner  fa  nourriture. 
Comme  elle  tu  feras  fans  fouillure,,  faxt$, 
péçhéjt 
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Si  tu  chéris  his.là  pureté.  "  '  ■ 

Plus  fon  corps  croît,  plus  Tame  avance. 
En  toutes  fortes  de  vertus  ; 
Vois  les  rentiers  qu'elle  a  battus 
Au  tems  de  fon  adolefcence  : 
Et  toi ,  loin  d'avancer ,  tu  recules  toujours, 
Et  tu  oe  fais  bis.  rien  qu'à  rebours. 


Cette  ame  pure  s'épouvante , 
Lorfqu'elle  voit  que  fes  parens 
Veulent  la  donner  à  Laurens  ; 
Elle  eft  pourtant  obéiflante  :  (^^^^ 

On  voit  foudain  briller  dans  fôn  nouvel 
Plufieurç  vertus  bis,  avec  éclat. 


Si  les  devoirs  du  mariage 
La  tirent  de  fon  train  dévot , 
Elle  obéit  fans  dire  mot , 
Et  fans  faire  mauvais  viÊge. 
Ne  mets  pas  en  oubli  les  foins  de  ta  maîfon. 
Pour  t'attacher  bis  à  l'oraifon."    '  ' 

Etant  un  jour  dans  une  Eglife  /'        f'*^. 
Sbn  mari  la  fait  appeller  , 
Et  quatre  fois  fans  chancelier 
Elle  s'interrompt  fans  remife  ; 
Mais  le  verfet  laifle  qu'elle  reprend  encor. 
Se  trouve  écrit  bis.  en  lettres  d'or. 


Elle  n'applique  fon  étude 
Qu'à  bien  élever  fes  enfans  , 
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Elle  vent  qu'ils  foient  triomphans 
De  toute  mauvaife  habitude  »  (tiens  , 

Fmplove  tous  tes  efforts  a  bien t  foigner  les 
Afin  qu'ils  foient  l^is  de  vrais  Chrétiens* 

Quelle  faveur  !  quel  privilège  ! 
Elle  voit  de  jour  &  de  nuit 
Son  faint  Ange  qui  la  conduit , 
Comme  un  enfant  plus  blanc  que  neige  ; 
Tu  ne  vois  pas  le  tien,  mais  tu  ne  doute  paâ 
Qu'il  ne  te  voye  bis*  à  chaque  pas. 

Au  leul  éclat  de  la  lumière  > 
En  pleine  nuit ,  près  de  fon  lit , 
Elle  dit  l'Office,  elle  lit,      -     .  j-^iq  .v.  ; 
Ou  bien  elle  fait  fa  prière,      ^^t'tq  mr  '■ 
Profite  des  clartés  que  tu  reçois  du  tien  , 
Quitte  le  mal  Hs.  &  fais  le  bien.    -  ^b  p 


Lors  qu'elle  fait  la  moindre  faute  ,      • 
Soit  au  dehors ,  foit  au  dedans , 
Cet  Ange  faint  en  même-tems , 
En  s'él;oignant  ^  la  lui  dénote         (vertir^ 
Combien  de  fois  le  tien  prend  foin  de  t'a* 
Que  ton  cœur  doit  bis,  fe  convertir.      .- 


«.-■'"iOCi  ai-j  -, 

Pendant  qu'elle  prête  l'oreille 
A  je  ne  fçais  quel  vain  caquet  , 
Elle  reçoit  ut>  grand  foufflet 
De  ce  tuteur  qui  toujours  veille»  (ment  ^ 
S'il  falloit  te  frapper  pour  un  ^elmanque- 
Il  Iç  faudroit  bis,  bien  fréqi^^^yn,Ç9.t* 


y 


3^2  C  A  N  T  I  Q^U  E  S. 

Quand  les  démons  lui  font  la  guerre  , 
Par  leurs  cfprits  les  plus  fâcheux  , 
En  remuant  fes  beaux  cheveux  > 
D'abord  il  les  abat  par  terre  : 
Si  ton  faint  Défenfcur  ne  te  tendoit  la  main 
Tu  conibattrois  his»  fou  vent  en  vain. 


Elle  ufe  bien  de  fes  richeflès , 
Tout  ce  qu'elle  reçoit  de  Dieu 
Eft  pour  les  pauvres  de  fon  lieu  : 
Elle  fait  à  tous  des  largefles.         (l'argent. 
Donne  ,  &  Dieu  te  rendra  ,  n'adore  point 
Car  Dieu  te  peut  Hs.  rendre  indigent. 

Ses  pleurs  amers  avec  l'eau  pure , 
Un  pain  plus  dur  que  du  bifcuit , 
Et  quelque  légume  mal  cuit , 
Sont  de  fon  corps  la  nourriture  : 
Et  tu  voudrois  avoir  divers  mets  délicats. 
Soir  &  matin  bis.  à  tes  repas. 


Elle  fe  noircit  la  poitrine 
A  coups  de  poing ,  cent  fois  le  jour. 
Son  doa  auffi  fent  à  fon  tour , 
Jufques  au  fang  la  difcipline  : 
Et  toi ,  pour  épargnera  careflèr  ton  corp$ 
Tu  fais  jouer  his.  mille  reflbrt»^ 

Cette  Dame  humble  &  charttabt& 
Coupe  du  bais ,  fait  des  fagots  ^ 
Et  puis  les  porte  fur  fon  d  s  > 
Au  pauvre  1«  plus  miférable  i 
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Elle  montre  par  tout  un  fond  d'humilité  , 
Pour  condamner  l?is.  ta  vanité. 

On  bannit  fon  mari  de  Rome, 
Sans  qu'elle  fe  plaigne  de  rien  ; 
File  abandonne  tous  fes  biens , 
Semblable  à  Job  ce  très-faint  homme. 
Four  le  moindre  accident  >  tu  relâche ,  tu 

crains  , 
Tu  fuis  la  croix  bis.  &  tu  te  plains. 


Par  fa  douceur  incomparable , 
Elle  tient  en  paix  tous  fes  parens  > 
Et  vient  à  bout  des  difFérens 
Que  caufe  une  haine  implacable. 
Tiens  ton  cœur  bien  en  paix  pour  apaifcr 

de  ^ous  , 
Les  difïérens  bis.  &  les  courroux. 

(î) 
La  Reine  du  Ciel  la  vifite  , 

Lui  donne  à  baifer  le  Sauveur  , 

Et  par  un  furcroîtde  faveur  , 

La  guérit  du  mal  qui  Tagite  ; 

Mais  laifîbns  ces  faveurs  qui  la  font  éclater. 

Et  ne  penfons  bis,  qu'à  l'imiter. 

(î) 
Secourez  -  nous ,  illuftre  Sainte  , 

Sur-tout  à  l'heure  de  la  mort ,  ^, 

Où  le  démon  fait  fon  effort , 

Pourjetter  l'ame  dans  la  crainte  : 

Faites  que  nous  vivions  après  notre  trépas. 

Par  ce  dernier  fcj.  de  nos  combats. 
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DE    J  U  D  I  TH. 

Sur  VA\t  ;  Je  fuis  un  Prmce  blen-heuretix. 

H   O    L    O    P    H    E    R   K    E, 

OUel  eft  ce  peu})lc  plein  d'orgueil , 
Qui  fe  prépare  à  fe  défendre  ? 
Je  m'en  vais  le  mettre  au  ccrct  eil  , 
S'il  ae  fedifpofe  à  fe  rendre. 

Quel  eil  fon  Dieu  ?  cjuelle  eu  fa  Loi  ? 
Ppur  ne  point  céder  à  mon  Roi. 

Achior. 
Ce  peuple  adore  un  Dieu  puifîlmt , 
;Qui  fît  de  rien  tout  ce  grand  monde  , 
eUn  feul  d'entr'eux  en  défait  cent , 
|^|l»çl4)r(quc  ia  grâce  le  féconde  : 
^^ ,;  Ikfont  gens  pour  vous  renverfer , 
^Ife  vous  tentez  de  les  forcer. 

Hokpherne, 
Tju  parle  comme  un  iafolent , 


îiv.-l  ■ 


.Je  veux ,  fans  merci ,  qu'on  te  lie  : 
ik^il  jJt'a1;teiidre  au  combat  fanglant , 

Q^  doit  tout  perdre  en  Bérhulie  : 
'     Je  jure  qu'avec  tes  Hébreux  , 

T^lpaflfriras  des  maux  affreux, 

";Sli  /  pauvre  peuple  ,  il  faut  mourir  » 
JÛ^s  mapâ^tuelles  dViolophernc  ;  • 
^JPrir»  iRîè^èe  y^U9  ftçourir  , 
^  QgMècbacunLde^'teiusfe  profterne  :  j  ff' 
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Il  a  jure  d'un  ton  altier  , 
Qiie  vous  n'auriez  point  de  quartier. 

Juâth. 
Dieu  de  bonté  ,  Roi  tout  -  puiflant , 
Ayez  pitié  de  ma  patrie  , 
Ne  fouffrez  pas  que  rinnocent 
Soit  conduit  à  la  boucherie  : 
Frappez  tous  ce  Aflîriens  , 
Comme  les  fiers  Egyptiens. 

(X) 
Leurs  lances  8i  leurs  javelots 

Bravent  le  ciel  ,  la  terre  &  Tonde  ; 

J*en  pouffe  de  triftes  fanglots  y 

Dans  ure  humilité  profonde  :  ••«  •  •-• 

Je  vous  prie ,  exaucez  mes  pleurs  > 

Et  détournez  tant  de  malheurs. 

(î) 
Voudriez  -  vous  que  ces  inhumains 

VinfTcnt  profaner  votre  Temple? 

Faites  -  les  tomber  fous  nos  mains  , 

Peur  fervir  à  jamais  d'exemple  : 

Vous  n'avez  pas  Sefoin  de  fer 

Pour  les  abîmer  dans  l'enfer. 


3U 


'a 


y%>: 


Que  ce  fuperbe  Colonel  /! 

Qui  met  fon  elpoir  en  Tes  forces  ^ 
Nage  dans  le  fang  criminel , 
Par  mes  innocentes  amorces  :'  -     ^. 

Mon  Dieu ,  mon  tout ,  protégez-i^oî^^^ 
Pour  être  fidelle  à  ma  loi.  '   '—■, 

Qu  au  fprtir  de  quelque  repas  , 


#: 


'.  >■  .■< 
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L'excts  du  vin  fumeux  ,  rentête  , 
Et  que  Ton  propre  coutelas 
Me  ferve  à  lui  trancher  la  tête  : 

^  Vous  pouvez  de  ma  foible  main  > 
Exécuter  ce  grand  deflëin. 


Donnez  le  confeil  à  mon  cœur  > 
Donnez  la  parole  à  ma  bouche  , 
Donnez  à  ma  main  la  vigueur , 
Puifque  cette  affaire  vous  touche  ; 

Faites  enfin  connoître  à  tous , 
Qu'il  n'ell  point  d'autre  Dieu  que  vous. 

Serinante ,  apporte  mes  bouquets , 
Mes  parfums  ,  mes  pendans  d'oreille , 
Mes  beaux  habits ,  mes  afFiquets , 
Je  veux  me  parer  à  merveille  :    ^ 

^  Le  Seigneur  fçait  que  j'ai  pour  but 
De  tout  mon  peuple  le  falut. 


Mets  dans  un  fac  tous  nos  befoins , 
Pour  vivre  au  Camp  une  femaine  , 
Laifîbns  à  Dieu  tous  aut/es  foins  , 
Allons  où  fon  efprit  nous  mone  ; 

Quand  on  ne  cherche  rien  que  lu! , 
On  l'a  pour  guide  &  pour  appui. 


"^^,    O  grand  Prêtre  !  à  quoi  penfez 
Changez  d'avis  jje  vous  fuppiie  ; 
Voudriez  -  vous  livrer  aux  loups  , 
Le  cher  troupeau  de  Béthulie  ? 
Il  failt  préférer  l'ame  au  corps , 
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pour  Dieu  îpufFrir  mille  morts. 


Et 


Vous  propofez  qu'après  cinq  jours  , 
Il  faudra  céder  &  vous  rendre  , 
Si  Dieu  ne  vous  donne  fecours 
Contre  ceux  qui  veulent  vous  prendre. 

Quelle  ell  votre  témérité  ?     ,        \      : 
Dieu  ne  veut  point  être  tenté. 

il)         '      .  '  ^         ^ 
Pour  mettre  à  bas  vos  ennemis  »    '  . 

Prenez  la  haire  pour  vos  armes  ; 

Priez  avec  un  cœur  fournis , 

Jeûnez  &  répandez  des  larmes. 

Vous  les  vaincrez  en  peu  de  tems  , 

Si  vous  êtes  vrais  pénitens» 

Eliachim  ^  confolez^vous  -, 
Prêtres  facrés ,  prenez  courage , 
Je  vais  pour  le  falut  de  tous 
Entreprendre  un  petit  voyage. 

Adieu  donc ,  mon  cher  Peuple  ,  adieu, 
Proflernez-vous  tous  devant  Dieu. 
Les  Prêtres  ^  les  Magijirats* 

Nous  allons  offrir  au  Très-haut 
IVIille  vœux  pour  votre  entreprife; 
Hélas  !  fi  l'on  donnoit  l'aflaut , 
La  Ville  feroit  bien-tôt  prife. 

Brave  Judith ,  prenez-en  foin  , 
Nos  ennemis  ne  font  pas  loin. 

Les  Seniinelles  des  Ennemis. 

D*où  venez- vous  ,  rare  beauté  ? 
Quel  fujet  preflànt  vous  engage 
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A  prodiguer  votre  fanté 

Dans  un  Ci  pénible  voyage  ?  \  -, 

Vous  pourriez  vivre  fans  fouci , 
Que  venez-vous  chercher  ici  ? 

^  Judith* 

Je  viens  chercher  à  me  fauver  , 
Du  défaftre  qui  nous  menace  ;  i 

Mon  peuple  penfe  à  vous  braver , 
Et  moi  je  penfe  à  trouver  grâce, 

Pourrai-je  bien  ,  fans  prendre  mal 
Parler  à  votre  Général  ? 

Les  Soldats» 

Madame,  ne  vous  troublez  pas , 
Perfonne  n'oferoit  vous  nuire  ; 
Marchez  fans  crainte  fur  nos  pas , 
Nous  allons  tous  vous  y  conduire. 

Dès  qu'Holopherne  vous  verra , 
Votre  beauté  le  charmera. 

Judith  à  Holopherne. 

Bras  de  Nabuchodonofor , 
Rempart  de  toute  la  Syrie  ; 
Je  voudrois  une  bouche  d*or    * 
Pour  vous  louer  fans  flatterie. 

Mais  Péclat  vif  de  vos  fplendeurs 
M*abat  aux  pieds  de  vos  grandeurs. 

Holopheme*     --  ••     ' 

RafTurez-vous,  ne  tremblez  pas , 
Mes  yeux  vous  ayant  aperçue  , 
J*ai  trouvé  fur  vous  tant  d'appas  , 
Que  mon  cœur  s'efl.  pris  par  la  vue. 

De  grâce  donc  relevez-vous  , 
C'efl;  moi  qui  doit  être  à  genoux. 


J 
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Belle  Judith  ,  déclarez  -  moi 
Le  fujet  qu'ici  vous  amené  ; 
Je  vous  protefle  fur  ma  foi  , 
Que  je  vous  tirerai  de  peine. 

Mon  cœur  eft  devenu  captif ,       *       "■ 
Le  vôtre  ferat-il  craintif  ? 

Judith.  "y\ 

Grand  General ,  dès  que  j'ai  vu       ^ 
le  crime  noir  de  Béthulie  ,   • —  «- 
Bien  loin  de  donner  mon  aveu  •     - 
Ma  fuite  a  blâmé  fa  folie.        "     '■  -'  - 
Et  j*ai  cru  que  votre  bonté  v 

Mcttroit  ma  vie  en  (ureté.  —   *  ' 

^-"     •  (-.;  ^    -     - 

Je  fçais  quelle  eil  votre  valeur 
Et  votre  invincible  puiffance  ; 
Je  fçais  quel  feroit  mon  malheur, 
Si  je  manquois  d'obéiiiànce. 

Mais  je  f(^ais  que  les  gens  de  bien 
Trouvent  en  vous  un  prompt  foutien. 

Cependant  je  vous  fais  fçavoir  , 
Q^e  notre  Nation  rebelle  , 
Manquant  vers  vous  à  fon  devoir , 
Dieu  même  s'irrite  contr'elle. 

Grands  &  petits  font  aux  abois  ,^ 
Ils  n'ont  ni  cœur ,  ni  mains ,  ni  voix»^ 

Ils  font  à  la  foif  ,  à  la  faim  y. 
Ils  vont  boire  le  fkng  des  bêtè^' j^  ,^ 
Je  pourrai  vous  prêter  la  mairi^r -i^  . 
Pour  les  unir  à  vos  conqviête^.<  :^^ 


u. 
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Je  fçais  les  endroits  du  pays  , 
Et  comme  ils  feront  envahis. 

Holophertie, 

Madame  ,  je  fuis  tout  charmé 
De  votre  éloquence  profonde  ; 
Vous  avez  feule  défarmé 
Celui  qui  brave  tout  le  monde  •  > 

De  grâce  ,  fans  apréhender , 
Commencez  à  me  commander. 

Judith* 

Mon  cher  Seigneur,  accordez-moi 
Que  je  vive  avec  ma  fervante , 
Des  viandes  que  permet  ma  I^oi  :    • 
J'en  ferai  beaucoup  mieux  portante. 

Qu'on  me  laifle  aller  en  tout  lieu 
Lorfque  j'irai  prier  mon  Dieu. 

Holopherne.  ,.' 

Allez  &  de  jour  &  de  nuit , 
A  travers  toute  mon  armée  : 
Vous  portez  votre  fauf  conduit  ; 
Régnez ,  ô  beauté  bien-aimée. 

Qui  vous  fera  le  moindre  tort  > 
Soudain  fera  puni  de  mort. 

Entrez ,  Madame ,  entrez  ici , 
Venez  voir  mes  tréfors  immenfes  , 
Ce  feront  vos  tréfors  auffi  : 
Gardez  la  clef  de  mes  finances. 

Je  m'en  vais  drefler  un  édit  y 
Qu'on  laiflè  aller  par  tout  Judith* 

«) 

Vagao  9  préparc  un  banquet 
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Pour  tous  les  plus  grands  de  Tarmée  ; 
J'efpere  que  par  ton  caquet , 
Judith  fera  bien-tôt  ch armée ► 

Va  lui  dire,  &  dépêehe-toi^ 
De  venir  fou per  avec  moi  ; 

.    Fagao  à  Judith.  /  • 

Madiame ,  vous  avez  gagné 
Les  bonnes  grâces  de  mon  maître  ;        " 
Vous  avez  vu  qu'il  a  daigné 
Jufqu'ici  le  faire  paroître. 

Son  cœur  ne  vous  refufe  rien  ^ 
Vous  avez  en  main  tout  fan  bien.. 

'     .:  .  eu  , 

Il  faut  donc  ufér  de  retour , 
Pour  marque  de  reconoiflance  : 
11  faut  répondre  à  fon  amour 
Par  une  prompte  obéiflknce. 

Il  vous  veut  à  fouper  cr  foir ,, 
Je  viens  vous  le  faire  fçavoir.. 

Judith. 

Monfîeur ,  ce  que  vous  m'apprenez 
Surpafle  toutes  mes  attentes  ; 
J*irai ,  puifque  vous  l'ordonnez  , 
Me  joindre  au  rang  de  fesfervantes. 

Ce  fera  pour  moi  trop  d'honneur 
Que  de  fervir  un  tel  Seigneur. 

Fa^ao* 

Gardez-vous  de  placer  fi  bas 
Votre  vertu ,  votre  nobleflè  : 
Mon  Maître  entend  qu'en  ce  repas.  ^ 
Vous  lui  teniez  rang  de  maîtreflfe^ 

Pour  bien  obliger  fa  bonté ,  -     ' 
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Prenez  un  fiége  à  fon  côté.  v 

Judith  à  Hoîopkerne» 

Je  n*attendois  pas ,  Monfeigneur  , 
D'être  ce  foir  à  votre  table  : 
Je  vois  bien  clair  que  votre  cœur 
Brûle  d*un  amour  véritable. 

Je  vais  donc  m*affoir  fans  façon ,  "" 
Entre  vous  &  votre  Echanfon.     . 

Holopherne. 

Je  prens  un  fingulier  plaifîr  , 
De  vous  voir  prendre  cette  place  : 
C*étoit  là  mon  plus  grand  defir  , 
Vous  m'obligez  de  bonne  grâce. 

Mangez  ,  buvez  à  votre  goût ,   /;  • 
Je  m'en  vais  vousfervir  de  tout.   .'  ' 

Judith, 

Il  ne  faut  point  de  compliment , 
Penfez  à  faire  bonne  chère  :     *     / 
Mangez ,  buvez  gaillardement ,       , 
Vous  entendez  à  le  bien  faire. 

Mais  trouvez  bon  qu'en  ce  feftîn 
Je  ne  goûte  point  votre  vin. 

Holopherne. 

Nous  allons  du  moins  boire  à  vous 
Avec  tous  nos  braves  Gens-d'armes , 
Jufqu'à  ce  que  nous  foyons  faouls  , 
Il  faut  faire  fête  à  vos  charmes. 

Buvons  y  Meffieurs  ,  à  la  fanté 
De  cette  charmante  beauté. 

Judith. 

Voici ,  Vagao  ,  le  vrai  tem^ 
D'aller  repofer  votre  Maître, , 


r 
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Mes  3^eux  font  à  demi  contens , 
J'en  béni  l*auteur  de  mon  être. 

Couvrez-le  bien  de  Tes  linceuls , 
Et  nous  laiflez  ici  tous  feuls. 
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C'eft  à  préfent ,  Dieu  de  mon  cœur, 
Qye  j'attens  de  vous  la  vidoire  : 
Rendez  ,  rendez  mon  bras  vainqueur , 
Je  ne  prétends  que  votre  gloire. 

Si  vous  n'afFermiflez  mon  bras , 
En  vain  je  prends  ce  coutelas. 


J'ai  mis  en  vous  tout  mon  efpoir , 
Et  ma  foi  n'eft  point  chancellante  ; 
Montrez  votre  divin  pouvoir 
En  votre  chétive  fervante. 

Tranchez  d'un  feul  coup ,  par  ma  maîn, 
La  tête  à  ce  monftre  inhumain. 


Chère  fervante ,  approche-toi , 
Cache  dans  ton  fac  cette  tête  , 
Ne  tremble  point ,  viens  après  moi  : 
Dieu  feul  conduit  cette  défaite. 

Laiflbns  ces  pourceaux  endormis , 
Le  paflage  nous  eft  permis. 


?M 


Ouvrez ,  mes  chers  frères ,  ouvrez  , 
Le  Toat-puifTant  a  fait  merveilles  ; 
vSa  vertu  nous  a  délivrez        .      ' 
Par  des  adreflès  nomnareilfej^ 

Il  a  fait  voir  qu'unrpur  n&fit* 
Peut  avec  lui  vaincre  un  Géant.' 

P4 
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Sa  main  puiflànte  a  contenté 
Dç  tous  mes  défirs  Tétendue , 
Le  fier  Holopherne  cft  dompté , 
Voyez  fa  tête  ici  pendue. 

Voyez  le  pavillon  brillant 
Du  lit  pompeux  de  ce  vaillant..  ; 


/.' 


J'appelle  les  Cieux  à  témoins  >. 
Que  mon  Ange  m*a  gardée  pure  , 
Et  qu'il  m'a  conduite  avec  foin  , 
Sans  qu'on  m'ait  fait  aucune  injure. 

Rendons-lui  tous,  d'un  tel  bonheur 
Gloire ,. louange  &  tout  honneur. 

Ozias. 

Judith ,  vous  êtes  aujourd'hui 
Des  femmes  la  plus  giorieufe  ; 
Le  Ciel  s'eft  rendu  notre  appui,       ^ 
Par  votre  main  viétorieufe. 

Tous  les  hommes  vous  loueront 
Tant  que  les  fiecles  dureront., 

Judith. 

Mon  cher  Achior ,  connoîs-tu^ 
Cette  tête  fanglante  &  pâle  ? 
Elle  efl:  d*Holopherne  abattu , 
De  ce  brutal  Sardanapale. 

Ne  veux- tu  pas  rentrer  en  toi  ,^ 
Et  te  fbunjettreà  notre  Loi  ? 

Achior^ 
Madame ,  je  crois  votre  Dieu ,. 
Tout  bon  ,  tout  faint ,  tout  adorable  : 
Je  le  crois  préfent  en  tout  lieu  , 
Lai  feul  c?û  le  Dieu  véritable*. 


m- 
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Je  n'ai  garde  de  m'endurcir  , 
Je  fuis  prêt  à  me  convertir. 

Judith. 

ifettons-nous  fur  nos  ennemis , 
ons  pourfuivre  ma  conquête  : 
Ils  font  prefque  tous  endormis , 
Eveillons-les  par  un  trompette. 

Feignons  de  vouloir  les  bloquer  ^, 
Pour  avoir  lieu  de  les  choquer,. 

Dès  qu'ils  verront  le  coutelas 
Qui  du  fang  de  leur  Chef  dégoûte  , 
Les  cris  horribles  des  foldats 
Mettront  tout  le  camp  en  déroute» 

Trompette ,  fonne  le  combat  y 
Que  chacun  fe  montre  foldat.. 
Les  Sentinelles.. 

"Vagao  ,  va-t-en  reveiller 
Le  Général  de  notre  armée , 
Dis-lui  qu'il  nous  faut  batailler , 
Que  l'avant -garde  t&.  allarmée. 

Dis-lui  qu'on  n'eft  prêt  qu'à  demi  j^ 
Pour  faire  tête  à  l'ennemiv 

Vagao.. 

Grand  Colonel ,  réveillèz-vous  ^    k, 
n  eft  tems  de  donner  bataille  ;  ^.^ 

Voici  l'ennemi  deffus  nous , 
Qui  nous  défie  &  qui  nous  raille. 

Hélas  /  que  voi*s-je ,  juftes  cieux  ^ 
Je  n'ai  qu'un  tronc  devant  mes  yeux». 

(t) 

Ah  /  chers  amis  ,  quel  coup  fatal  ,< 
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Judith  par  fa  fine  conduite , 

A  décolé  mon  General  ; 

Tout  eft  perdu  ,  prenons  la  fuîte^  * 

Sauvons-nous  du  Dieu  d'Ifrael , 
Qui  nous  remplit  d'un  deuil  morte!. 

Le  Pontife  &  les  Prêtres  de  Jérufakm.. 

Vive  Judith  ,  qu'on  crie  Ametu      ^, 
Vive  cette  chafte  Princeffe  : 
La  gloire  de  Jérufalem  , 
De  tout  Ifrael  Tallegrefle. 

Vive  ion  bras  viàorieux  ^ 
Par  qui  Dieu  fe  rend  glorieux. 

Judith. 

Montons  à  la  fainte  Cite  , 
En  chantant  mon  nouveau  Cantique  r 
Louons  le  Dieu  de  Majeflé , 
Offrons  lui  nos  vœux  en  mufique^ 

Il  faut  le  fervir  déformais 
Avec  ferveur  plus  que  jamais. 


W 


S    U    S    A    N     E. 

Sur  rAir  vAmariîlîs  ,  ^vous  ctes  Manche  t^^  Ion  Je, Sec 

L^un  des  Fîeillards». 

»■•?-■'  • .    - ..,  - 

C'Eft  trop  cacher  mon  amoureufe  flâme^ 
C'eft  trop  cacher  de  mon  mal  la  ri- 
gueur ; 
Je  veux  t'ouvrir  le  fecret  de  mon  ame , 
Et  déclarer  le  tourment  de  mon  cœur  ; 
Sufane  m'a  bleffé ,  j'ai  honte  de  le  dire  , 
Ses^attraits  raviflans  font  mon  martyre. 
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J'en  fuis  épris  auflî-bicn  qne  toT-mênie  , 
Tant  de  beaiîté  excitent  mes  Ibupirs  ; 
Pnifquc  to:i  cœur  chérit  celle  que  j'aime  , 
1  fforçons-nous  d'appaifer  nos  defiis  ; 
Entrons  dans  fon  jardin  ,  allons  tous  deux 

l'attend rc  , 
Nous  nous  tiendrons  cachez  pour  la  fur- 

prcndrc.  .. 

Si'fine  à  fes  Suivantes,  * 

'  Sortez  d'ici  mes  fidellcs  fui  vantes  ^ 
Allez  quérir  de  l'huile  &  du  lavon  : 
Fermez  la  porte ,  h  foyez  diligentes  , 
Je  vous  attends  delîbus  ce  pavillon  ; 
•Je  veux  laver  mon  corps  dans  ce   bain  , 

toute  feule , 
Et  modérer  un  peu  ce  chaud  qui  me  bru  le. 
Les  deux  F/eillûrds, 
Nous  voici  feuls ,  Sufane  bicn-aimée  , 
Nous  voici  feuls  en  toute  liberté , 
Sois  fans  regr^^t ,  chaque  porte  eft  fermée  , 
^oumets  ton  cœur  à  notre  volonté  , 
Si  ru  ne  condefcend  à  nous  tôt  fatisfaire  ^ 
Nous  allons  t'accufer  comme  adultère. 

'   Sufane^ 
Ojufles  Cieux  !  à  quoi  fuis  je  réduire  ^■ 
De  toute  part  je  ne  vois  que  danger , 
Je  ne  puis  plus  me  fau  ver  par  la  fuite , 
Ces  deux  vautours  ont  fermé  le  verger  ; 
Je  n'ai  que  mes  fanglots.  &.  mes  ple«ri 

pour  remède  ,  ~  ■  •  ■ 

Je  veux  pourtant  crier  à  Taidc  ;  |  l'aide^  ' 


548^  C  A  N  T  I  Q^U  E  S. 

Les  Fieillards* 
Tous  tes  fanglots  &  toutes  tes  allarmos 
Ne  te  fçauroient  délivrer  de  nos  mains  ; 
Retiens  tes  cris ,  ne  verfe  plus  de  larmes  ^ 
Nous  prétendons  d'accomplir  nosdefleins; 
A  quoi  bon  t'oppofer,  pefe  notre  puiflance^ 
Et  préfère  à  la  mort  Tobéiflance. 

Sufane. 
Sijem'oppofeà  vosdéfirs  infâmes, 
Je  le  vois  bien ,  vous  tramerez  ma  mort  ^ 
Si  j'y  confens ,  je  mérite  les  fiâmes , 
Qui  des  damnés  font  le  funefte  fort; 
Mais,  malgré  vos  fureurs,  je  veux  vivre 
fans  crime ,  (time.^ 

Que  chafte  aux  yeux  de  Dieu  je  fois  fa  vie- 

Les  Fieillards: 
Ah  !  ferviteurs ,  venez  tous ,  courez  vite,, 
Votre  Maîtrefîe  a  fouillé  ce  jardin  ; 
Garrotez  bien  cette  femme  hypocrite , 
Elle  a  trompé  fon  époux  Joachim  : 
Nous  tenîcns  fon  Galand ,  en  demandant 

main-f(Kte , 
Mais  il  s'eft  échapé  par  cette  porte..  '■ 
Les  Serviteurs* 
Qui  Teût  penfé  qu'elle  eût  commis  ce 
crime  1 
Nous  cdiiftflbns  à  vos  pieds  qu'elle  a  tort; 
Nous  eh  avions  une  fi  haute  eftime , 
Et  cepend3n£  elle  eft  digne  de  mort  ; 
Mais  y  de  grâce.  Meilleurs,  donnez  une 

fentence  , 
Qui  fignale  aujourd'hui  votre  clémence» 
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Les  Fieillards» 
Que  fans  délai  cette  Femme  infidelle ,. 
Soit  lapidée  à  cinq  cens  pas  d'ici  : 
Faites-la  donc  paroître  en  criminelle  , 
Et  que  pas  un  ne  la  prenne  à  merci  ; 
Montrez-la  tous  au  doigt ,  [adultère  pu- 
blique , 
Et  ne  l'appeliez'  plus  qu^une  impudique. 

Ses  Parens, 
Hélas/  helas/  qu'avez-vous  fait^Sufane?* 
Vous  diffamez  toute  notre  maifon  : 
L'autorité  des  Juges  vous  condamne,. 
Chacun  nous  dit  qu'ils  ont  jufte  rai  (on  ; 
Quelle  honte  pour  nous  qu'on  vous  traîne 

au  fupplice  y 
Au  milieu  des  Archers  de  la  Jufiice, 

Sufane^ 
Dieu  de  mon  cœur  qui  voyez  toute  chofc,. 
Et  de  qui  feul  j'attends  tout  mon  appui  i 
Si  j'ai  commis  le  crime  quW  m'impofe  ^. 
Me  voici  prête  à  mourir  aujourd'hui  ; 
Mais  vous  fçavez  ,  grand  Dieu ,  quelle  eff. 

Mon  innocence , 
Et  que  je  ne  perds  point  votre  préfencc- 

DanieL 
Grands  &  petits  oyez  ma  voîx  étonnante^ 
En  quel  péché  vous  précipitez>vous  ? 
Vous  condamnez  une  femme  innocente  ,, 
Au  feul  rapport  de  ces  avides  loi^p^  ; 
Allons  les  féparer ,  pour  voir  dans  un  quart 
d'heure  »  (  fturc. 

Que  tout  ce  qu'ils  ont  dit  n'eft  qu'impo- 
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Les  plus  fi'ges  d'r'pnfk  u  Daniel 
Mori  cher  "enfant,  nonobilant  ton  bas 
âge, 
Nous  te  croirons  plus  que  des  hommes 

'•  f^its:'    '         '         '^    •  '"  •    \ 

Fais-nÔùs  Sonc  voir  par  leur  faux  témoi- 
gnage, 
De  ce^  Vieillards  les  horribles  forfaits  ; 
Confond  ces  impofteurs ,  &  délivre  Su- 
fane  , 
Que  Ton  tenolt  déjà  pour  courtifanne. 
Daniel  à  fun  des  Vieillards, 
Tifon  dVnfer ,  engeance  de  vipère  , 
Sale  impofleur ,  dis-nous  à  quel  endroit 
Cette  innocente  a  commis  Tadultere  ? 
Déclare-nous  fous  quel  arbre  elle  étoit  : 
Réponds  fanschanccller,  abominable  Juge, 
Tu  n'as  plus  que  la  mort  pour  ton  refuge. 

Le  Vieillard. 
Elle  a  commis  ce  déteftable  crime 
Au  côté  droit  deflbus  un  Cérifier  ; 
Si  je  vous  mens  que  le  démon  m'abîme 
Au  plus  profond  de  Tétemel  brafier  : 
Je  fu  is  digne  de  foi ,  croyez  ce  que  j'avance, 
Mes  propres  yeux  ont  vu  fon  impudence. 

DanieL 
Ah/  faux  Vieillard,  exécrable  parjure, 
Tes  faletés  ne  te  fuffifant  pas , 
Tu  joins  encore  le  menfonge  à  l'ordure, 
Et  veux  noircir  ton  cœur  jufqu'au  trépas; 
Miniftre  de  fatan  ,  tes  noires  calomnies 
Et  tes  impuretés  feront  punies. 


3$ 


L  IV  R  E      VIL 

Le  même  à  r autre  Vieillard 
Et  toi ,  brutal ,  tout  rempli  de  malice  p 
Jyge  pervers ,  infâme  chicaneur , 
En  quel'  endroit  Sufane  &  fon  complice  , 
Et  fous  quel  arbre  ont-ils  perdu  Thonneurî^ 
Tu  ne  fçais  ^  malheureux,  tu  ne  fçais  quoi 

répondre , 
Lorfque  tu  me  vois  prêt  pour  te  confondre- 

LeVicillariL      .  .-^  ,  ., 
Un  Prunier  verd,  tout  contre  une  caBanè, 
Au  coté  gauche  ,  eft  cet  horrible  Heu        .| 
Où  j'ai  furpris  le  complice  8c  Sifane  , 
LorfquVn  plein  jour  tous  deux  ofFençoient 
Dieu,      ~  '  "  (ble  ^ 

Je  jure  avec  ferment,  comme  Jugeéquita- 
Qaece  que  je  vous  dis  eft  véritable. 

DanieL 
Tu  mens  cruel,  tu  mens,  Juge  perfide  ^ 
Chacun  connoît  ton  infidélité  ; 
Va  mé.chant  Juge  ^  il  faut  qu'on  te  lapide 
Pour  bien  punir  ton  impudicité.  "  , 

Chers  enfans  d'Ifrael ,  aflbmez  ces  infâ- 
mes, 
Sufane  eft  le  miroir  des  chaftes  Dames.. 
Toia  le  Peuple.    - 
Louange  ,  honneur  ,  vertu  ,  falut  8c 

Soit  au  Seigneur  en  terre  &  dans  le  Ciel  : 
Que  de  Sufane  on  chante  la  vidtoire  ^ 
Et  la  vertu  du  jeune  Daniel  ; 
Conjoui(ïbns-nous  tous  avec  notre  Ama- 
zonne. 


"*i 


# 
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Et  cherchons  des  lauriers  pour  couronne» 

Re/lexion» 

rnftruifons  nous  par  cette  illuftre  femme, 
A  r^erpeéter  Dieu  prélênt  dans  iios  cûcurs, 
A  réfifter  à  ce  qui  fouille  Tame  , 
A  bien  foufFrir  de  nos  perfécuteurs  ; 
Mais  apprenons  fur-tout,  au  fort  de  nos 

fouffrances  , 
De  fonder  en  Dieu  feu!  nos  efpéranGCSé 


L'HISTOIRE    ADMIRABLE 

de  fainte  Geneviève  de  Brabant. 

Sur  l'Air  ;  La  Bergère  que  je  fers  j.^sfr- 

A  Dorons  du  Tout-puiflant , 
La  divine  providence , 
Qui  prend  foin  de  Tinnocent 
Et  ifijait  voir  fon  innocence, 
tfceneviéve  de  Brabant 
En  fait  voir  l'expérience , 
Suivons-la  depuis  fbn-berceau! 
Jufqju'à  fon  facré  tombeau. 


Mon  cœur  parlez  par  mes  yeux  ^ 
Si  vous  n'êtes  marbre  &  fouche  ; 
.Faites  paroi tre  en  tous  lieux ,  *^ 
Que  cette  hifloire  vous  tbuche*^. 

Les  larmes  parleront  mieux  » 
Que  les  difcours  de  la  bouche  t 
Le  récit  de  tant  de  malheurs 
Ne  demande  que  de  pleurs. 


\- 
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Geneviève  en  fa  maifon  , 
Eacore  tendre  &  petite  , 
S'accoutume  à  Toraifon , 
Et  s'y  tient  comme  un  Hermitc; 

Hélas  /  elle  a  bien  raifon  , 
Puiqu*il  faudra  qu'elle  habite 
Au  milieu  des  vaftes  forêts  >, 
Avec  fon  enfant  auprès. 
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Les  vertus  &  la  beauté. 
De  cette  charmante  fille ,, 
Attirent  de  tout  côté 
De  l'honneur  à  fa  famille^ 

Mais  par  fonr  humilité  ,. 
Plus  fon  beau  vifage  brille , 
Plus  fon  cœur  méprife  au  dedans. 
Tout  ce  qui  fiate  les  fens. 

Elle  a  de  fi  doux  attraits , 
Qu'on  fe  charme  en  fa  préfence , 
Chacun  joint  dans  fon  palais , 
L'amour  &  la  révérence. 

Plufieurs  portent  leur  s  fouhaits; 
A  cette  noble  alliance  ; 
Mais  bien  peu  veulent  hazardec 
De  la  faire  demander. 


j'f- 


Siffroi,  Seigneur  Palatin,, 
Avec  un  bel  équipage , 
Ofe  fe  mettre  en  chemin  * 
Pour  l'avoir  en  mariage^ 

Lç  Cifil  fécondant  w  fin^,. 


1 
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Geneviève  eft  fon  partage  ,  ^ 

Les  voilà  tous  deux  bien  contens , 
Mais  ce  n*eft  que  pour  deux  ans. 


Martel  homme  de  valeur , 
Dreffe  une  puiffante  armée  , 
Le  Comte  y  va  par  honneur ,    .; 
Jaloux  de  renommée. 

Mais  ce  n'eft  pas  fans  douleur 
Qu'il  quitte  fa  bien-aimée , 
Lui  tenant  ce  trifte  propos 
Entrecoupé  de  fanglots. 

«)  V 

Golo  prendra  foin  de  vous  : 
A  ces  mots ,  la  chafte  Dame 
Tombe  aux  pieds  de  fon  époux , 
Sur  le  point  de  rendre  Tame. 

Par  trois  fois  aux  yeux  de  tous 
Elle  blêmit,  elle  pâme  ,    ,  ^ 
PreÛentant  que  ce  favori 
Sera  traître  à  fon  mari. 

Il  laifle  donc  en  partant , 
De  fon  Palais  Tintendance 
A  Golo  fon  confident , 
Sans  prévoir  fon  imprudence. 

Ah  /  miférable  Intendant , 
Que  l'abus  de  ta  puiflanCe, 
Caufera  de  tourmens  div<trs 
A  la  Dame  que  tu  fers. 

(t)     .-      . 
Geneviève  avec  Siffroî  ^ 


Livre    VIL 

Font  une  lettre  effedlive  , 
Qu'ils  fe  mandent  par  Lanfroi  , 
Témoin  de  leur  douleur  vive. 

Chacun  d'eux  conferve  en  foi 
Une  efperance  craintive  , 
De  pouvoir  être  aflez  heureux  , 
Que  de  fe  revoir  chez  eux. 
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Golo  fe  trouve  tenté 
Par  la  douceur  ravilfantc  ,    > 
Et  par  la  rare  beauté 
De  fa  colombe  innocente. 

Mais  pourn'ètre  rebuté. 
Il  admire  &  fe  contente  , 
D'exprimer  fes  mauvais  defirs 
Par  de  languiffans  foupirs. 


-  *Jl   >  ♦  »  i 


i  M.» 


Un  jour  jugeant  du  portrait 
Qu'il  voyoit  de  notre  fainte , 
Ji  lui  marque  fon  fcuhait      - 
Par  une  amoureufe  plainte. 

Geneviève  à  ce  feul  trait , 
Sent  fon  cœur  faifi  de  crainte , 
Et  tremblant  fans  dire  un  feul 
Elle  s'enfuit  auffi-tôt. 


j  ; 


?*S 


mot 
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Ce  brutal  le  lendemain 
Brûlant  d'un  amour  profane  , 
Lui  dit  tout  net  fon  deflein  , 
Et  la  traite  en  courtifa^nneè  - 

Sçachez  que  le  Palâtk^yy. 
Lui  répond  notre  Suiané'ii|*>^  v 


yjt. 
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Apprendra  ton  dérèglement , 
Si  tu  ne  vis  pas  autrement. 

(î) 
Il  tente  encore  à  l'écart , 

Cette  illuftre  &  |ainte  femme  ^ 

Sans  que  fbn  diicours  mignard 

PuiflTe  rien  fur  fa  belle  ame. 

Il  tire  enfuite  un  poignard  , 

Et  lui  dit  :  tenez ,  Madame , 

Enfoncez  ce  fer  dans  mon  fein  ^ 

Puifque  J€  vous  aime  envain.. 

-  et) 

Ce  mîniftre  de  fàtan 
Rebuté  par  la  Comtefle ,. 
Lui  reproche  que  Drogan 
Eft  l'auteur  de  fa  groflèfie. 

Et  comme  un  cruel  tyran  ^. 
Il  les  brave ,,  il  les  opreiFe  ,- 
II  les  met  tous  deux  en  prifoot^ 
Dians  Tenclos  de  la  maiion. 


Drogan  les  larmes  aux  yeux  „ 
Né'  fçaehant  point  le  myflere , 
Jure  [lar  le  Roi  des  Cieux 
Qu'il  eit  exempt  d'adultère. 
'      Mais  Golo  tout  fuiieux. 
Le  maltraite  &  le  fait  taire ,. 
L'aifurant  qu'il  mourra  bien-tôfc 
Dans  fon  horrible  cachot.. 

■M  .;^,  (t)    . 

Geneviève  jour  &  nuit  ^ 
Pans  fa  grifon  très-obfcurc ,», 


fX- 
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Recommande  à  Dieu  fon  fruit. 
Plaint ,  gémit ,  foupire  &  pleure, 

I>*lntendant  qui  la  pourfuit  » 
La  follicite  à  toute  heure , 
Il  lui  dit  :  déterminez-vous 
Am'avoir  pour  votre  époux. 

Je  viens  tout  préfentem^nt 
De  recevoir  une  lettre  ,  '     ■' 

Qui  nous  macque  aSu rément 
La  mort  de  notre  cher  Maître, 

La  Princeffe  le  dément , 
Et  le  tan<;ant  comme  un  traître , 
Le  renvoyé  avec  un  foufflet , 
Tant  fon  difcours  lui  déplaît. 
■  .      •     :,     .  {%) 

Golo  ,  fans  fe  rebuter  , 
A  recours  à  la  Nourrice  , 
Pour  Taller  foHiciter ,  ' /'-^ 

Et  la  plonger  dans  le  vice. 

Mais  on  a  beau  la  tenter     -^ 
Parce  dernier  artifice , 
L*efprit  faint  qui  foutient  le  choc 
La  tient  plus  ferme  qu*un  roc, 

Jufte  arbitre  des  humains  , 
C*e(l  ici  que  je  me  pâme , 
En  adorant  vos  deflèins^ 
Aux  couch^  de  cette  Dame, 

Faut-il  qiiô  fes,  propres  ff(^it 
Lui  fervent  de  Êgè-ifenii^|i|^  : 
Ah  !  grand  Dieu/qujÊÏi^^|à^ 
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Surpaflent  nosfentimens. 


^^^ 


■a-'. 


Elle  nomme  Benoni  ,      -       :  -îu-.  i 
Son  cher  fils  ,  qu'elle  baptîfe  ,      -•''-  ; 
Le  voyant  ainfi  banni 
Des  facrés  Fonts  de  TEglife. 

Bon  Dieu  /  foyez-vous  béni  : 
Ce  bel  Ange ,  fans  chemife  , 
Eft  couché  fur  des  vieux  drapeaux 
Qu'on  a  laifTé  par  lambeaux. 


^ 


Pauvre  enfant ,  que  tes  douleurs  , 
Lui  dit  la  mère  dolente ,  v^" 

Me  feront  verfer  des  pleurs  ,  •  -  ^''"^'' 
Ah  !  que  j'en  ferai  foufFrante,       "  ' 

Mais  parmi  tous  nos  malheurs , 
Mon  ame  fera  contente  , 
Sçachant  bien  qu'on  m'accufe  à  tort 
D'un  crime  digne  de  mort. 


Golô,  ce  méchant  efprit,        -  ■- 
Enragé  contre  la  Dame  ,    ...-i.  . 
Mande  au  Comte  par  dépit ,     -'•*.-.- 
Un  exprès  qui  la  diiTame.  ^  î  -*'';.    ' 
'    Dans  la  lettre  qu'il  écrit ,    ^^    r 
Il  ne  dit  rien  qui  la  blâme  ^       '     "" 
Aimant  mieux  la  perdre  d'honneur 
Par  la  bouche  du  porteur.  ;^  , 


i 


^:^ 


L'exp  es  s'explique  amplement 
Sur  le  fecret  de  la  lettre  , 
SifFroi  répond  lagemenc  ^  - 


-*. 


I  ^  IVRE     VIL 

Que  cela  ne  peut  pas  être. 

L'exprès  en  vient  au  ferment , 
Et  Siffroi  voulant  connoître 
Qui  des  fiens  a  fait  le  forfait , 
L'oblige  à  dire  quel  il  elt. 
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Seigneur ,  votre  Cuifînier      '^" 
Qui,  feignoit  avec  adrefle ,  -   "^ 

D'être  un  fidèle  Officier  , 
A  débauché  la  ComtefTe. 

Gob  Ta  fait  prifonnier  , 
AuOl-bien  que  fa  MaîtrefTe  ;       >  - 
Donnez-moi  ,  Prince  malheureux , 
Vos  ordres  fur  tous  les  deux. 


f-^y  .;,<  -     n- 


a 


Ah  /  s'écrie  aiors  Siffroi ,        ^    ^^; 
Tout  tranfporté  de  colère  : 
Je  n'ai  point  fauflé  ma  foi , 
Et  ma  femme  eft  adultère.  ,- 

Il  revient  enluite  à  foi  ; 
Je  n'en  veux  ,  dit-il  ,  rien  croire  , 
Et  malgré  l'infâme  impoileur, 
Il  protège  fon  honneur. 

Etant  enfin  trop  léger 
A  croire  la  calomjii^  ,        "-  ' 
11  commande  au  méj|iîger,3f 
Que  Drogan  perde  il^êur  -     '  '    ^; 

Et  qu'on  n'ait  qu 'Ml  cœur  def^;  - 
Pour  fa:  perfide  partie,  >''^' ^^'i- 

Jufqu'à  ce  qu'il  foitau  Ç 
i  our  en  être  le  bourreau,' 
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360  C  A  N  T  I  O^IT  E-S» 

Golo  reçoit  par  l*exprès 
Ou  Palatin  TOrdonnance,  \ 

Er  par  une  faufle  paix  , 
Il  feint  d'ufer  de  clémence. 

Mais ,  hélas  !  bien-tôt  après  , 
Lorfque  perfonne  n'y  penfe  > 
Il  étouffe  avec  du  poifon 
L'innocent  dans  la  prifon, 

(-) 

Auffi  -tôt qu'il  aie  vent 
■Que  le  Comte  fe  retire  , 
îl  lui  va  vite  au-devant , 
Et  par  grimace  il  foupire. 

L'efpfit  malin  le  mouvant , 
Il  a  le  front  de  lui  dire  : 
Ah  !  Seigneur ,  je  fuis  bien  fâché 
Qiie  la  Comteliè  ait  péché. 

J'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  feu 
Pour  empêcher  le  fcandale  > 
Quand  je  me  fuis  apperçu 
Que  fon  commerce  étoit  fale. 

Mais  elle  cachoit  fon  feu 
Et  fa  paflîon  brutale  , 
Méprifoit  mon  authorité , 
Ma  rigueur  &  ma  bonté. 

Si  vous  doutez  de  ma  foi  » 
Une  femme  fort  fçavante 
Vous  apprendra  mieux  que  moi  > 
L'état  de  cette  impudente. 

Notre  crédule  SifFroi  « 


'^jLûÎ   I 


Va 


N- 


LlV^RE     VIL 

Va  chez  la  vieille  méchante. 
Pour  r(;avoir  fi  Golo  lui  ment. 
Ou  s'il  parle  rondement. 

La  forciere  lui  fait  voir 
Que  Drogm  elt  un  lubrique  , 
Et  qu'il  trahit  fon  devoir , 
Avec  fa  femme  impudique  ; 

Le  Comte  efi  au  défefpoii 
Ettronipé  par  l'art  magique  , 
Il  rélbud  d'aller  brafquement 
Perdre  la  mère  &  l'enfant. 


c^ 
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L'Intendant  fourbe  &  rufé  , 
Dit  au  Prince ,  avec  audace  ; 
11  vaut  mieux ,  tout  bien  pelé  , 
Qiie  fans  vous  je  men  défafîe. 

Le  Seigneur  mal  avifé, 
Ajoute  :  Allez  donc  ,  de  grâce  , 
Egorgez  fans  faire  aucun  bruit , 
La  Comtefle  avec  Ibn  fruit. 

Golo  voulant  mettre  à  mort 
L'innocente  criminelle , 
Le  communique  d'abord 
A  la  nourrice  cruelle. 

Dieu ,  par  un  fecret  reffort , 
Fait  (|ue  faillie  apprend  d'elle  , 
Le  complot  que  Plntendatit  croi|f;^^^*^ 
Erre  tenu  bien  fecret» 


m 
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V»l    Cett-e  fille  fait  fçavoir 
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363  C  A  K  T  I  a.U  ES. 

A  notre  illuftre  captive  ,4. 
Que  rintendaiit  a  pouvoir 
De  l'égorger  toute  vi va  : 

Elle ,  alors  fans  s'émouvoîr , 
Lui  dit  d'une  voiy  plaintive  : 
Pour  mon  Dieu  je  veux  bien  foufifrir  , 
Que  l'on  me  faflë  mourir.  .  . 

Golo  dit  à  deux  valets  : 
Menez  renfant  &  la  mère , 
Et  fans  craindre  >  égorgez  -  les , 
Dans  quelque  endroit  folitaire  : 
,.    Noyez  leurs  corps,  &  coupez 
Xa  larigue  de  Tadultere , 
Sans  manque  aportez  -  la  moi , 
Pour  la  montrer  à  SifFroi. 

^  On  depouiWe  en  la  prifon  . 
Notfe  Princeffe  dévote , 
On  la  revêt  d'un  vieux  haillon  i  . 
On  l'outrage ,  on  la  g^rotte  ; 
La  chauant  de  la  maifon, 
'  0n  lui  dit  :  traître  ,  bigot  te , 
Va  périr  fous  un  coytelas , 
Avec  l'enfant  dans  tes  brast 

«.  CSBB3B 

^Elle.dit  au  Pantin, 
ns  une  Ii-et|re  l^uc^^te  i^ 
effroi ,  vcMnSi  ™ 

^  \l|^Épérîr  innocente  : 
Vi^^Mendre  &  bénin  y 

Me*îiilî%n;iblement  mourante^    , 


m 


>  .»i 


*  ?*■ 


Lx  V  R  È   vil. 

Piiifqu'on  verfe  tout  le  farig 
Qu'il  a  puifé  dans  mon  flancs 


^' 


j  -,  \  •'»■,► 


Ah  !  vous  av.ez  un  gBatid  tort 
De  ne  pUs  voir  ea  perfoQife , 
Si  j'érois  digne  de  mort , 
Ou  digne  d-tine  couro^e , 

Mais  puifquç  tel  eft  mon  fort. 
De  bon  icôeur  je  vous  pardonne  , 
Aufîi  bien  qu'au  perfeçut-eur 
Qui  s'en  prçnd  à  mon  honnfiiai^^. 

Adieu  donc  trille  féjoùt , 
jDit  icj  noître  Comteiîe , 
Adieujardins  ,  adieu  cour , 
De  bon  cœur  je  vous  délaiflé: 

Le  Gîel  fera  voir  «n  jour ., 
A  l'auteur  de  ma  grôffeflTe  ^ 
Qu'il  a  crû  trpp  légèrement 
Colo  en  fon  « mpprtement> 

S9EB 

Etant  parveiaus  au  fcois ,       ^ 
La  fainjte  obtient  par  prière , 
JPour  ne  mourir  pas  aeu;ç  fois  y 
^u*on  l'égorgeât  la  première  : 
Les  valets  à  l'humble  choix  . 
De  leur  chafte  prifon^i^ref 
Sont  foudainldeauçffiiHi^litt) 
Et  tous  d«ux  Wetl 
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Chct  compagpon^  4Ï 
Nous  pl\vov^  polat  v^ 


*: 


i\  ^ 


.  C  Ak^T  I  QJ7E  S. 

^aiuons  d^ns  ce  b'oi.s  affreux ,       \ 
Ces  innocentes  victimes  : 

Nous  méritons  tous  deux 
De  tomber  dans  les  abymes  ,- 
Si  nos  cœurs  n'étôient  point  touchés 
'  De  fakcde  tels  péchés. 

AprS'un  court  entretien , 
Dieu  confirmant  leur  envie . 
Ils  exjJofent  fans  foutkn  ,        , 
L'enfant  &  la  merc  envie.  '       i    ^k 

La  langue  d*un  petit  chien 
Trompant  Gdlo  ,  je  certifie , 
Qu'ils  ont  fait  tous  deujc  leur  devoir  , 
Sans  qu'on  le  puiffe  fçavoîr. 

La  faintè  avec  fon  petit , 
S'enfoncedans  le  bocage  ; 
fout  le  Ciel  lui  compatit , 
;    Et  lui  donne  ducourajge: 

s  Le  hois  touffu  retentit ,         *' 
^|@||^pâouloureux  langage  y 

"Efri^  cris  qu'elle  addreffe  à  Dieu , 
.    Dan$  cset  effirôyable  lic^ 

;éi!  dit  -  aie ,  i»e  ^<5Wcî  V 

Avec  moiÉl^^^a^'- ' -' 

ii^Spmis  cellule. 


.^.ï^f.  *■■ 


tèt  dévoués 


Li  V  R  E    y  IL' 

Par  les  bêtes  des  forêts. 


'^3^5' 


t^ 


Pendant  qu'elle  eft  dans  V^ffràt,^    l 
Une  voix  du  Ciel  lui  crie  :  '^'^: 

Ne  crains  rien ,  efperc  en  moi  ,  ^  -'  * 
Porte  ma  croix,  aime  &  prie,  _'     ^ 

Je  te  fournirai  de  quoi 
Pour  Tentretien  de  ta  vie ,  '       ' 
Et  ton  fils  ne  ferar  pas  moihi  ^ 
Le  cher  objet  de  mçs  foins.  * 

L'enfant  accablé  d'ennuis ,  ' 
Il  fatit  fa  plus  grande  peme , 
L'ayant  fait  coucher  deu^  nuits 
Deffu%  rherbe ,  aUT;>ied  d'un  chêne  ^ 

Mais  entendant  les  ddùx  bfuHi  '  • 
Que  fait Teau  d'une  Fontaine  ; 
Elle  voit  que  le  Tout  -  puiffîttt 
Aide  au  befdih  I*innoceôt,' 

Son  amc  adore  4'àbord 
'La  Pr6vîdence  dîVine , 
Voyant  fon  fils  demi  inort, 
•  Remis  par  l'eau  ctiftaline  : 

Elle  prend  qucli^fehfiaft 
.  Mangeantunpeif^d#||i^iSy 
'Et  buvant  à  fiai  î 
Que  fa  main  1^1 

EUechéé^ 
Quelque  cofil^ 
Et  Dieu  la  mené 


'vi 
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Dkns  une  caverne  obfcure  :  ^ 

.  Son  fein  a'ayant-  plus  de  lait ,/ 
Par  faute  de  nourritAir^  ; 
Sur  le  champ  Dieu  doraie  à  fon  fill 
D'uneBiche  le  doux  pis.. 

La  Bîçhe  deux  fois  le  jour  , 
Vient  aux  pieds  de  la  Comleffe , 
Et  la  fainte  pour  rc^r , 
La  mignarde  &  la  carefle  ;  _    .      4$^  mI. 

Spn  cher  enfaiyt  à  fon  tour , 
Pour  marqu«.4e ià  teôdfôflè  >  ;        • 
Lui  dé^part  quelquie  herbe  à  ïiîftB^^>/^ 
A  deflèm  diêl'feagagBr^     1     :,  ■ 

ifi«i'peu~:^P9^pa»i;-  V 

Au  milieu  d€f  ^a^tfe  4K©«ififfe4  / 

Siffro! quine dit  qu'hefas  l 
Se  croit  perdu  faa84r^i&urr€e  : 

Il  Ibuffre  mille  iRombats ,. 
Ayant  décbuveriî  Ù  'lîur^;^ 
Des  malheurs  qui  de i0n  Chê^Bis^w$ 
Ont  fait  un  trifte  4©mtKJau* 

î  ttDi^ye  en  Con  immt,,: 


•.♦ 


^:^i|ûiiutdf^i# 


> 


.;■-{.  -•    Jt.^ii.„j:  J  :., 


:mXvfi'^.  ' 


<;*teft  troptWifa?i|>ecoiîn 
Qùîl  iie^deYli^lippfiî^ttî^i 
Qu'on  v«rlMfe|ài|lpRiîoç^  i^ 


^ 


>^  i.  -■ 
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Livre   VII. 

Golo  redoutant  SiflFroi , 
Se  retire  de  fa  fuite ,    ^        ' 
Il  croit  éviter  l'effroi , 
P^r  le  moyen  de  la  fuite  ; 
JMais  le  ver  qu'il  a  dans  foi , 
Cui  reproche  fa  conduite , 
11  lui  fait;craindre  1^  poteau  , 
Et  fon  crime  eft  fon  bourreau» 

Drogan  appaçoit  de  nuit , 
Charge  d'une gfofiè  chaîne; 
Siffroi  troublé  de  ce  bruît , 
Eft  dan^  une  étrange  peine  : 

Ce  mort  par  tout  îe  p<iurftii^ 
Met  fonefprità  lagèiic. 
Il  Tembrâffe  ,  il  le  fait  blêmir  ^ 
Et  l'empêche  de  dormir  , 

Notre  Prince  infortuné 
Sent  un  remord  qui  l'accable  > 
De  ce  qu'il  a  condamné. 
Sa  femme  &  fon  ffla  aimable  : 

Il  femble  être  forccnèV  ;,, 

Voyant  ce  fpcûre  tffiroyame  ,  "^ 
Dieu  permet  qu'^^tr^Me  de  peuf  j^ 
Et  que  tout  lui  fa  " 

Il  s'abandonne  a^ 
11  fe  plaint 
Ses  pleurs  v 
U  veut  mourii^ 

I^iflôD&^le 


â*7 


r'.-^"4 
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^68        Caktiqjtes'. 
Ketournons  à  la  Comtefle  ,• 
Admirons  "ce  cœur  triomphantf 
Dans  l'état  le  plus  Ibuffrant. 


Sa  trèfle  lui  ferr d'habit, 
Ses  pleurs  amers  de  breuvage ,, 
Elle  a  la  terfc  pour-lit:^'  \ 
Pour  fon  pam  l'herbe  faùvage;  ^ 

Pour  coûrtifan  (on?  petit , 
Et  les  bêtes  du;  bocage  ;        ^  .    ■ 
Pour  .palais  le  bruit  ténébreux*,.; 
Et  pour  chambre,  un  antre  affreux.^ 


'%î 


•'V 


Jefus  lui  mande  une  croix 
Qui  ranime  &  la  conforte  ;  - 
Dèsqu'elle  va  danslç  bois,    . 
/    Cette  même  croix  refcorte- 
Elle  fe  plaint  une  fois 
Des  travaus^'qu'ellfii  fiipporte  ,^ 
Et  fon  qœurjfembfle  fe  laffer 
D^toujoui^  recommencer- 

,  Pefe  mes  tourmens4Wers>. , 
;,  ::|^ui  dît  Jeius  i^^doux  père  ; 
:  'iPcfeJttiffi  ceux  qu'a  fouffert , 
A  ma  pieds  I  ma  digne  mère.  < 
.    Tous  tes  maux  ferpnt  îeg|||^ 
Si  t»  nous  iuii  mx  Ca|iJalï%ç%  ;  ^ 
"tu.n^|3^«|^|^ï^^''  ■ 

ÎOUI^ 


w^' 


Ù  !  qud  ij)»! 
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Livre    VII. 

Notre  PrincefTe  modeïle , 
Regardant  nud  Ton  agneau  ) 
L'offre  à  fon  père  cclefte. 

Un  loup  apporte  une  peau 
Dont  elle  fait  une  vefté , 
Pour  coi^vrir  le  corpi  tcndrèlet 
De  rinadeent  agnelet,    ' 

Elle  s'enVîfage  imjbur , 
Dans  lafourcè  du  bocaçe  , 
Faifant  quelque  vaitl  retour' 
Sur  l'état' de  ion  vifajgè  ; 

La  mère  du  bel  amoUt 

La  reprend  &  r^ncourâgei 
Et  lui  dit  :  Penfe  à  la  beaUtê 
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Qui  dure  une  ét^tnitéj 

Parmi  fe»  rares  faveurs^  ^ 
Geneviève  feconfole ,    , 
Et  bénit  Dieu  des  rigufeuri  »  * 
De  l'impitoyable  OSe  : 

Ellélouffrc  fés dot^eiïrs  ' 
Sans  pUis^dire  inc  pàlolé; 
Son  efprit  ne  f éfléçfiît  jpfeis  ^^ 
Sur  les  mkux' fes  1^^  ffig^^^^ 

L'enfant 
Flateun'ffi 
Et  lui  dît" 


Qui ,  de  et  , 
Vous  nîrér 
Jel'âij^e&jc 


•  '  .i' 
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Le  moyen  que  j'en  faflè  cas , 
Si  je  ne  le  connois  pas,  ^  ^ 

Ah!  mon  fils ,  que  dites  -  vous  P* 
Répond  h  mère  éplorce , 
Votre  père  mon  époux , 
Habite  au  Cieiempirée;  ^ 

ileft  pourtant  avec  ROUS.9 
ir  noua  garde  ,  il  nou»  recrée ,, 
C'èft  en  lui  que  nous  nousmouvons> 
Que  nous  fpmmes  &  vivons. 

Dan»  le  tems  qu'elle  Knftruife 
Sur  notre  /ainte  créance  , 
Uile  fièvre  la  détruit  ^ 
Elle  tombe  en  défailjtancc  ; 

Benoni  fait  un  tel  bruit , 
Veyant  que  Ta  tnorf  avanccy 
Qu*à  fes  cris  la  mtrc  revient ,,      "  •  ^ 
Le  confole  &  r^ntrétiënté 

Adieu  ,Jui  dît  -eUe ,  adieU', 
Pendant  qu'il  crié  &  qu?Jl  pleure  j^ 
Je  rends  grâces  à  mon  Dieu  ^ 
Ç'jl  veut  qu'i  préfent  je  meure  ;^ 

Enterrez*^  moi  dans  ce  lieu 
Qui  m'a  fcryi.de  demeure , 
Et  fi  Dieu  ve»it  vpus  y  laiffer^ 
Souffrez  -  y lanu  vous  laflfer^ 

S1ÏJ^«PP^«  au  Chtoeauj; 


AJim^y  r  %«*i  Rw 
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L  r  y  R  E    VII. 

Sîffroi  verra  fon  tableau  ,  - 
Aux  traits  de  votre  vifage  ;    .* 

Le  plus  délicat  pinceau , 
N'en  feroit  pas  mieux  Timagç  : 
Soyez  fCir  qu'il  vous  connoitra 
Dès  qu'il  vous  appercevra.  ' 

Lorfqu'èlle  croit  de  mourir  ^ 
DcvUx  pures  intelligences' , 
Soudain  la  viennent iguéiir 
De  toutes  Tes  défaillances  ; 

Sa  belUame  a  beau  s'ofFrit 
A  de.  nouvelles  fouffrances  ^ 
Le  Seigneur  veut  qu'au  premier  jiur 
Elle  paFoiiie  àla  Cour. 

En  ce  tems  on  ya  brûler 
La  forciere  deteftaWe^ 
Et  fon  cœur  ne  peut  celeK 
Son  forfait  aborainabk  : 

Elle  dit  .ianscbanceller,.       ^> 
Je  me  conrefle  coupable  ^  ,. 

De  la  mort  bc  de*  mauflç  div-erf 
Que  Geneviève  a  foufferts^ 

Le  Comte  îcîj>lu*pru4^t  * 
Ayant  appris  ce  jnvftcre^ 
Apellefi  '^        .< 
Diffim  "^ 

Il  eorri 
Que  ce 

Soit  jette  d«ûs 
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Par  fa  noire  trabifon.  ^ 

C'cft  par  un  juftc  retour 
Que Gola eft faiiî  de  crainte. 
Au  fond  àc  h  même  tour 
Où  fut  autrefois,  la  faînte  : 

Grands  &  petits  de  la  Cour  I 
Sont  joyeux  de  fa  contrainte , 
Sans  au'aucun  daigna  dire  un  mot^ 
Pour  le  tirer  dti  cachot..      '  ^ 

Sifiroi ,  pour  faire  un  banquet ,, . 
A  tous  ceu:iC  du  parentage. 
Va  chafler  dans  la  forêt ,. 
•  Suivi  d*un  grand  équipage  : 

Et  la  Biche  dont  le  lait 
Nourrit  ion  fils  au  bocage  ,. 
Le  conduit  vers  Iç  faint  rocher 
Que  Dic^i  ne  veut  plu^  cacherf, 

II  découvre  un.  antre  mttXk^^ 
Au  fond  diK}uel  y  difccrne 
IJn  corps  couvert  de  cheveux  > 
Qui  fe  cache  &  fe  prqfterne  : 

Bien  qu'il  foit  fort  courageux  j^ 
Il  craint  devant  la  .catçrne  ^ 
Incerfadà  s'il  avàncera^^ 
XÎusHls'^  rclourrw»*:*.!!; 


,r>  î. 


Livre    VII. 
Car  je  fuis  tout  -  à  -  fait  nue.. 

J*avots  fait  tous  mes  efforts , 
Pour  n'être  jamais  connue  ; 
Mais  je  vois  que  le  faint  des  faints 
A  fur  moi  d'autres  dfeffeins. 

Ce  grand  DieU'  plein  de  bontés 
A  fait  que  ma  chevelure 
Couvre  un  peu  ma  nudité , 
Dans  cette  fômbre  demeure., 

Jettez-moi ,  par  charité  , 
Le  manteau  ,  je  vous  conjure ,. 
Pour  pouvoir  repondre  à  loifir* 
A  votre  pieux  defir* 

Tous  deux  reftént  ébaîiiV; 
Siffroi  lui  dit  lors  :  ma  vie  ,. 
Dites  -  moi  votte  pays  • 

Et  votre  nom ,  je  vous  prie* 

O!  que Je^me  Tejouis 
D'être  en  votre  compagnie  : 
Nonobflam  nxoti  indignité  ^ 
Dites  -  moi  la  véritié. 

Monfieur  >  je  fuis  de  Brabant^/ 
D'une  maifôn^renonrunée , 
Mon  cher  époux  eft  i;n  grand; 
Qm  de  Martel  (mVmoét^îi^J 

Son  d^loyaWntiES^feiïS:-^''^^ 
Après  m'i^j^^it^^SBÉ^^^^^' 
Ordonna  pourie  ôf^çi»: 
Quel'oamcii^^ 


^^7^3i 


»:  ■')' 


M\ 


;§?^ 


*/7*,-rf 


^^m 


7^  .^'>rL^tU• 


.,*  4 
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J'ai  vu  fept  fois  la  faîfoa 
Dont  k  froidure  eft  extrême ,/ 
Seule  avec  mon  enfan<jon 
Que  j'aime  plus  que  moi-même. 

Geneviève  fut  le  nom 
Que  je  reçus  au  Baptêmes 
Le  Seigneur  m'a  fait  triompher 
Des  puiffances  de  l'enfer. 

A  ces  mots  notre  Chafleur ,, 
Reconnoilfant  la  Comtefle , 
En  treflaillant  dans  fon  cœur  ,, 
Lui  faute  au  col  ,  d'âllegreffe  :: 

Geneviève  avec  candeur  ^ 
Lui  témoigne  fa  tendreflè  , 
Et  foudain  fon  entretien  , 
"Ne  tend  qu'au  fouveraih  bien*^ 


ma  fille ,  dit  SiifFroi ,, 
Je  t'ai  îkit  un  tort  infigne ,  * 
De  gt^0è ,  pardonne  -  moi , 
Bien  que  je  n'en  fois  pas  digne  ^ 

Chafte  époufe:,  hâte  -  toi 
De  me  donner  quél<p3e  fîgne 
Que  ton  cœur  tout  doux  &  tout  bon. 
M*accorae  uattttier  pardon». 

Vivea*éh  j^k ,  cher  époux^ 
£t  ne^4i^)Ç£  aucun  blâmè»^ 
Dieu  cjui3^|^®fe  de^nous 
A  conduît^fell  cette  trame  ;  * 
Le  Ciel  û'mkai  de  vç^us  ^ 


.  "  .   *  5  ■    • 
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Pour  fanâifier  mon  ame , 
Oublions  ce  que  j'ai  IbufiFett 
Muit&jourdan^ledéfert.    . 

SifFroi  déjà  fort  content ,. 
Sent  fa.  douleur  adoucie  , 
Et  demande  en  fanglottant,,     ; 
Si  fon  cher  fils  efl  en  vie. 

Ah  !  dit  -  il ,  /non  pauvre  enfant  ^ 
Pardonne  à'nia  barbarie  ; 
Mais  ,  hélas  !  qti'eft.  tu  devenu? 
Je  ne  t'ai  pas  reconnu.. 

A  peme  a  ;  t'il  dit  ce  mot , 
Qu'il  voit  parmi  les  épines  , - 
Son  fils  chargé  d'uni  fagot 
De  fougères  &  de  racines  :    . 
Ses  deux  yeux  fbntaufE  -  tôt 
Deux  fources  d'eau  criftajine , 
Et  les  cris  qu'ils  povjflènt  tou»  tr|)îs> 
Font  retentir  tout  le  bois» 

■  ^^s 

Geneviève  offre  des  voeUx; 
Pour  les  oifeaux:  du  boc^ ,,. 
Pour  fôn  antre,  ténébreux  j^ 
Pour  chaque  animal  fauvage  ; 

Puis ,  ayant  pris  congé  d'eux. 
Elle  quitte  l.'Bermitage , 
Défirant  jque  îeiÛieu  de  paix 
Le  benifTè  pour  jamais. 


37i 


A  meiure  qu'ÏB^i^t ,  '  i%r 'y"*  '^^ 


'A  r'-' , 

■<^P'  't'A- 
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Le  defert  perd  fa  lumière  ; 
Les  oilëaux  de  toute  part ,     ^ 
La  plaignent  en  leur  manière»  ' 

Le  Tygre  &  le  Léopard 
Sont  en  deuil^  dans  leur  tanière  j 
On  ne  voit  dans  la  gayeté 
Que  la  Biehe  à  fon  côté^ 


Le  Palatin  triomphait  y 
Mené  au  ChâteJâafa  fconquête  ;: 
La  Comtefle  &  fon  enftnt 
Sont  dans  une  paix  parfaite. 

Hormis  Pirifame  Intendant , 
'fout  le  monde  eft  de  la  fête , 
Et  l'on  Toit  pendant  pbficurs. jours. 
Un  admirable  concours* 


O  !  que  le  Seigneur  éft  bonv 
Quand  on  l'aime  avec  tendreflc , 
Et  qu'on  commet  fon  renom 
A  la  divine  Sageflè. 

En  égorgeant-  unpoiffon,  , 
La. bague  de  la  GbmtefTe ,   - 
Qui  flottoit  dans  le  fond  de  l'êail 
Brille  par  tout  le  Château.  ^ 


•♦»*s  -i 


La  nuit  cède  à  la: clarté , 
Le  Soleil  fpitd©  la  nue»,     . 
Chacun  VQÎtia  vérité , 
Llmiocen^é  eft  reconnue.. 
\On  entend  de  tout  c^-té 
*  X^ue  falut  &.bi«n  vg^t^  ^ 


■  (-". 
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Les  fangîots  ,  les  pleurs,  les  foupua , 
Se  changent  en  doux  plaifns. 


Golo  fort  de  îa  prifon  , 
Pour  recevoir  la  fentence  > 
Dcfefperant  du  pardt)n , 
Il  n'attend  que  la  potence. 

Honteux  de  fa  trahifon  ,    ^ 
Son  cor-|)S  tombe  en  défaillance^ 
Et  Siffroi  prononce  d*abord 
Le  jufle  arrêf  de  fa  mort. 


^ 


Geneviève  a  fi  bon  cojur  , 
Qu'elle  veut  fau-ver  la  vie 
A  fon  calomniateur , 
Oubliant  fa  perfidie.:  ' 

Mais  cet  indigne  impoûeur, 
La  conjure  &  la  fiipplie  ,       , 
De  vouloir  le  laifler  mourir. 
Sans  daigner  le  fecourir. 


«4d» 


Ah/  dit-il:  irritez  -  VQP^ , 
Bien  loin  de  m*être  indulgentes 
Permettez  que  votre  époux; 
Me  fonfonde  &  me  tourmente^ 

Je  déclare  devant  tous ,    ^ 
Que  vous  êtes  innocent^ jj. 

Qge  j'^t cent  fois  attend? if  ^U^J^i 
ouf^vût&Jiiiudicitè.  -  ^y^  ;  -  :  :    ; 

Quatre  BoèSti^J^^^iit^^^i^^ 
Pour  fcrvir  ^i^^lM^ 


n  ' 
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Ses  membres  écartelés  ^ 

Mettent  fin  à  fà  malice. 

Chacun  dit  dans  le  palais  , 
Que  la  divine  juftice, 
A  bon  droit  punit  l'attentat 
De  ce  domeftique  ingrat.. 


Lorfqu'on  voudroit  bien  traiter 
La  Princefle  vénerabk  j^ 
Il  ne  faut  lui  préfcnter 
Que  des  racines  à  table  ;  • 

On  ne  peut  rien  «prêter 
Qui  ne  lui  foit  dommageable  ; 
Elle  ne  trouve  rien  de  bon , 
Ki  pain ,  ni  chair  \  ni  poiKibn» 


Siffroî  ne  vous  vantez  pas 
De  votre  rejouiflance , 
Vous  direz  bien  -  tôt ,  hjblas  \ 
D^ns  l'excès  de  la  fouflFrance  .* 

Je  Vois  proche  du  trépas  ,    . 
Votre  miroir  d'innocence , 
Tout  le  Ciel  pdor  la  poÏÏeder  ^ 
La  convie  à  décéder. 

.     C*eft  la  mère  du  Sauveuî^ 
L'incomparable  Marie,   s 
Qui  la  remplit  de  faveur  ^ 
Et  l'appelle  à  la  pétrie  :  . 

Geneviève  a  ce  bonheur , 
P^iiû  deux  trafport  s'écrie  :  * 
*î^?i-mc>i  t  Marié  „  a|prcs  vou$ . 


,i 
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Pour  m 'unir  à  mon  époux. 

Elle  inftruit  fon  Benom 
Sur  Tunique  &  grande  affaire  ; 
Après  qu'elle  Ta  b€t>i  y 
Elle  en  charge  fon  cher  père  : 

Le  Comte  c&û  fort  uni 
A  fa  fainte  folitaire  ,  '   " 

Qu'il  la  pleure<&  c'y  tient  auprès^ 
]ufqu*à  K)n  heureux  décès* 

^       ai) 

Sentant  approcher  fa  fin ,, 
Ellepfend  le  Vâatîcpit  > - 
Ayant  fait  au  P&ktîft: - 
Un  difcours  tout  Aft^clique  : 

L'excès  dt  i'anxdfe^tiMÉ, : 
Par  un  fommeil  ejttaÇque  i**»f  t  ^*w 
Fait  voler  fa  belle  afi»èàU3£;Gfc^> 
Elle  rend  fon  coi^pis  î^^néuxf  =  "ft 

Siffroîi^ffïe  ttttllé  im^f 
Dès  qik  la  Gôrn^éfle  ^eft  ihortè^,: 
Son  cher  fils  endur^^ifeis-    /•-■•^ 
Un  tourment  de  wèmt  forte 

La  Bielle  m  te  tàm  M^sSi^ 

Quelque  part  qu^fife* 
Et  pour  mieux  témoigh^fc^ 
Elle  expire  à  ibncercueilv  ''^♦|f 


m 


Se.Dréfentanr-au.  Palais  ^  '   '-^^«llfife^"    '*^ 
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Siffroi  le  fait  mettre  à  table.. 
Dès  qu'ils  fe  font  accolés , 
Notre  Prince  inconfolable , 
Lui  dit ,  en  fondant  en  pleurs  , 
Le  fujet  de  fes  doulevrrs» 

Ce  prudent  Religieux 
Compatit  à  fon  martyre  , 
Il  a  les  larmes  aux  yeux  , 
11  s'attendrît ,  il  foupire.^  - 

Et  puis  d'un  air  férieux^ 
Il  commence  par  lui  dire  : 
Cher  Seigneur  ,  c'eft  trop  lamenter  ^ 
Ceflèz  de  vous  tourmenter.  n 

A  quoi  penfez-vous  ,  SifFroî  ^ 
Lui  dit-il,  fans âatterie> 
Croye;^ •vous  pas  qiie  la  foi 
Nous  promet  une  autre  vie  ? 

Je  vous  prie  écoutez-moi , 
En  fôuffr^nt  cjue  je  vous  dife , 
Qu'il  eiL%j3is  que  tous  vos. regrets 
Cèdent  aux  divins  détrets. 

in    é 
Vous  pleurez  mal  à  pi^pos 

Le  bonheur  de  votre  femme  i 

El^e  jouit  du  ^repos. 

Dieu  la  poffic^  l'enflâme. 
Contçnte25clFi^tde  fes  os , 

Laiflez  au  ^^fcelle  jame  ^  * 

Et  penfez  féHèu^ement ,     , 

A  vivre  plus  faiutement» 
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Ap»ès  ce  doux  entretien , 
Siffroi  fidelle  à  la  gracé , 
I  Penfe  à  quitter  tout  fon  bien  ; 
Un  jour  qu'il  eft  àla  chafle, 

Son  cœur  rie  tenant  à  rien ,    • 
Un  Cerf  craintif  qu'il  pourchafle, 
lie  conduit  à  Tanti'e  facré 
|0ù  la  fainte  a  tant  pleuré. 

a) 

Dieu  ,  pour  le  rendre  parfait ,' 
I  Au  milieiî  d*un  verd  bocage  , 
IJaiI  donne  un  puifljnt  attrait 
|D'y  bâtir  un  Hermitage. 

SifFroi  confulte  en  fécret  w 

Hydulphe  feint  perfonnage , 
".ePrélat  fécondant  fes  vœux, 

Liiez,  dit-il,  je  le  veux. 

(t)    V 

,  Il  conftruit  ftns  différer 

Ine  Eglife  magnifique , 
puis  il  y  fait  transférer 

-es  os  dans  un  doux  Cantique. 
Et  pour  les  m ieux  révérer  , 

)ans  letat  Héreftiiticjiie , 
\\  réfoud  d'aller  dire  àçiieu 
tout  ce  qui  n'eftîpas  DieXi. 

Je(us  détache  fa  niaiavrjfrfjfej 
)e  la  Gfqix  miraculeuf^S^';^^ 
ij^«re9^;un  SéraphihT^l^jp 
[l'aPrincefle  giorieufe.         -  "^ 

IlbenitlePaUtirt^K     • 


381 


tjla  C  A  NTT  Qja  E ^. 

Et  d'une  œillade  amQureufe ,  \ 
Il  remplit  tout  d'un  coup  fon  cœur 
D'une  cé-léfte  liqueur. 

U) 

Pour  l'amour  du  Crucifix  , 
SîflFroi  veut  charger  fon  frère 
pe  fes  biens ,  de  foi>  cher  fils  f 
Et  fe  rendre  fol itaire  ; 

Mais  l'enfant ,  d'un  fang  rafHs , 
JLui  repond  ,  ht  las  /  cher  père  , 
Voudriez  -  vous  me  laiffer  un  bica 
Que  j'eftime  moins  que  rien  ? . 

(t) 

Tout  ce  qu'on  voit  Jci  bas   , 
jEft  plus  frêle  que  le  verre , 
Le  défert  fait  mes  apas ,. 
Et  non  les  biens  de  la  terre  : 

Je  ne  crains  point  Içs  frimats  ^ 
Les  éclairs  ,  ni  le  tonnerrç , 
J'ai  foufifert  dans  le  bois  feptfns  > 
Toutes  les  rigueurs  du  tea^$ir, 

Donnez  à  qui  vous  voudrez , 
Tout  votre  riche  heritagev,': 
Je  n€  prétends  déformais   ^ 
Que  Dieu  feul  pour  mon  partagç  ; 
>*      Je  préfère  les  forètà^  ' 

Et  le  coittd'un  Hermitage , 
A  Téclat  de  votre  Château  , 
JFût-il  mille  fois  plus  beau*    , 

*       ■ 

f  ii'air  de  la  Cour  me  fait  peur  , 


<    V 
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Fuyons  à  la  folitude  , 

Où  Dieu  ,  vuidant  notre  cœur, 

En  fera  la  plénitude  ; 

Nous  goûterons  la  faveur 
D^une  fainte  quiétude  , 
Attendant  d'aller  voir  un  jour' 
Ma  mcre  dans  Theureux  fejour, 

(»  ^ 

Siffroi  qui  n'attendoit  pas 
Un  fuccès  û  favorable  , 
Balle  &  ferre  entre  fes  bras  , 
Son  Benoni  très  -  aimable  : 

Et  fans  plus  faire  un  feul  pas, 
I  Après  leur  bien  pe'riffable  , 
|Ilss*en  vont  au  defert  heureux  , 
Pour  s'y  rendre  faints  tous  deux. 

(-) 

Sainte  ,  l*honneur  du  Brabant , 
iGlorieufe  Anachorète , 
jVotre  époux  &  votre  enfant 
Int  choifi  la  vôye  étroite  : 

Faites  qu'en  vous  imitant , 
[eme  plaife  à  la  retraite  j^ 
|Et  qu'en  tout  je  n'aye  ^x)ur  but^ 
''•ue  Dieu  feul  &  mon  falut. 

Vivez ,  grande  Sainte ,  en 
)ans le  {ejout'.de lagloirex^l 
it  n'abandonne^  jamais  ; 
'eux  qui  liront  votre  hifto^ 

Je  veux  l'avoir  défc^r/Tiail 
empreinte  dans  nia  méiud«^#* 


3*3 


1 


■  '•       -Pi}-' 
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'our  marcher  d'un  plus  ferme  cfplt , 
•  Sur  les  pas  de  Jefus-Chrid. 

Aprens  ki  ,  ch€T  Leôeuh  ^ 
A  foufFrir  avec  confiance , 
Lorfque  qtielquç  detradbeur 
Noircira  ton  innocence.  -         - 

, Tâche  d*être  le  vainqueur 
Du  démon  de  la  vengeance  , 
^  Si  tu  veux  qu'après  ton  trépas  , 
Dieu  couronnâtes  combats. 


o 


L  A  S  A  M  A  R  i  T  A  I  N  E. 

■  ^Sift'l'Air:  H^Jitsjnes yeux  quel  changement  ^  &€• 

Femme ,  que  mon  corps  eft  las , 
^Accorde  -  moi  quelqU'e  foulas  , 
Encor  que  je  foisr  Juif  &  toi  Samaritaine; 
^l^v^^Jeiuis  fatigué  du  chemin  , 
^  ^r     J^^  marché  pour  toi  bien  matin  , 
fy  ;  ■    é^  mç  refufe  point  de  Tcâu  de  ta-fontainé, 

■     ^      '  WÈnÉdMARITJINE. 

•     ■  .'  :.  -;.    ■    .  '''.-■.';  -■•■-■ 

%■..  ,■  .     -  '■■  >.'.^<. 

■  ■■  jS   .  .        '*  .   .     i.*t  1 

^  ^Seignair  ^  quel  eft  votre  defîein  ? 
^  ^  l^;|éiiii5&  les  Samaritains     - 

Nej^&équcntent  point ,  ils  n'ont  aucun 

rommerce  :  ;  : 

Qu*ii  vous  plaife  me  pardonner  , 
Si  je  ri'oic  pas  vous  donner  ^ 
A  boire  de  cette  eau  qXie  fur  mes  rfîâinf  je 
4       .r      verfe.  J  ES  us. 


N  E. 

\t ,  &c. 


itaine; 


htaine. 


lucun 
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^  Jefus. 

Si  tu  fcjavois  le  don  de  Dieu  , 
Tu  ne  diroîs  pas  adieu  , 
Et  ton  ame  feroit  à  ma  voix  attentive  : 
Si  tu  fijavois  bien  qui  je  fuis  , 
Tu  quitterois  l'eau  de  ton  puits  , 
Tu  me  demanderois  à  boire  deTeauvive, 
La  Samaritaine, 
Seigneur  ,  vous  n'avez  rien  en  quoi 
Vous  nui  fiez  de  Teau  comme  moi , 
Le  puits  eft  trop  profond ,  comment  pour- 

riez-vous  faire  ? 
Jacob  ,  fes  enfans  ,  fes  troupeaux  > 
N'ont  bu  que  de  ces  claires  eaux  ; 
Etes-vous  donc  plus  grand  que  Jacob  no- 
tre père  ? 

Jefus. 
Tous  ceux  qui  boivent  de  cette  eau  , . 
Auront  encore  foif  de  nouveau  ; 
Mais  on  n'a  jamais  foif  quand  on  boit  de 

ma  fource  :  -  ^^Ji- 

Mon  eau  de  tous  maux  peut  laver  ,      *  (' 
Sans  elle  on  ne  peut  fc  fauver  ; 
Quiconque  n*en  boit  point  ell  perdu  fans 
refTource. 

La  Samaritaine, 
Seigneur  ,  ce  m'eft  un  fort  grand  foin  , 
D'aller  puifer  de  l'eau  fi  loin  ; 
Donnez-moi  de  cette  eau  qui  feule  délai- 

tere. 
Je  fens  un  mouvement  profond ,  : 
Qili  m'illumine  &  me  con/ond , 


R 


i^ 


■■  y?.  ■; 


i 
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Mon  cœur  eft  tout  à  vous ,  qu'ell  -  ce  que 
je  dois  faire  ? 

.  Je/us. 
Va-t-en  ,  appelle  ton  mari , 
Qui  du  grand  Dieu  n'cft  point  chéri , 
Vu  que  dans  fon  bourbier  ,  fans  rien  crain- 
dre ,  il  fe  vautre  : 
Ne  me  dis  pas  ,  je  n'en  ai  point. 
Je  m*en  vais  te  démêler  ce  point , 
On  t*a  vu  cinq  maris ,  mais  cet  homme 
efl  d*une  autre. 

La  Samaritaine, 
Vous  m'avez  dit  la  vérité  , 
Avec  beaucoup  de  charité , 
Non ,  je  n'en  doute  plus  ,  vous  êtes  un 

Prophète  : 
I^tes  -  moi ,  devant  que  finir , 
Un  mot  du  Meffie  à  venir  , 
Qui  doit  manifefter  toute  chofe  fecrette» 

Je/us. 
Le  Meffie  eft  déjà  venu  , 
*Fq.ne  Tas  pas  encore  connu  ,      (même; 
Il  eft  devant  tes  yeux,  en  un  mot  c'eft  moi- 
Ciaiifle  donc  ta  cruche  à  ce  puits  , 
^^  "  ics  difcours  porte  les  fruits  , 

îr  par  tout  qu'on  me  cherche  & 
i;m'aime. 
:0%La  Samaritaine. 
^jyoff  un  homme  parfait , 
^  tait  tout  ce  que  j'ai  fait  ; 
Si  ferez  ravis ,  c'eit  le  Sauveur  des 
lojnmes. 
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Il  a  rendu  mon  cœur  contrit , 

Ayant  éclairé  mon  efprit  : 

Allons  nous  joindre  à  lui ,  tous  autant  que 

nous  fommes. 

Les  Samaritains^ 
Aimable  arbitre  des  humains  , 
Qui  nous  avez  fait  de  vos  mains , 
Nous  vous  reconnoiflbns  pour  le  Sauveur 

du  monde  : 
Nous  ne  voulons  aimer  que  vous  ; 
De  grâce  ,  demeurez  chez  nous , 
Car  ce  n'eft  qu'en  vous  feul  que  notre  ef- 

poirfe  fonde, 

(î) 
Femme  ,  plufieurs  font  enflammés 
Par  tes  entretiens  animés  ; 
Mais  nous  venons  d*ouir  fa  parole  divine  : 
Nous  croyons  fermement  en  lui , 
Et  nous  voulons  dès  aujourd'hui ,  ^ 

Ne  nous  plus  attacher  qu'à  fuivre  fa  doc- 
trine. 

Réflexion. 
Bénin  Sauveur ,  par  le  paffé , 
Je  vous  ai  fi  fouvent  laifle  , 
Et  je  vous  laifle  encore  bien  plus  que  cette 

femme  : 
Vous  avez  foif  d'être  vainqueur  - 
De  mon  efprit  &  de  mon  cœur  ;        (ame# 
Et  moi ,  je  n'ai  point  foif  du  falutde  mon 

Bon  Dieu ,  que  je  reconnoîs  mal 

Combien  vous  m'êtes  libéral , . 

R  * 
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Vous  me  donnez  toujouin  ,  jamais  je  ne 

m'acquitte  : 
Je  me  forme  d'infoîens  projets , 
Je  n*aime que  les  vains  objets,      .  '■- 
Je  préfère  à  votre  eau ,  Teau  bourbeufe 

d'Egypte. 

(-)         ^--^-^■-..^ 

Cette  femme  par  fa  ferveur  ,         •  •   v 
Triomphe  d'abord  du  Sauveur , 
Tandis  que  je  croupis  dans  malâche  paref- 
Elle  veut  promptement  fçavoir  (fe  : 

Toutes  les  loix  de  fon  devoir  , 
Et  moi  je  m'en  remets  à  ma  feule/oiblefle. 

(-0    .  .     -    -^'^ 

Pécheur  ,  tu  te  ciois  bien  caché 
Quand  tu  commets  quelque  péché. 
Mais  les  yeux  du  très-Haut  pénétrent  les 

abymes  ; 
Il  voit  le  paffé-,  l'avenir  , 
Rien  n'échappe  fon  fouvenir  : 
Tu  verras  devant  lui  le  moindre  de  ks 


crimes. 


-  «  i  "  ^-\-f 


Que  dirai-je  de  ma  riédeur , 
Si  je  l'oppofe  à  cette  ardeur  ?  (res, 

Cette  femme  fait  tout  pour  attirer  fes  fxe- 
Hélas  !  &  moi  je  ne  fais  rien 
Ni  pour  autrui  ni  pour  mon  bien  : 
'Je  m'accable  des  foins  qui  ne  font  que 
chimères.  f 

(t) 
Quelle  honte  pour  les  Chrétiens , 


>,./ 
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Après  tant  de  fainrs  entretiens  , 
Ils  ne  fe  rendent  point  à  1  *auteur  de  leur  être. 
Mon  ame  prend  foin  d'écouter , 
Kt  puis  tâche  d'exécuter 
Tout  ce  que  te  dira  dans  le  cœur  ton  doux 
maître. 


LA    CANANE'E. 

Sur  l'Air  :   Jllez ,  Bergères  ,  àfus  rkcr- 
-  bette  sàfc. 

<:      La  Cananêe  à  Jefus.  ^ 

AH  !  Fils  de  David  débonnaire  , 
De  grâce ,  ayez  pitié  de  moi , 
C'eft  en  vous  que  mon  ame  efpere 
Avec  une  confiante  foi. 

Il  eft  vrai  que  je  fuis  Cananée  , 
Mais  j'ai  quitté  Tyr  &  Sidon , 
Et  je  me  fuis  déler minée 
De  ne  plus  obéir  au  démon. 

(î) 
Ma  fille  eft  grandement  foufFrante , 

Elle  a  le  démon  dans  le  corps , 
Qui  fans  relâche  la  tourmente  , 
L'affligeant  dedans  &  dehors. 

Hé  !  Seigneur ,  rendez-vous  fenfibfe  ^ 
A  la  douleur  qu'elle  reflent  ;  f 

Je  fçais  que  tout  vous  eft  pofTible , 
,  Etant  le  Fils  du  Tout-puiffant. 

(— )      > 
Vous  avez  beau  ne  me  rien  dire , 

R  3 
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Je  ne  m'en  oflFencerai  pas ,         v 
J'allégerai  mon  dur  martyre  , 
Vous  fuivant  par  tout  pas  à  pas. 

Je  veux  efpérer  fans  rien  craindre  , 
Que  ma  longue  importunité 
Pourra  tôt  ou  tard  vous  contraindre 
A  guérir  mon  infirmité.  ^ 

La  même  aux  Apôtres- 

Je  vous  conjure  ,  faints  Apùtres  y 
De  vouloir  prier  votre  Roi , 
Que  puifqu'il  en  guérit  tant  d'autres  , 
Il  daigne  avoir  pitié  de  moi  : 

Il  n'a  point  voulu  me  répondre  y 
Il  m'a  toujours  tourné  le  dos  , 
Il  ne  fe  plaît  qu'à  me  confondre  , 
Bien  loin  de  foulager  mes  maux. 

Les  Jpôîres. 

Jefus  vous  dit  par  fon  fîlence  , 
Qu'il  ne  vous  veut  rien  accorder  ^ 
Ne  lui  faites  plus  violence , 
A  force  de  lui  demander  : 

Vous  vous  rendrez  digne  de  blâme  , 
Par  tant  de  difeours  fuperflus  : 
Laiflez-nous  en  paix  ,  bonne  femme , 
Allez  vous-en  ,  ne  criez  plus. 

La  Cananée, 

Mon  afflîdion  eft  trop  grande 
Pour  pouvoir  cefler  de  crier  , 
Ne  croyez  pas  que  j'appréhende 
De  le  fuivre  &  de  le  prier  : 

Si  vous  n'appuyez  ma  prière  , 
Et  fi  vous  n'êtes  mes  adjoints , 
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Je  lui  ferai  toujours  derrière  , 
En  lui  demandant  mes  befoins. 
Les  Apôtres  à  Jefiis, 

Seigneur  ,  cette  femme  importune , 
Qui  pleure  &  qui  cric  après  nous  , 
Et  dont  la  foi  n'eft  point  commune  , 
Attend  une  faveur  de  vous  : 

Le  démon  tourmente  fa  fille , 
Elle  en  eil  aux  derniers  abois  : 
Faites  voir  à  cette  famille  , 
Que  tout  Tenfer  craint  votre  voix. 

Plus  nous  lui  difons  de  fe  taire , 
Et  de  vous  laifler  en  repos , 
Plus  elle  ,  en  fa  douleur  amere  , 
Pouffe  des  cris  &  des  fanglots. 

Elle  nous  prie  ,  elle  nous  preffe , 
Elle  fait  tout  ce  qu'elle  peut 
Pour  exciter  notre  tendreffe  , 
Afin  d'avoir  ce  qu'elle  veut. 

(+) 
Vous  lui  faites  la  fourde  oreille  ,       ^ 

Vous  l'accablez  par  vos  refus  ; 

Mais  elle  n'a  point  fa  pareille 

A  fupporter  tous  vos  rebuts. 

Sauveur  ,  dont  le  cœur  eft  fi  tendre  9 

Laiffez  -  vous  toucher  à  fes  pleurs  , 

Exaucez  -  la  fans  plus  attendre  , 

Nous  fommes  las  de  fes  clameurs. 

(§§) 
Voyez  avec  qu'elle  confiance 

Elle  demande  la  fanté , 

R  4 
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Voyez  fa  foi ,  foii  efpérance ,      v 
Son  amour ,  (on  humilité. 

Voyez  fa  ferveur  &  fon  zèle  , 
Voyez  en  quel  état  elle  eft  : 
Nous  demandons  grâce  pour  elle  , 
Accordez-la  nous  ,  s*il  vous  plaît . 
Jefus  aux  Jpôtres. 
Je  fuis  envoyé  de  mon  père  , 
Vers  mon  cher  Peuple  d*Ifrael , 
Bien  qu*en  tout  il  me  foit  contraire  , 
Ingrat ,  infidèle  &  cruel. 

L'heure  n'eft  pas  encor  venue 
D'aller  vers  le  Peuple  Gentil  ; 
Je  cherche  ma  brebis  perdue , 
Pour  la  tirer  de  tout  péril. 

La  Cananée  à  Jefus, 
Seigneur ,  que  tout  mon  cœur  adore  y 
En  Qui  je  crois  comme  je  dois , 
Sounrez  que  je  vous  prefle  encore 
Devoir  compaffion  de  moi. 

Vous  pouvez  me  fauver  la  vie , 
Et  mettre  fin  à  mon  malheur  ; 
Aidez-moi,  je  vous  en  fupplie  > 
Autrement  je  meurs  de  douleur. 

^  (1)  • 

Hélas  /  une  Samaritaine 

A  reçu  de  vous  le  pardon  ; 

J/Hémorroifle  h  Mao;deleinc 

Ont  vu  combien  vous  êtes  bon* 

Serai-je  feule  abandonnée 

A  la  merci  de  lucifer  ?  ,> 

A  caule  qu'étant  Cananée , 
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Je  ne  mérite  que  l'enfer. 

Jefus. 

Femme  ,  ta  fille  éll:  pofTedée , 
L'ayant  juftement  mérité , 
Je  dois  penferà  la  Judée 
Avant  qu'à  la  Gentilité. 

Je  ne  veux  la  mort  de  perfonne , 
Je  fais  part  à  tous  de  mes  biens  ; 
Mais  ,  eft  -  il  jufte  que  je  donne 
Le  pain  de  mes  enfans  aux  chiens  ? 

La  Cananée. 

Ah  !  mon  Seigneur  ,  je  vous  Taccorde , 
Je  ne  dois  pas  avoir  le  pain  ; 
Mais  ,  par  pure  miféricorde  , 
Soûlez  de  vos  miettes ,  ma  faim  : 

Permettez  -  moi ,  quoique  payenne  , 
Qiie  je  m'abaifle  devant  vous  , 
Ainfi  qu'une  petite  chienne  , 
Sous  votre  table  ,  à  deux  genoux. 

(t) 

Je  ne  demande  queles  miettes 
Que  vos  enfans  ,  en  vos  banquets  , 
LnifTent  tomber  de  leurs  ferviettes  , 
Pendant  que  vous  les  nourriflez. 

Mon  doux  Jefus  ,  je  veux  m'abattre 
D'efprit  &  de  corps  à  vos  pieds. 
Et  j'y  veux  être  opiniâtre  , 
Jufqu'à  ce  que  vous  m'exauciez. 

Jefus, 

O  /  femme ,  ta  ibi  fi  grande , 
Tes  cris ,  tes  pleurs  &  tes  foupi^s 
Me  font  oélroyer  la  demande  :  . 
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Qu'il  foit  fait  félon  tes  défirs  :      ^ 

Je  défirois  plus  que  toi  -  même  ^ 
De  voir  la  fin  de  ton  tourment  ; 
Mais  je  prens  un  plaiiir  extrême , 
Quand  quelqu'un  me  prie  humblement» 

(i) 

Je  te  parloîs  d'un  air  févere  , 
Afin  de  te  mieux  éprouver  ,  ;^ 

Tandis  que  comme  un  bénin  père  ^ 
Je  ne  penfois  qu'à  te  fauver  : 

Je  t'humiliôis  pour  ma  gloire  ,      , 
Et  pour  rehauffer  ta  vertu  ,  '    /v 

Montrant  qu'on  n'obtient  la  vicftoire. 
Qu'après  avoir  bien  combattu. 


Plufieurs  délaiflent  leur  prière  ^ 
Si  -  tôt  que  j'éprouve  leur  foi , 
Et  que  je  fondrais  ma  lumière  , 
Afin  qu'ils  n'y  cherchent  que  moi.. 

Tu  leur  ferviras  de  modèle 
D'une  profonde  humilité  , 
D'une  ferveur  toujours  nouvelle  > 
Et  d'une  ardente  charité. 

r+) 

Je  n'asme  point  une  ame  lâche 
Qui  néglige  de  s'avancer , 
Et  qui  me  quitte  ou  fe  relâche , 
Dès  que  je  tarde  à  l'exaucer. 

Demande  ,  cherche ,  follicite  , 
Quand^tu  voudras  quelque  faveur  ; 
C'eft  par-là  qu'on  croît  en  mérite  , 
Et  qu'on  vient  à  bout  de  mon  cœur. 
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Va  -  t'en  en  paix  ,  fois  hors  de  peine , 
Kt  fais  profiter  mes  tréfors  : 
Ta  fille eft  parfaitement  faine 
De  l'ame  auffi-bien  que  du  corps. 

Vous  êtes  tous  deux  en  grâce , 
Par  un  effet  de  mes  bontés  ; 
Fuyez  fans  délai  votre  race  , 
Et  les  faufles  divinités. 

•      (i) 

Je  vous  rends  grâces  ,  mon  doux  Maître, 
De  tous  vos  infignes  bienfaits  , 
J'ai  défir  de  me  reconnoître  , 
En  ne  vous  offençantjamais. 

Que  toutes  les  troupes  des  Anges , 
Tous  les  hommes  ieunes  &  vieux  , 
Vo  JS  donnent  des  louanges  , 
DcfTus  la  terre  &  dans  les  cicux. 

La  Fille. 

Réjouiflez-vous  ,  chcre  mcre  , 
De  ma  parfaite  guérifon  , 
Je  ne  crains  plus  mon  adverfaîre. 
On  Pa  chafTé  de  la  maifon. 

Apprenez ,  je  vous  conjure  » 
Quel  eft  mon  libérateur ,  ^ 

Je  veux  Taimer  dès  à  cette  heure , 
Et  le  fervir  avec  ferveur.  * 

La  Mère. 

C'elt  le  véritable  Meffie  , 
Qui  par  fon  pouvoir  fouverain  , 
Vous  a  pleinement  affranchie 
Du  pouvoir  de  Pefprit  malin. 

O  que  la  prière  a  de  charmes  / 

R6 
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Quand  on  la  fait  en  s*abaiiîànt  , 
Il  n*eft  point  de  j^lus  tbrtesarmcs 
Pour  triompher  du  Tout-puiflant. 

(t) 
Confacrons  nos  corps  &  nos  âmes 

A  ce  grand  Roi  de  Tunivers  ; 

Brûlons  nuit  &  jour  de  Tes  fiâmes  , 

Souffrons  pour  lui  nos  maux  divers» 

Soyons  fidèles  à  fa  grâce  , 

Tâchons  d'accomplir  fès  defièins  ; 

Afin  de  voir  au  Ciel  fa  face  , 

Miroir  des  Anges  8c  des  Saints» 


LIVRE   FUI. 

LES  DOUCES    PENSE'ES 

de  la  Mort. 

Sur  TAÎr  :  Mons  de  Gange ,  Tanière  Garde, 

QlUoi  de  plus  doux  /  quoi  de  plus  ten- 
'         dre/ 
Que  le  ibuvenir  du  trépas  :       ^v 
Je  ne  fçaurois  te  faire  entendre:  ÏT 
j^es  délices  &  fes  apas. 
'    Il  adoucit  toute  amertume  , 
Il  nous  difpofe  à  bien  foufFrir  ;      . 
Heureux  qui  prend  cette  coutume" 
De  penfer  qu'il  faut  mourir. 

(t) 
Tu  penfe  plus  à  la  durée  ,   ' 


Livre   VIII. 

De  ton  exil  de  quatre  jours  , 
Qu'à  tenir  ton  ame  épurée , 
Pour  vivre  au  Ciel  après  ton  cours. 

Que  tu  meures  ou  vieil  ou  jeune. 
Cela  ne  t'importe  de  rien  ; 
Le  point  de  ta  bonne  fortune 
Efl  de  mourir  en  bon  Chrétien, 
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La  véritable  fapience 
Confifte  à  confulter  la  mort  ; 
C'eft  là  qu'on  apprend  la  fcience 
De  pafftr  de  l'orage  au  port. 

Au  lieu  que  toute  la  folie 
Se  trouve  dans  un  efprit  vain  , 
Qui  prend  fes  plaifirs  &  s'oublie 
Qu'un  Chrétien  n'a  point  de  demain. 

Ne  médite  plus  dans  toi-même , 
De  faire  en  terre  un  long  féjour , 
Puifque  la  Majefté  fuprême 
Ne  t'y  promet  pas  un  feul  jour. 

La  vie  eft  courte  &  le  tems  pafle 
D'un  pas  plus  vite  que  le  vent  ; 
Tel  penfe  vivre  un  long  efpace  , 
Qui  dans  trois  jours  n'eft  plus  vivant* 

(î) 

Tu  crois  d'avoir  cinquante  années  ; 
Mais  elles  ne  font  pas  à  toi  ; 
I  Tu  n'as  pas  même  deux  journée^  : 
Tout  eft  paffé ,  c'eft  une  loi. 

Chaque  jour  que  tu  vois  paroîtrè  , 
En  paflànt  par  toi ,  te  défait  j 
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ï\ infi  j)lus  tes  jours  femblent  croître ,     ^ 
Plus  ils  décroiflent  en  effet. 

(§§) 
Pefe  Tes  mots  des  fois  fans  nombre  , 

L'oifeau ,  le  dard  &  le  courrier  , 

La  vapeur  ,  le  navire  &  l'ombre  , 

La  fleur ,  les  fonges  &  le  poudrier. 

Chacun  d'eux  te  forme  un  image 

De  la  vîtefîe  de  ton  cours ,  - 

Et.  te  dit  que  tu  n'eft  pas  fage 

Si  tu  n*y  pcnfe  tous  les  jours.    ' 

Pefe  encore  que  ta  fin  dernière 
N'a  rien  de  fur  que  l'incertain , 
Le  lieu  ,  le  tems  &  la  manière 
Ne  fe  trouvant  point  dans  ta  main. 

La  feule  chofe  qu'on  t'afTure  , 
CVft  que  tu  meurs  à  tout  moment , 
Et  que  tu  peux  dans  moins  d'une  heure  , 
Subir  ton  jufte  jugement. 

(§§) 

La  mort  fe  bouche  les  oreiHes  » 
Le  plus  colère  a  beau  crig* , 
Elle  a  des  rigueurs  fans  pareilles  , 
Le  plus  dévot  a  beau  prier. 

Tous  les  foldats  d'autour  du  Louvre , 
N'en  ont  pas  défendu  nos  Rois , 
Quoique  fans  yeux  elle  découvre 
Le  chetif  Berger  dans  fon  bois. 

(§§/ 

Que  font  devenus  tes  Ancêtres 
Et  tous  ceux  de  ta  parenté  ? 
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Où  font  tes  valets  &  tes  maîtres, 
Qiie  tu  croyois  pleins  de  fanté  ? 

Où  l'ont  ceux  de  ton  voifinagc  P 
Où  font  CCS  amis  pleins  d'amour  ? 
Hélas  /  ils  ont  fait  le  voyap;e 
Qiie  tu  dois  faire  au  premier  jour» 

(I) 

Où  font  ces  races  fi  vaillantes 
Après  mille  &  mille  combats  ? 
Tant  de  perfonnes  Ci  puiiTantcs  , 
Tant  de  Papes ,  tant  de  Prélats  ? 

Tout  ceau*ici  Ton  voit  paroître 
D'illudre  ,  ae  grand  &  de  fort , 
Dans  un  clin  d'oeil  ceflera  d'ctre  : 
Car  tout  meurt ,  excepté  la  mort. 

(t) 

Pefe  le  foir  ,  quand  tu  te  couche  » 
Cette  importante  vérité , 
Que  de  ton  propre  lit  tu  touche 
La  porte  de  l'éternité. 
1    Plufieurs  fur  la  terre  &  fur  Tonde  ^ 
En  dormant  d'un  profond  fommeil  ^ 
I  Se  font  trouvés  en  l'autre  monde 
1  Devant  l'heure  de  leur  réveil. 

Médite  auflî  la  matinée  , 
Qu'encore  que  tu  fois  bien  portant. 
Avant  la  fin  de  la  journée , 
jll  peut  t'en  arriver  autant. 

On  voit  des  gens  de  toute  forte , 
iQu'on  entend  le  matin  caufer , 
Et  qu'une  more  fubite  emporte ,      % 
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Avant  qu*iis-riiKnt  repofer,   v     ^ 

rt)  /      '• 

Lorfquc  tu  prcns  ta  nourriture  , 
Prévois  en  chaque  mets  divers , 
Que  ton  corps  fera  la  pâture 
D'une  fourmilière  de  vers.  •  . 

Et  par  Jcs  habits  que  tu  portes , 
Pcnfe  à  la  mort  fuir  tSc  matin  : 
Puifquc  CCS  poils  de  bctes  mortes 
Sont  des  images  de  ta  fin.  .     • 

En  entendant  fonner  Thorlogc , 
Dis  à  too  cœur  fans  te  flatter  : 
D'une  heure  à  l'autre  je  déloge , 
Il  faudra  bien-tôt  tout  quitter. 

Et  lorfque  tu  prête  Toreille 
Aux  fons  lugubres  pour  les  morts  9 
Penfe  que  la  mort  toujours  veille 
Pour  t'enlever  Tame  du  corps. 

Dans  le  tems  qu'un  autre  agonife  , 
Rempli  d'horreur ,  failî  d'effroi. 
Tu  peux  choifîr  pour  ta  devife  ,     •   « 
Demain  je  ferai  comme  toi. 

Quand  on  recommande  fon  ame , 
Sois  pleinement  perfuadé , 
Que  la  mort  peut  couper  ta  trame , 
Avant  que  ton  front  foit  ridé. 

(î) 

Lorfque  le  moribond  expire  , 
Et  qu'il  pleure  en  baifant  la  Croix , 
Tu  dois  ,  la  larme  à  l'œil ,  te  dire  : 
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Il  faut  que  je  meure  une  fois. 

Enfin  quand  tu  vois  qu*on  le  ligne  , 
r.r  (ju'on  va  lui  fermer  les  yeu\: 
Fenfe  qu'alors  Dieu  te  fait  figne 
De  te  préparer  pour  les  Cieux. 

(l) 

Apprens  de  la  Chapelle  ardente  , 
Apprtnsdes  flambeaux  allumés , 
CHi'ainfi  de  ta  vie  mourante  , 
Tous  les  momens  font  confumcs. 

Kt  lui  donnant  de  l'eau  bénite  , 
Pcnfe  que  l'on  doit  t'en  donner  ; 
Crains  même  qu'une  mort  fubite 
Ne  vienne  au  plutôt  t'enmener. 

(-) 

Quand  tu  vois  qu'on  va  le  defcendre 
Dans  fon  fépulchre  fomptueux  : 
Souviens-toi  que  tu  n'eft  que  cendre  , . 
Lt  ne  fois  plus  préfomptueux. 

Quand  tu  vois  le  drap  mortuaire. 
Ou  fes  parens  couverts  de  deuil , 
Penfe  foudain  que  le  fuaire 
Sera  ton  partage  au  cercueil. 

En  affiflant  à  la  Grand'Mfefle 
Qu'en  dit  à  fon  enterrement , 
Ne  remets  plus  h  la  vieillefîè 
De  longer  à  ton  monument. 

Durant  le  tems  que  le  chœur  chante 
Ou  la  Profe  ou  le  Likra , 
Envifage  la  faulx  tranchante 
Qiii  d'un  feul  coup  t'emportera. 


^ 
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Tandis  que  tout  le  monde  pleure  ,     ;.  ; 
Et  que  le  mort  repofe  en  paix  ,  [y.- 

Levé  tes  yeux  vers  la  demeure 
Qui  doit  remplir  tous  tes  fouhaits. 

De  retour  à  ton  oratoire ,  ^ 

Soupire  &  gémis  devant  Dieu  ; 
Demande  pour  la  mort  la  gloire , 
Et  dis  au  monde  un  bel  adieu. 

Ceiî'eft  pas  la  mort  qu'il  faut  craindre, 
Pourvu  qu'on  craigne  le  péché  , 
Et  qu'on  ait  foin  de  fe  contraindre 
Pour  n'en  être  point  accablé. 

Sois  donc  vigilant  &  fidèle , 
Et  crains  jufqu'au  moindre  défaut  : 
Car  répitaphe  la  plus  belle 
C'eft  d'avoir  vécu  comme  il  faut. 


4 


De  l'heure  terrible  de  la  Mort. 

Sur  l*Air  :  Soupirs  ardens ,  efpriîs 
.^    .  .,  dejidme  y^c. 

TOut  n'eft  que  mort ,  tout  n'eft  que 
cendre,  ^ 

De  tout  côté  tu  peux  apprendre 
Que  tu  t'approches  du  trépas. 

Veux-  tu  faire  une  heureufe  vie , 
Meurs  à  tous  lej,  'mortels  apas 
Qui  tiennent  ton  ame  aflèrvie.  hh* 

On  n'a  rien  vu  de  plus  terrible , 
De  plus  affreux ,  de  plus  horrible  , 
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Que  l'heure  qui  finit  nos  jours. 
Elle  eft  en  effet  bien  affreufe  , 
Paifqu'elle  laifle  pour  toujours 
L'ame  contente  ou  malheureufe.  his» 

(-) 

Quand  tu  verras  à  l'agonie , 
Que  ta  courie  fera  finie  ,        *  ' 
Tu  chercheras  à  reculer.    ^*^'  ^ 

Mais  Dieu  qui  fçait  tes  inconftances  , 
LafTé  de  tant  diffimuler  , 
Se  mocquera  de  tes  inftances.  ^/V. 

Le  Médecin ,  l'Apothicaire  , 
N'auront  alors  plus  rien  à  faire 
Qu'à  t'entretenir  de  la  mort. 

Tes  yeux  répondront  par  les  larmes  , 
Tu  voudras  faire  quelque  effort  : 
Mais  il  faudra  rendre  les  armes.  bis* 

(-) 
Ton  Confefleur  ,  d'une  voix  ferme , 

Te  redira  :  voici  le  terme  , 

Il  faut  enfin  rendre  l'efprit. 

ça  ,  cher  ami ,  ça  ,  bon  courage , 

Efpere  en  Dieu ,  fois  bien  contrit , 

Je  viens  t 'aider  en  ce  paflage.  to« 

Tandis  qu'il  foignera  ton  ame  ; 
Tous  tes  enfans  avec  ta  femme 
Fondront  en  pleurs  de  tous  cr3tés. 

Ton  cœur  fouffrira  des  bleflures  « 
Ton  efprit  des  anxiétés  , 
Et  tout  ton  corps  d'âpres  tortures.       bis* 
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Ses  fleurs  de  courfe  paffée  -i 

Ne  produiront  dans  ta  penfée  ,     •  ^^i 
Qu'épines  pour  te  déchirer.  'V- 

Tous  tes  divers  délices ,       ^  '>'    ' 
Te  feront  plaindre  &  foupirer. 
Sous  le  poids  d'autant  de  fupplices.      his^ 

'    '    '  tc^  K 

Tu  feras  dans  un  labyrinthe ,  -   j  ' 
Noyé  de  fiel  &  de  rabfynthe         :    i     ,^ 
De  tes  crimes  les  plus  cachés  ; 

Tu  ne  verras  plus  que  fantômes  9 
Et  que  montagnes  de  péchés , 
Où  tu  ne  vois  rien  qu'atomes.      .  - ,      Viu 

(T)  .      J        - 

Adieu  grandeurs ,  adieu  richeues , 

Adieu  plaifirs  ,  adieu  carefTes ,  t 

Dira  ton  cœur  gros  de  foupirs.  *   . 

Adieu  mondanité  de  verre , 
Je  fouffre  mille  repentirs , 
Pour  n'avoir  aimé  que  la  terre.  Ih* 

W 

Pécheur ,  tu  conibattrois  fans  ceffe 
Ton  avarice  &  ta  pareffe  , 
Si  tu  penfbis  à  ton  cercueil.   \>:\  r  n.     ^ 

Tu  ne  ferois  pas  fi  colère  , 
Tu  mettrois  à  bas  ton  orgueil , 
Pour  embraffer  la  vie  auftere.  H^* 

(;) 

Tes  pafiions  &  leurs  amorces , 
Dans  peu  de  tems  perdroient  leur  forces , 
Et  changeroient  même  d'objet. 

Tu  foulerois  la  vaine  pompe. 
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Et  tu  ne  ferois  plus  fujet 

Au  monde  flatteur  qui  trompe. 


405 
bis. 


^ 


Penfe  donc  ,  mais  penfe  à  toute  heure  , 
Qu'il  faut  quitter  cette  demeure , 
Et  rendre  compte  à  Dieu  de  tout. 

Accepte  la  mort  par  avance  , 
Et  fais  en  l'attendant  par  tout , 
De  dignes  fruits  de  pénitence.  bis» 

(î) 

Porte  refprit  dans  ce  lieu  fombre , 
Séjour  d'horreur  ,  région  d'ombre  , 
Où  devant  Dieu  tu  feras  feul. 

Entre  fouvent  au  cimetière 
Oui  tu  feras  dans  un  linceul , 
Parmi  les  vers  &  la  pouffiere.  bis* 

\  :  (T) 

Préviens  Teffroi,  préviens  la  honte 
Du  jour  où  tu  dois  rendre  compte 
Du  mal  &  du  bien  fans  détour. 

Donne  bon  ordre  à  tes  affaires  , 
Et  n'attend  pas  ce  dernier  jour  ,  ^  : 

Ou  comble,  ou  fin  de  tes  miferes.  bis* 

Fais  au  vice  une  rude  guer>è , 
Détache  ton  cœur  de  la  terr^^*. 
Pour  l'amour  feul  de  Jefus-Chrid. 

Conçois  du  mépris  pour  toi-même , 
Et  fupporte  d'un  ferme  efprit , 
L'ad/erfité  la  plus  extrême.  bis* 


Employé  bien  ,  je  t'en  follicite  , 


^--jj^iiÉ^.jiii 
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Le  tems  d'amafler  un  mérite  , 
Qui  fait  vivre  après  le  trépas. 

Voici  les  momens  favorables , 
AmafTe  ,  &  ne  te  laflè  pas  , 
Les  tréfors  qui  font  perdurables. 


Vis. 


Sur  l'Air  ;  Hélas  !  cruelle  amante  ,  ^t> 
La  Mort* 

MOrtel  ,  voici  ton  heure  , 
Je  viens  finir  tes  jours  ,  malgré  tous 
tes  efforts  ; 
Je  te  viens  enfermer  dans  une  fépulture  , 
Où^fii^r  les  vers  je  détruirai  ton  corps. 
MoÈttel  ,  voici  ton  heure  , 
D^jiTe   les  v/vans,   &   viens  te  joindre 

aux  morts,  r  v 

Aux  morts ,  'jt'^ 

Et  viens  te  joindre  aux  morts. 

Le  Aloïibond.  ^\.^â  ■•  '•; 
Faut  -  il  quitter  la  vie. 
Sans  avoir  entrepris  de  bien  vivre  un  feul 

.  Jour? 
Quandje^enfe  à  Tarrêt  dont  tu  fera  fui  vie  ;, 
J*ai  de  la  p^dne  à  quitter  ce  féjour. 
Faut-il  quit?^  la  vie  , 
Sans  avoir  commencé  d*aimer  Dieu  tout 
d'amour ,  -, 

Amour, 

D'aimer  Dieu  tout  d'amour. 

La  Mort. 
Je  fuis  une  trgmpeufe ,     i, 


:,%>• 
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Tu  me  croyois  bien  loin  ,  &  j'étois  près 

de  toi  ,  (biife  : 

Tu  croyois  de  vieillir ,  maïs  je  t*en  défa- 
II  faut  mourir  ,  fans  me  dire  pourquoi  , 
Je  fuis  une  trompeufe  ; 
Mais  je  ne  trompe  point  ceux  qui  penfcnt 

à  moi , 
A  moi , 
Ceux  qui  penfent  à  moi. 

Le  Moribond.  .  - . 

Bon  Dieu  ,  quelle  détreflè  ! 
J'apperçois  dans  mon  fond  plufieurs  vices 

i'ecrets ,  "  ^ 

Les  honneurâ ,  les  plaifîrs  &  les  faulTes 

richeiTes  , 
Percent  mon  cœur  de  mille  &  mille  traits  : 
Bon  Dieu  ,  quelle  détrelîe  / 
Il  ne  me  relie  plus  que  des  cuifans  regrets, 
Regrets, 

Que  des  cuifans  regrets.  '\  J 

.4..      La  Mort.  ^"^ 

Je  ris  de  tes  allarmes  , 
Et  des  fâcheux  remords  qui  déchirent  toja 

cœur  ; 
Lorfque  Dieu  te  preflbit  de  te  rendre  à  fês 

charmes , 
Tu  méprifois  fa  grâce  &  fa  rigueuc;  ,     ^ 
.  e  ris  de  tes  allarmes  , 
,e  me  mocque  à  mon  tour,  d'un  infolent 

mocqueur,  .  - 

Mocqueur,  Vï  7    « 

D'un  infolent  mocq^ur^ '' 


t 


î^.*% 
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Le  A^orihond,    \ 
Hélas  !  un  jour  de  trêve 
Seroit  bien-tôt  pafTé  ,  ne  le  ref afe  pas  ; 
LaifTe-moi  repentir  avant  que  tu  m'enlevc, 
J'ai  du  regret  d'avoir  pris  mes  ébats  : 
îiélas  /  un  jour  de  trêve 
Me  peut  faire  gagner  le  Ciel  à  mon  trépas, 
Trépas ,  , 

Le  Ciel  à  mon  trépas.        .     ;  v ■  .   ; 

La  Mort.        ^^"*^ 
Je  fuis  impitoyable  , 
Tu  devois  en  tout  tems  faire  ce  que  tu  dis, 
Qui  ne  fait  ce  qu'il  peut  dans  le  tems  fa- 
vorable, 
Met  au  hazard  fa  part  du  Paradis  : 
Je  fuis  impitoyable , 

Tu  ne  jouiras  plus  des  plaifirs  de  jadis, 
De  jadis  ,  .  .^ 

Des  plaifirs  de  jadis.  -i 

Le  Moribond.    *!'.  u .  ..': 
Ah  !  que  tu  prcfîe,  ,, 

Lailîè-moi  recevoir  les  derniers  Sacremens, 
Je  prétens  m'acqSitter  de  mes  julles  pro- 

me^Tes  , 
Par  le  meilleur  de  tous  les  teftamens  ; 
Ah  /  ah  que  tu  me  preflç , 
Veux-tu  pas  m'accorder  "  encore  quelques 

momens  ? 
Momens , 

Encore  quelques  momens. 

La  Mort. 

Le  tems  que  tu  demandes , 

Et 


'P  .. 


as; 

enlève, 
s  : 

i  trépas, 


je  tu  dis, 
tems  fa- 


de jadis  : 


cremens, 
iftes  pro- 

iens  ; 
1  quelques 


Et' 
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Et  que  n'as  perdu  que  par  refpeâ:  humaia 
Tu  Tavois  par  emprunt ,  il  faut  que  tu  le 

rendes , 
Même'aujourd^huî,  fans  attendre  à  demain: 
Le  tems  que  tu  demande 
N'^ft  pas  à  mon  pouvoir,  non  plus  que 

dans  ta  main , 
Ta  main, 

Non  plus  que  dans  ta  main. 

Le  Moribond, 
Du  moins,  dis-moi  de  grâce  ,    * 
Où  doit-on  rtie  loger  au  fortir  de  ce  lieu  ? 
Aurai  -je  dans  le  Ciel  ou  dans  Tenfer  ma 

place?    ^ 
Qvjand  j'aurai  dit  au  monde  mon  adieu  ; 
Du  moins  dis-moi ,  de  grâce  , 
Serai-je  pour  jamais  ;  ou  proche  ou  loin 

de  Dieu  ? 
De  Dieu , 

Ou  proche  ou  loin  de  Dieu. 

La  Mort, 
Avant  que  l'heure  fonne  , 
Tu  fçauras  le  jour  de  ton  éternité  ; 
Cependant  fois  certain  que  ton  Juge  ne 

donne 
Que  j  uftement  ce  qu'on  a  mérite'  : 
Avant  que  l'heure  fonne  , 
Tu  verras  ou  l'enfer  ou  la  fainte  Cité  * 
Cité, 
Ou  la  fainte  Cité. 

Le  Moribond, 
Je  n'ai  plus  rien  à  dire  , 


'■/  r 
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Je  ne  veux  point  fçavoir  quel  doit  être 

mon  fort , 
Tel  que  Dieu  le  voudra  ^  tel  mon  cœur 

le  défire , 
Dufîè-je  bien  faire  naufrage  au  port  ; 
Je  n'ai  plus  rien  à  dire. 
Je  foufcris  de  bon  cœur  à  mon  arrêt  de 

mort,  ,  v*^  ,  '       .'  ■  , 

De  mort ,     ,  .^      ,  - 

A  mon  arrêt  de  mort. 


LE  PLAIDOYER  DU  DEMON. 

contre  le  Pécheur  impénitent 

Su|;^pAir  ;  Vous  laijjèz  murmurer  cette  claire 

fontaine ,  &c. 

ARbitre  des  humains ,  Juge  très -équi- 
table , 
Ecoute  mes  raifons  contre  ce  criminel  ; 
Si  mon  rapport  eft  véritable , 
Tu  dois  ^/j*le  condamner  au  fupplice  éter- 
nel. 
Le  laiflant  avec  moi 
Dans  i*enfer  bis,  plein  d'éfroi, 

[  j€  dis  qu'il  m'appartient ,  &  c'eft  àjufle 
titre,  ^  (quité, 

Pefe  ,  pefe  à  ton  poids,  fon  ppii^-d'ini- 
Pefc  l'abus  du  franc  arbitre  ,  - 

L'abus  bis,  des  Sacremens, l'abus dç|i%)nté 
Et  ces  abus  divers 
Méritent  foj.  les  enfers.  " 


jours;  '''^'P"ff«"tJelo„gc|efes 

J^'^o'' bien  fait  tien. 
Mais  il  sert  ^'f   r^.,^      • 

"  ""•  rendu  mien. 

Tu  t'es  anéanti  pour  rach^r-^.-  r 
>  "'ai  rien  enduré^ur  1 W  ^'^"  '™^  ' 

A  faïU..  nies  voloneés ,  &  s'eft  mocqué 
j'a  foulé  ton  fang, 
l'seflmis^/..  à^m'onrang. 

PoSurdSL\ïéj"'"^^?'^-V^i"ftice.  ' 
Mais  fon  o Jud  &  f,  ' ''r  ""  ^°''  P^ché.' 
^"«i'gre  ^/j.  tous  tes  efforc»  \'„\    ■  ■ 

taché:      t  °"^''ytenoientat. 

Js'eftridetesfoins, 

J^' tes  Saints^  j,oûr  témoins 


'  ^V  ^?^  '°'^^*^*^  à  *^«  que  tu  voufeis 
i;'J  y  trouvois  un  coeur  facile         ''"^IQIS,, 

^°«,  prêt  ^/,.    d'oS    ï/        >      ^  -■< 
iois ,  '  ""^ot  pue  je  pifw 

|<^°ntretonbonp]ai/3r,  '.      r  •i:^ 


>r 
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Il  fuivoit  ^/i.  mon  déflr.  ^ 


Iltraitoit  de  rigueur  ta  Loi  douce  & 

bénigne , 
Il  n'a  jamais  voulu  faire  un  pas  après  toi , 
II  me  iuivoit  au  moindre  figne  , 
Son  cœur  bis.  de  (on  plein  gré  n'adheroit 

qu'à  ma  loi  :  v;  : 

Je  neTai  pas  contraint ,  ,  '" 

11  pou  voit  bis.  être  faint.     - 


isa 


Tout  tes  riches  préiens  de  nature  &  de 
V      gJ^ace , 
E*ont  auffi  peu  touché  que  la  gloire  des 

Saints , 
Son  cœur  pour  toi  n'étoit  que  glace  : 
Partout  bis*  il  combattoit  tes  amoureux  def- 

feins,  ..  % 

Et  par  tout  cet  ingrat  ^ 

Violoit  ^/j.  fon  contrat.  ^ 

Avcugk  par  fon  choix,  il  fermoit  la 

paupière 
Aux  rayons  les  plus  vifs  que  tu  dardois 

fur  lui  : 
Il  fe  guidoit  par  ma  lumière  , 
Et  loin  bis.  de  ne  chercher  qu'en  toifeul  fon 

appui , 
Il  le  cherchoit  en  moi , 
Ennemi  bis.  de  ta  loi.     . 

7u  voulois  fon  falut,  &  moi  fa  feule 
perte  ; 
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Tu  lui  promettois  tout ,  moi  moins  que 

le  rien  ; 
Son  ame  étoit  toujours  ouverte 
A  ce  bis,  qui  la  pouvoit  féparer  du  vrai 

bien. 
Tu  lui  donnois  en  vain 
Le  recours  Hs»  de  ta  main. 

Cent  fois ,  cent  fois  le  jour  tu  frappois  à 

fa  porte , 
Et  fon  cœur  endurci  larefufoît  cent  fois; 
Bien  que  ta  voix  fût  aflez  forte , 
Ce  cœur  bis.  prompt  à  m'ouir ,  n*écoutoît 

point  ta  voix  , 
Et  fourd  à  tes  accens , 
N'écoutoit  bis.  que  fes  fens. 


A  tes  fages  confeils ,  fon  cœur  étoit  ftu- 
pide , 
Il  n'avoit  pour  tes  biens  ni  goût  ni  fenti- 

ment; 
Il  ne  vouloit  avoir  pour  guide 
Que  fon  bis.  propre  vouloir  &  fon  aveu- 
glement : 
Auffi ,  jufqu'au  tr:pas 
Il  a  fait  bis.  de  faux  pas. 

(» 
Seigneur,  après  cela  ferois-tu  fon  refuge? 
Voudrois-tu  bien  laifler  fes  crimésimpunis? 
Tu  ne  le  peux ,  ô  jufte  Juge , 
Tu  dois  lui  faire  part  de  mes  maux  in- 
finis, 

S  5 


Al        il 

*  *  i 
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tt  chargé  de  fers  ^  *'.   ' 

Dans  ksfeux/'/V.  des  enfers. 

Jefus-Chyill 
Réponds  ,  pécheur ,  réponds  au  dérroiv 
qui  t'accufe ,         •       ,       .,    . 
Et  s'il  t*accufe  à  faux  ,  fais  voir  la  vérité  ; 
Que  fi  tu  n'as  aucune  excufe , 
Comment  bis.  te  plaiudras-tu  de  ma  févc- 

rite  ? 
Répends  ,  fi  c'eft  à  tort 
Qu'il  m'a  fait  bis,  ce  rapport. 

Le  Pécheur,  -  ^ . 

11  n'en  dit  pas  aflcz ,  j'en  ai  fait  davan- 
tage , 
Je  mérite  à  bon  droit  un  éternel  trépas , 
Je  l'ai  voulu  pour  mon  partage  ; 
Si  vous  bis*  m'abandonnez ,  ah  /  je  ne  m'en 

plains  pas;  , ,  ,^,  ^.        î 

Mais  mourraî-je  toujours        '  ,?,;■. 
Dans  l'enfer  bis.  fans  fcccurs.     :       j-*  ■{' 

Jefus-Chf.  *  ^  " 

Tant  que  je  ferai  Dieu  y  tu  mourras 
pour  revivre , 
Tant  que  je  lerai  Dieu  ,  tu  vivras  pour 

mourir; 
N'efpere  point  qu'on  te  délivre  ,       f  rir  : 
Jamais  bis,  tu  ne  verras  qu'on  t'aille  fecou- 
Tant  que  ton  Dieu  fera , 
Ton  malheur  bis,  durera» 

Le  Pécheur.. 
Hélas  !  mon  Juge,  hélas  /  il  faut  quejfr 
v.QUS^  quitte. 
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Pournc  vous  revoir  plus  durant  rcternité; 
Je  m'en  vais  donc  ,  l'enfer  m'invite  , 
Je  vais  ùis»  unir  ma  morr  -,  l'immortalkc; 
je  m*en  vais  pour  jamais 
Aux  brafiers  ùis.  alluniL^s  , 

JeJuS'Chrlfî  ♦  '- 

Va ,  maudit ,  loin  de  moi  >  va  brûler 

d'une  flâme 
Qui  brûle  inceflàmment  &  ne  confumepas. 
T'ai  nuit  &jour  prefféton  ame , 
Et  tu  bis.  n'as  pas  daigné  te  rendre  à  mes 

appas  ; 
Dis  donc  un  prompt  adieu 
Tour  toujours  bis.  à  ton  Dieu» 

Le  Pécheur* 

Adieu  donc  Rédempteur  >  adieu  donc 
Vierge  fainte , 
Adieu  troupes  des  Saints ,  amis  du  Roi 

des  Rois  ^ 
Rendez- vous  fourds  à  ma  complainte , 
Si  je  Ms,  fuis  malheureux,  je  le  fuis  par 

mon  choix  ; 
Hélas  !  quelle  douleur  ! 
J'ai  caufé  bis.  mon  malheur» 

(î) 
Pécheur  qui  vis  encore^  ne  fuis  pas 
mes  exemples  :         ">4w  ^ 
Pécheur  qui  vis  encore,  peôfç;à  te  con- 
vertir; '    '■  .^ 
Mes  maux  affreux  que  tu  contempie  , 
Et  dont^ij,  avecle  Ciel  tu  peux  te  garantir^ 

S  4 
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Seront  préparés  pour  toi ,    ^  ^  -,  . 
Si  tu  meurs  bis.  contre  moi.  -    -  - 


^Du  Jugement  particulier  &  du  Jugement 

final.        >  . 

Sur  pAÎr  :  Sombre  àéferty  retraite  de  la  mtit^ 

JOur  de  courroux  ,  &  de  calamité  , 
Jour  de  juftice  TanS  clémence , 
Jour  d'où  s^enAiit  toute  une  éternité ,  « 
Tu  me  ferre  le  cœur  ^tu  m'impofe  filence; 
O  jour  du  Jugement  lorfque  je  penfe  à  toi. 
Je  ne  fçais  où  j'en  fuis  pâle  &  tremblant 
d'éfroi.     ^      .-  -    ^    ^       '     :    bis* 

V      >-^  -'^'-  ■^^^^.:^^■'-'''^-■■-.■  •/-- 

Tu  crains,  Pécheur  le  Jugement  dernier, 
Et  fa  recherche  univerfelle  ;  "'" 

Et  moi  je  crains  beaucoup  plus  le  premier, 
D'où  dépend ,  ou  ma  rnort ,  ou  ma  vie 

éternelle  : 
L'arrêt  de  celui-ci  ne  fera  pas  changé , 
C'eft  peut-être  aujourd'hui  que  je  ferai 

jugé.  .   '        -      ^      •    r     ^^* 

Au  même  endroit  où  nous  rendons  l'efprit 
L'ame  fera  foudain  ravie  , 
Et  toute  feule  aux  yeux  de  Jefus-Chrift, 
Elle  apprendra  Tarrêt  ou  de  mort  y  ou  de 

vie; 
Avant  qu'on  ait  remis  fon  corps  dans  le 

tombeau  , 
EÎle  aura  déjà  fçu  le  poids  de  fon  fardeau  ; 
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Chacun  fera  convaincu  de  fon  mal  , 
Chacun  de  foi  fera  comptable  ; 
Nous  n'aurons  point  d'homme  en  ce  Tri- 
bunal , 
Qui  tâche  de  fléchir  ce  Juge  inexorable  : 
On  pefera  tout ,  &  le  mal  &  le  bien  , 
Tout  y  fera  compté,  l'on  n'exceptera  rien. 
>'  -  ^^  bis. 

I>aiflbns,  Pécheur,  ce  premier  Tribunal, 
Sujet  de  nos  plus  juftes  craintes  , 
Portons  nos  yeux  au  Jugement  final , 
Qui  fait  tranfir  d'horreur  nos  âmes  les  plus 

faintes  : 
Entrons  en  Jofaphat ,  &  voyons  Tapareil 
Du  jour  qui  n'eut  jamais  en  fureur  fon 
pareil.  bis. 

J'y  vois  d'abord  ton  Ange  Gardien  , 
Tout  prêt  à  te  faire  pourfuite  , 
Pour  tant  de  maux  &  pour  le  peu  de  bien 
Que  tu  viens  d*opérer,  méprifant fa  conduite 
J'y  vois  à  fon  côté  ton  généreux  Patron  , 
Qui  dit  par  fes  vertus  que  tu  n'as  rien  de 
bon.  bis. 

m 

A  la  main  droite  ^  avec  la  Cour  du  Ciel, 
Je  vois  les  Juftes  de  la  terre , 
Les  réprouvés  noirs  &  remplis  de  fief , 
Font  entendre  à  main  gauche  une  voix  de 

tonnerre  ; 
Mais  le  Ciel  ne  répond  à  ce  monftre  hi- 
deux. 


î5    5 
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Q^rrn  foudres ,  qu'en  éclairs ,  qu'en  orage 
&  qu'en  feux.  ^  ifis,^ 

.  ■_  {+;• 

YY  vois  aufïî  la  mère  de  mon  Dieu  , 
Mais ,  las  !  perfonne  ne  l'aborde  : 
J'en  vois  plufieurs  qui  lui  difent  adieu , 
Et  qui  n'efperent  plus  en  fa  miféricorde  : 
O  cieux  /  perdre  Marie,  hélas/  quelcre- 

ve-cœur  ^ 
Qui  pourra  pour  jamais  foufFrir  cette  ri- 
gueur ?  ',       ^ ,  > ^      bis» 

JV  vois  la  Croix  &  le  faint  Sacrement,. 
Mais  je  n'y  vois  point  d'Indulgence  ; 
Ce  qui  plaidoit  pour  toi  fi  puilTamment , 
Ne  demande  à  bon  droit  que  juftice  8c 

vengeance  : 
J*y  vois  ,j'y  vois  auflî  le  Dieu  de  majeflé, 
Autant  plein  de  courroux  qu'autrefois  de 

bonté.  ^  .     --f,'    -t-:   %.       ^^» 

(t) 
Tout  l'Univers  eit  fans  deflus  deflbus , 

Chaque  Aftre  a  perdu  fa  lumière  , 
Tout  prend  à  cœur  du  très-Haut  le  couroux,. 
Et  tout  poufle  l'impie  en  l'ardente  chaudière 
Enfin  ce  qui  précède  ou  fuît  le  jugement, 
Met  tout  dans  le  défordre  &  dans  le  trem- 
blement. tiSé 


(t) 


Malheur  à  nous  ,.  crient  les  Réprouvés 
Nous  avons  mérité  les  fiâmes , 
•Ah  !  nous  pouvions  être  aifément  fauves 


t\ 
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En  prenant  quelque  foin  du  falut  de  nos 

âmes  : 
Rochers  ,  tombez  fur  nous  ^  &  vivans  & 

tranfis  ,  i^ 

Cachez-nous  de  l'Agneau  qui  pour  nrus 

fut  occis.  b'is. 

Allez,  maudits,,  ajoute  cet  Agneau, 
Allez  aux  éternels  fupplices  ,. 
Allez  brûler  dans  cet  obfcur  fourneau. 
Où  j'ai  mis  tous  les  maux  qui  font  dûs  à 

vos  vices  ::       ^-       ■' 
J'avois  befoin  de  tout,  j*a vois  foifjavoîs 

■   faim , 
Et  vous  m'avez  laifTé     uj  me  donner  la 
main.  bis* 

Il  dit  enfuite  à  tous  les  faints  Elus  : 
X^enez  ,  les  bénis  de  mon  père  , 
Venez  au  Ciel,  vous  ne  foufFrirez  plus , 
Venez  de  vos  travaux  recevoir  le  f  Jaire  : 
J'avois  faim,  j'avois  foif ,  je  n'avois  rien 

du  tout , 
Et  votre  charité  m'afervijufqu'an  bout.to. 

Allez  au  feu  qni  brûlera  toujours , 
Voir  h  toucher  d'objets  horribles  ; 
N'efpere  plus  ni  pardon  ni  fecours  , 
Pécheur  ,  ce  font  des  maux  également  ter- 
ribles ;  .  - 
Mais  hélas  /perdre  un  Dieu  pour  ne  le 
jamais  voir ,, 

S  6 
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C'eft  le  plus  grand  malheur  qu'on  puiflè 
concevoir,  .  l^is^ 

lît> 
Monter  au  Ciel ,  y  régner  à  jamais ,. 

Y  voir  Jefus  &  notre  Dame , 

Y  voir  les  Saints,  y  jouir  de  leur  paix  ; 
Certes  ce  font  des  biens  qui  tranl'portent 

une  ame  ; 
Mais  voir  un  Dieu  fans  ceflè ,  &  fanscelTe 

Taîmer , 
C'eft  un  fi  grand  bonheur  qu'on  ne  peut 

lexprimer,  ,  '       kis». 

Qui  que  tu  fois ,  travaille  à  t'àffranchir 
De  tant  de  maux  inconcevables  : 
Qui  que  tu  fois  ,  travaille  à  t'enrichîr 
De  ces  biens  éternels  qui  font  ineftimablesj 
Mets  ton  ame  à  couvert  de  ces  tourmens 

affreux , 
Puifqu'il  ne  tient  qu*à  toi  d'être  à  jamais 

heureux.  bis^ 

Avant  qu  un  Dieu  vienne  t  examiner , 
Sonde  ta  propre  confoience  ; 
Avant  qu'un  Dieu  vienne  te  condamner  , 
Condamne  ce  qu'en  toi  foufFre  fa  patience: 
Pour  t'être  tout  bandé  contre  un  être  infini. 
Fais  qu'en  toi  tout  endure  &  que  tout  foit 


puni, 


hhs 
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DES    PEINES   DE   L'ENFER. 

Sur  TAÎr  :  Laijfez-moi  mourir  en  repos ,  &c, 

DEfcendonS  vivans  bis*  en  efprit , 
Dans  le  funeiîe  lieu  de  peines  , 
Dont  on  n'a  jamais  bien  décrit 
Tous  les  maux  ni  toutes  les  gênes  : 
Méditons  la  rigueordestourmens des  enfers 
Pour  ne  gémir  Hs.  jamais  fous  fes  fers. 

(t) 

Dans  cet  abîme  l/is.  de  malheur  , 
Dans  cet  océan  de  mifere , 
Chaque  puiflance  a  fa  douleur , 
Chaque  fens  fouffre  fon  contraire  ;      (nés 
Sans  relâche  &  fans  fin  les  malheureux  dam- 
Sont  fans  pitié  bis.  mortellement  gênés. 

M 

Dans  ce  puits  de  feuy  bis.  enfouffré , 
Ces  réprouvés  n'oyant  que  blafphêraes  ^ 
Que  pleurs ,  que  foupirs  ,  que  regrets  » 
Que  fanglots  ,  que  cris ,  qu'anathêmes  : 
0  fureur  \  ô  tranfport/  ô  rage/  çdéfefpoir  ! 
Si  le  pécheur  bis.  pouvoit'vous  concevoirt 

rt) 

Us  font  abîmés  bis.  dans  le  fiel , 
Par  cette  penfée  importune , 
Qu'ils  ont  pour  rien  perdu  le  Ciel 
Dont  les  Sains  ont  fait  leur  fortune  : 
Us  s'efforcent  toujours  de  perdre  ce  penfer. 
Sans  que  jamais  bis.  ils  puifl'ent  Tavancer, 

et) 

Us  fouffrent  le  froid  bis*  &  le  chaud  , 
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Qui  les  tourmente  fans  mefure  ^ 

Par  un  ordre  exprès  du  très-Haut  : 

Tous  les  deux  caufent  leur  torture  , 

Dans  Tardeur,  les  brafiers  font  foudain  en- 
foncés 

Dansdes  bourbiers/ "5.  &  des  étangsglacés. 

(i) 
Les  yeux  font  remplis  bis,  dans  ce  creux, 

De  mille  &  mille  objets  difformes  , 

Et  mille  pliantômes  hideux  , 

Et  de  mille  mondres  énorpes , 

De   crapaux  y  de  lions  ,  de  tygres^  de 
ferpens , 

Qui  font  fouffrir  ^/V.  leur  vue  &  tous  leurs 
fens, 

(§§; 

Ils  foufifrent  la  foif  ^/j.  &  la  faim , 
Ils  ne  touchent  que  feu  ,  que  fouftre  ;, 
Ils  tâchent  toujours  y  mais  en  vain  , 
De  fortir  du.  fond  de  ce  gouffre  : 
La  juflice  de  Dieu  les  y  tient  attaches  y. 
Pour  châtier  bisi  leurs  énormes  péchés.. 


t?a 


Ils  défirent  tous  bis,  le  trépas ,. 
Pour  voir  la  fin  de  leur  détreffe  ,, 
Mais  dans  l'en  fer  on  ne  meurt  pas ,. 
Encor  qu'on  y  meure  fans  cefîè  : 
Sans  y  vivre. on,  y  vit,  on  y  meurt  fanS 

mourir  : 
G  vive  mort  !  bis*  qui  pourra  te  fouffrir  ? 


Us.  ne  peuvent  bis»  point  rejetter 


4^S 
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Des  maux  futurs  la  prévoyance  ^ 
Tant  plus  ils  veulent  l'écarter  > 
Et  tant  plus  leur  efprk  y  penfe  ; 
Chacun  voit  le  paffé  ,  le  préfent ,  Tavenir^ 
Sans  en  pouvoir  bis.  perdre  le  Ibuvenir. 


Ils  font  repentans ,  bh,  maïs  tr  >  tr*  '  i» 
De  n'avoir  pas  fait  pénitence  , 
Ils  fouffient  avec  le  Richard , 
Les  remords  de  leur  confcience  ^ . 
Et  ce  ver  immortel  leur  fait  toujours  fentir. 
Sans  aucun  fruit  bïs.wn  cruel  repentir'. 

Le  plus  dur  tourment  bîs^  des  damnés  >. 
N'eft  point  d'avoir  perdu  leurs  âmes  ,, 
Ni  de  fe  voir  abandonné^ 
Pour  toujours  à  de  vives  fiâmes  ; 
C'eit  la  perte  d'un  Dieu  qui  dans  cet  antre 

obfcur , 
Leur  faitf(»ujflrrir^/V.  le  tourmentleplus.dur.. 


;:\S 


Ah  /  quel  creve-eœur  bh»  quels  tourmens/. 
Souffrir  fans  trêve  &  fans  limite  , 
Etre  à  la  gêne  incefTamment  , 
Sans  pouvoir  jamais  être  quitte  : 
Pourras-tu  fuporter  ce  jamais  douloureux? 
Le  pourras'tu  ,  bis,  libertin  malheureux  ? 


Craignons  ô  ChrétienS^/V.  nuit  &  jour  i, 
Craignons  cette  mort  immortelle , 
Employons  la  crainte  &  l'amour  ,^ 
Pour  gagner  la  vie  éternelle  ;,  '  '' 
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Endurons  dans  le  tems  toute. calamité  , 
Pour  ne  foufFrir  ùis.  durant  Téternité. 


i  -r 


DU    MAUVAIS    RICHE. 
Sur  l'Air  ;  Je/us  plein  à  bonté  extrême. 

VEnez  ouir  avec  crainte  , 
La  complainte  \    /      ' 

D'un  Richard  infortuné  ;  '  ''.. 

N'ayant  aimé  que  la  pompe  * 

Qui  nous  trompe  ,  V    '  ^ 

Par  fa  faute  il  s'eft  damné. 

-         •  Xt 

Ecoutons  parler  Lazare , 

AQui  déclare 

Ses  douleurs  à  des  valets  : 

Gravons  bien  dans  la  mémoire 

Cette  hiftoire , 

Afin  de  fouflFrir  en  paix. 

Lazare. 

Serviteur  d'un  riche  maître , 

Fais  paroître 

Quelque  pitié  pour  ma  faim  ; 

Et  vas  dire  à  cet  avare , 

Que  Lazare 

Lui  démande  un  peu  de  pain» 

Les  feules  mietes  qu'on  roule 
Et  qu'on  foule , 
Suffirpient  à  mon  befoîn  : 
Je  ne  cherche  pas  à  faire 

Bonne  chère , 
Le  Seigneur  m'en  eft  témoin. 
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Remarque  mes  meurtriffureS , 

Mes  blelTures , 
Et  ma  grande  pauvreté  : 
II  ne  fe  trouve  perfonne  , 

Qui  me  donne 
Un  denier  par  charité. 

Ayant  bien  vu  mes  miferes , 
Mes  ulcères  , 
Et  mes  maux  très-douloureux , 
Allez  voir  fi  votre  maître  , 

Voudroit  être 
Le  foutien  d'un  malheureux. 
Les  Serviteurs. 
Notre  maître  eft  fi  févere , 
Si  colère  y 
Qu'on  n*ofe  pas  l*aborder  : 
Lorfqu'il  voit  faire  la  quête , 

Il  tempête  > 
Il  ne  veut  rien  accorder. 

Il  fait  un  Dieu  de  fon  ventre , 

Son  vrai  centre 
C*eft  d^être  dans  le  feftin  : 
Son  habit  &  fa  parure  , 

A  toute  heure , 
C'eft  la  pourpre  &  le  fin  lin. 


4^5 


,^ 


Ce  Glouton  înfatiable , 
N'eft  affable 
Que  par  fois  au  cuifinier  ; 
Mais  il  eft  toujours  horrible 


:9i 
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Et  terrible  , 
Aux  pauvres  pour  un  denier. 

Nous  allons  pourtant  lui  dire 
Ton  martyre , 
Ta  faim  ,  tes  néceffités  ;  ^^ 

Prie  Dieu  qu'il  nous  écoute  , 

Car  fans  doute ,  '     v- 

Nous  en  ferons  rébutés. 

Le^  Serviteurs  à  leur  Maître* 
Monfeigneur ,  foufFrez  de  grâce  , 
Qu'on  vous  fafle 
Le  récit  d'un  pauvre  gueux  : 
Il  gémit  à  votre  vue  , 

Tête  nue , 
Accablé  de  maux  affreux. 

Ce  qui  fe  perd  fous  la  table 
Eft  capable 
De  le  garder  de  périr  : 
Nous  vous  fupplions  c^er  Maître  „ 

De  permettre 
CJue  nous  Taillions  fécourir. 
Le  Mauvais  Riche*. 
Ne  parlez  pas  davantage , 
Car  ma  rage 
Commence  de  prendre  feu , 
Que  ce  vilain  pauvre  endure  > 

Ou  qu'il  meure , 
Cela  m'importe  fort  peu.. 


Que  tant  de  miféricorde  ^ 
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On  accorde 
Trop  de  bien  à  l'indigent  : 
]c  ne  veux  point  qu*on  raifonne 

Sur  rauîiiùne , 
lie  r<;ais  ufer  de  rarg..'nt. 

(t)  ' 

Si  ce  pauvre  efi:  à  ma  porte  > 
Qu'on  rapporte , 
Et  qu'on  l'en  chafle  bien  loin  ; 
Je  défend  fur  toute  chofe , 

Qu'aucun  n'ofe 
Examiner  fon  befoin. 

a) 

Que  fi  j'entends  qu'il  refifte  > 
Et  perfifte 
A  fans  cefTe  lamenter  : 
Par  mes  chiens  faites-le  mordre  > 

C'eft  mon  ordre , 
S'il  vient  ma  porte  infeâer» 

Reflexion. 
Admirons  cette  nouvelle 
Sans  pareille , 
Les  chiens  ne  lui  font  point  mal  ; 
Au  contraire  ils  le  deHéchent , 

Ils  le  lèchent , 
Malgré  ce  riche  brutal.. 

C'efl:  la  fouffrance  péniblô?!^^^ 

Mais  paifîble  , 
|De  Lazare  dans  la  faim  ^      ''^ 
Et  c'eft  la  vie  animale  ^ 

Et  brutale  1 
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De  ce  richard  inhumain.  ^ 

(f) 
-  Voyons  la  fin  confolante , 

Et  brillante,  ' 

De  Lazare  couronne  : 
Voyons  la  fin  malhcureufe ,  . 

Très-affreufe , 
Du  mauvais  riche  damné. 

Le  Mawoûh  Riche», 
Abraham  ,  je  défefpere  » 

Ah  î  bon  père , 
Allège  un  peu  mon  fardeau  ; 
La  faveur  que  je  demande 

N'eft  pas  grande  9 
Ce  n'eft  qu'une  goutte  d'eau» 

Si  je  fus  envers  Lazare 
Trop  avare , 
Ne  le  fois  pas  envers  moi  ;     - 
Con/idere  mes  foufFrances  > 

Et  me$  trances  , 
Dans  ce  lieu  rempli  d'éfroî. 

(t) 
J'enrage  dans  ces  abîmes  , 
Pour  les  crimes 
Que  fans  cefle  j'ai  commis  : 
Je  maudis  &  ciel  &  terre , 

Père  &  mère , 
Mes  parens  &  mes  amis. 

(+) 
Je  laifle  la  mer  entière  » 
La  rivière  , 


s» 


»  • 
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iLa  fontaine  &  le  ruifleau  : 
[pourvu  que  Lazare  m'aide  , 

Mon  remède 
[C  tft  Ton  doigt  trempé  dans  Teau, 

Abrahatn. 
Souviens-toi  que  ce  Lazare 
Homme  rare; 
|A  ta  porte  n'avoit  rien  , 
ILorfque  tes  mains  inhumaines 

Etoient  pleines 
|Dc  toute  forte  de  bien. 

(-)      .    V. 

Ileftjufteque  Ton  donne 

La  couronne 
lA  ce  pauvre  rebuté  : 
[Ileft  jufteque  tu  fouffre  , 

Dans  ce  goufFre , 
[Une  extrême  pauvreté. 

Lazare  foufFroit  des  peines 
Et  des  gênes  , 
[Qu'on  ne  fçauroit  concevoir  ; 
|Lorfque  parmi  les  délices  , 

Et  les  vices , 
Tu  manquois  à  ton  devoir. 

(t) 
Maintenant  Dieu  récompenfe 
Sa  foufFrance , 
Et  tout  ce  qu'il  eut  d'amer  ; 
[Tandis  qu'un  feu  de  bitume 

Te  confume  , 
iSans  jamais  te  confumer. 
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L'abîme  qui  te  fépare      v  -  :o 
Du  Lazare  ,  ^r  » 

L*|:mpêche  d'alicr  à  toi  : 
C*efl  vainement  que  tu  crie ,  • 

Que  tu  prie  ,  - 

Ne  t'adrefTe  plus  à  moi.    '      ' 

Le  Richard,  ^ 
Fais  au  moins  dire  à  mes  frères 
Les  mifercs , 
Et  les  maux  de  ces  bas  lieux  ;     -   ^ 
Je  crains  beaucoup  leur  veftue 

Et  leur  vue  : 
Fais  qu'ils  aillent  droit  aux  Cieux-. 
r  ■   '  ^         Abraham,      '  . 

.  Tes  cinq  frères  ont  Moïfe  ,  ,  .. 
"    '  C'eftll)tti(e 
De  les  aller  avertir  :      ^   ^    y, 
Ils  ont  aufîî  les  Prophètes ,  n  ; 

Grands  trompettes  , 
S'ils  veulent  fe  convertir. 

Le  Richard, 
Je  ne  croîs  pas  qu'ils  s'y  rendent 
Ni  prétendent 
De  quitter  leur  vain  tréfor  : 
Pour  toucher  leur  ame  dure 

Sur  l'ufure , 
Il  leur  faut  quelqu'un  des  morts* 

Abrahanu 

S'ils  ne  foulent  kurs  piHoles  » 
Aux  paroles 
De  ces  grands  hommes  de  bien ,  • 
En  vatn  un  mort  rcfiufcite  , 
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Sa  vifite 
Ne  leur  peut  fervir  de  rien*         ,  .:;>  ■■ 

Le  R'uhanL 
Mais  enfin  cette  torture 
Que  j'endure, 
Ne  doit-elle  point  finir  ? 
Pour  quel  tems  par  ce  fupplice  , 
Tajuftice  i ,  '        ' 

IPrétend-elle  me  punir  ?         A  î  '*    '     ^ 
'  '    "      Abraham,   •     ■•  '      :.  -^ 
Tu  n'as  pas  quitté  Tenvie ,        ^•.  .; 
Dans  la  vie  ,  ,  .  > 

iDe  ta  noire  iniquité  :         '    -    ' 
|ll  faut  donc  que  tu  fubiiTeS 

Ces  fupplices  ,  .  . . 

iPour  toute  une  éternité. 
:      Réflexion. 
Qiii  que  tu  fois  qui  m'écoute  , 
Prends  les  routes 
iQui  conduifent  à  bon  port  ; 
"ç  glouton  vient  de  t'apprendre , 

Qu'il  faut  rendre 
Jn  grand  compte  après  la  mort, 

(-) 
Fuis  de  ce  Richard  le  vice 

D'avarice 
)onne  aux  pauvres  largement  ; 
^uis  les  excès  de  la  bouche ,  *^^^ 

Et  ne  touche 
tes  mets,  que  fobrement. 

{-) 
Fais  grand  cas  de  tes  miferes 
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Salutaires ,  , 

Ainfi  que  Lazare  a  fait ,    "  *     - 
Et  fupporte  avec  conftance 

Ta  foufFrance  ,   .      '1  s 
Si  tu  veux  être  parfait. 


P  O  U  R    L  E  S     A  M  E  S 

Du  Purgatoire^ 

Sur  l'Air  :  Mons  de  Gange  l'arr'we  Gara, 

A  Me  dévote  entends  les  plainte» , 

•^^  Les  cris  &  les  gémifîemens 

D*une  infinité  d'ames  fairttes 

Qui  foufFre  d'extrêmes  tourmcns. 

Approche-toi  du  Purgatoire , 

Pour  apprendre  avec  quel  dcfir 

Elles  foupirent  pour  la  gloire  , 

Séjour  de  paix  &  de  plaiiir,    . 

(î)      .'  "       ^    ' 
Ecoute  ces  belles  captives  , 

Qui  te  difent  d'un  trille  accent, 

Ce  que  par  des  flammes  fi  vives , 

Leur  fait  fouffrir  le  Tout-puifTant» 

Et  fi  ton  cœur  n*eft  une  fbuche , 
Hâte-toi  de  les  fecourir  ; 
Car  la  main  de  Dien  qui  les  touche  , 
Cent  fois  d'amour  les  fait  mourir. 

<î) 

Ce  feu  vengeur ,  ce  feu  propice , 
Ce  feu  tout  fage  &  tout  difcret , 
Fait  pratiquer  tout  exercice  ■^. 

Qu'ordonne  lé  divin  décret. 

N'épluche  point  de  quelle  forte  , 


Le 
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Le  feu  peu  brûler  des  efprits  , 
Mais  plutôt  fi  ta  foif  eft  morte, 
Laifle-toi  percer  à  leurs  cris. 

Tous  les  plus  rigoureux  fuppJices 
Que  les  Martyrs  ont  enduré  , 
Ne  font  que  rofes  &  délices,  '     ;  . 
Etant  à  leurs  maux  comparés. 

Si  nous  ôtons  à  leurs  tortures 
Ledéfefpoir  deréternité  , 
L'enfer  n'en  a  pas  de  plus  dures  ^     , 
Tout  s'y  trouve  en  égalité. 

Chaque  perfection  divine  -, 
Par  tout  autant  d'âpres  rigueurs  , 
En  les  affligeant  les  affine  , 
iDans  ces  dévorantes  ardeurs. 

Ali  î  fi  tu  n'eft  pas  infenfible , 
j  Et  fi  tu  crois  ce  que  je  dis , 
Fais  de  bon  cœur  tout  ton  poffibk^ 
[Pour  les  placer  au  Paradis. 

Puifque  tu  veux  /  ame  fidelle^ 
[Avoir  un  jour  un  tel  foutien , 
Tu  dois  parla  loi  naturelle , 
IFaire  à  ces  âmes  quelque  bien. 
Elles  n'ont  aucune  puiflancc 
)e  procurer  leur  liberté , 
^ides-les  par  reconnoiflànce , 
^arjuftice  &  par  charité. 

(-) 
Je  fçais  bien  que  ton  indulgence 
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T'excuferont  avec  raifon  , 

S'il  falloit  une  fomme  immenfe  , 

Pour  mettre  fin  à  leur  prifon. 

Mais  tu  le  peux  par  tes  prières  > 
Ou  par  le  jeûne  d'un  feul  jour  ; 
Fais-les  fortir  de  ces  chaudières , 
Elles  uferont  de  retour,  \    . 

/      •    (t)       ■-  •    ' 

Tu  peux  par  tes  œuvres  pénales , 
Amoindrir  beaucoup  la  grandeur 
De  leurs  peines  toujours  égales , 
En  même  degré  ».'e  rigueur. 

Elles  font  proche  de  la  gloire , 
Il  ne  tien  qu'à  toi  d'impétrer , 
Par  quelque  œuvre  fatisfadtoke , 
De  les  y  bientôt  faire  entrer. 

Elles  doivent  des  arrérages  , 
Et  ne  peuvent  pas  les  payer  ,        '  ' 
Affilie-les  de  tes  fufFrages ,     -^ 
Tends-leur  la  main  fans  différer. 

Les  Saints  ,  Marie  &  Jefus  même , 
Et  tous  les  efprits  bienheureux , 
Recevront  une  joie  extrême 
De  voir  fes  amis  avec  eux. 

Chrétien  qui  croîs  un  Purgatoire , 
Efiforce-toi  de  l'éviter  ; 
Agis  pour  Dieu ,  cherche  fa  gloire , 
Souffre  tout  pour  le  contenter. 

Et  conçois  enfin  cette  envie 
De  fi  bien  vivre  à  l'avenir , 


Dieu  ] 


SUl 


-■*^f^i:i'.T:u^- 


Livre    VIIL 

Qu'après  avoir  fini  ta  vie , 
Dieu  n'ait  en  toi  rien  à  punir. 
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SUR  LA  PROSE  DES  MORTS. 

Sur  le  même  Air. 

Dies  tvce ,  aies  illa ,  ^o, 

PRêtons  Toreille  à  la  Sybile  , 
Ecoutons  le  Berger  royal , 
Ou  bien  lifons  notre  Evangile , 
Traitant  du  Jugeaient  final. 

De  tous  les  trois  on  peut  apprendre 
Que  ce  jour  d'ire  &  de  fureur. 
En  reduifatit  le  monde  en  cendre  > 
Nous  dois  faire  tranfir  d'horreur. 
^anîus  tremor  ejî  futurus ,  ^f. 

Quel  tremblement ,  quell-e  épouvante  » 
S'emparera  de  notre  efprit  / 
Lorfque  nous  ferons  dans  l'attente 
D'avoir  pour  Juge  Jefus-Chrifl.  • 

Juge  éclairé ,  Juge  implacable  , 
Qui  doit  pefer  au  même  poids  , 
Le  mal  léger ,  le  mal  notable ,  • 
Tant  des  Bergers  comme  des  Rois. 
Tuba  mirum  fpargens  fonum  y^u 

L'horrible  fon  de  la  trompette 
Ayant  éveillé  tous  les  morts , 
Parmi  le  foudre  &  la  tempête  , 
Chacun  d'eux  reprendra  fon  corps* 

On  les  verra  tous  comparoître 
Devant  le  divin  Tribunal , 

T^ 


4j6  C  A  N  T  I  QJJ  E  S. 

Les  uns  pour  fuivre  leur  doux  maître  ^ 
Les  autres  le  monflre  infernal.' 

Morsjîupebît  &  naîura ,  ^c» 
'  La  mort  &  toute  la  nature 
Verront  avec  étonnement ,      /    f     . 
Sortir  la  pâle  créature 
Du  fombre  &  creux  monument.  .^ 

Il  faudra  que  chacun  réponde 
A  ce  Juge  de  Tunivers  ,        :      .p. 
En  préfence  de  tout  le  monde  , 
Sur  mille  &  mille  ;cas  divers.    .  ■ 
Liber  fcrîptus  profereînr  ,  ^c. 

Alors  ce  rjedoutable  Arbitre  , 
Aux  yeux  duquel  tout  eft  nud  , 
Nous  produira  le  grand  regiftre  ,    , 
Qui  contient  tout  par  le  menu.     , 

Selon  la  teneur  de  ce  livre  ,  .    ^ 
11  jugera  le  genre  humain  ,  .  ';[    ^ 

Sans  que  perfon'ne  fe  délivre 
De  fon  Tribunal  fouverain. 

Judex  ergo  cum  fedebit ,  &c*      ..  ' 

Ce  Juge  aflis  fera  paroître   :  :■  i.  ^  .  :' 
Tous  les  plus  horribles  péchés ,  , 
Que  Ton  a  biep  ofé  commettre , 
Croyant  qu'ils  feroient  bien  ,cachis. 

Tout  palTera  par  la  balance  j 
On  n'y  verra  rien  d'impuni;        N  =  ,. 
Le  bien  aura  fa  récompenfe ,     ^       >r 
Ljc  mal  fon  fupplice  infini. 

'^idfum  mifer  tune  diElurus  ^  &c^ 

Hélas  !  que  pourrai-je  dire  ? 
Pauvre  malheureux  que  je  fuis , 
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En  ce  grand  jour  de  trouble  &  d'ire  , 
Qui  doit  nous  accabler  d'ennuis. 

Si  le  plus  jufte  a  de  la  erainte  y 
Et  ù  ce  jour  le  fait  pâmer  ,   , 
Quel  faint  Patron  ou  quelle  fainte 
Ol"erai-je  alors  réclamer  ? 

Rex  tremend^  majejlatis  ,  ^6*. 
O  !  Roi  de  majefté  fuprême  y 
Je  reconnois  à  deux  genoux  > 
Que  vous  nous  fauvez  par  vous-même , 
N'ayanf  aucun  befoin  de  nous. 

Q  /  Dieu  trés-faiht ,  feul  impeccable  , 
Vive  fontaine  de  piété , 
Sauvez  cette  ame  miférable , 
Qui  vous  recherche  d'amitié. 

Recordart  Jefu  pie ,  ^c. 
Doux  Jefus  ,  ayez  en  mémoire 
Les  maux  que  vous  avez  foufFerts , 
Pour  m'unir  à  vous  dans  la  gloire , 
Vous  étant  chargé  de  mes  fers. 

Puifque  j'ai-  caûfé  votre  eourfe  > 
Vos  foins  &  vos  âpres  douleurs , 
Ne  me  perdez  pas  fans  reflburce ,     ' 
Dans  ce  jx)ur  de  cris  &  de  pleurs. 
>    ^arens  me  fedifti  lajjus ,  &c. 
Ne  permettez  point  que  vos  peines- 
Et  vos  bontés  qui  mont  cherché  , 
Reftent  pour  moi  tout  à  fait  vaines  » 
Et  que  je  meure  en  mon  péché. 

Je  fuis  ,  Seigneur  ,  votre  conquête  , 
Je  dois  ma  vie  à  votre  mort , 
f  réfer vez-moF  de  la  tempête , 

T  3 
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Et  faites-moi  furgir  au  port.      ' 
y /{fie  Juàex  ulùonh  »  l^c* 

Jufle  vengeur  de  mon  offenfe  ^ 
J*ole  vous  prier  humblement , 
De  me  traiter  avec  clémence 
Avant  le  jour  du  Jugement.        v 

Ayez  pitié  de  ma  mifere  , 
Je  ne  fuis  qu'un  foible  rofeau  : 
N'exercez  pas  votre  colère 
Sur  un  fi  chetif  vermifleau. 

Ingmifco  îanquam  nus ,  ^c 

La  larme  à  l'œil ,  au  front  la  honte  y. 
Au  cœur  mille  cuifans  regrets  ; 

Je  crois  qu'il  me  faut  rendre  compte 
)e  mes  crimes  les  plus  fecrets. 
Oyez  mon  cœur  qui  vers  vous  crie ,. 
O  Dieu  pitoyable  &  tout  bon  /    ^  ,  ^  .; 
Et  m'accordez ,  je  vous  fupplie  ,  ,;: 
De  mes  péchés  l'entier  pardon. 

^i  Mariam  abfolvijii  >  ^c»    ^ . 
Vous  avez  abfous  Magdeleine  ,, 
"Vous  avez  fauve  le  voleur  : 
Ils  font  garantis  de  la  gêne  , 
Comble  éternel  de  tout  malheur. 
O  !  Dieu  d'éternelle  clémence  ^ 
Vous  me  donnez  la  liberté 
De  mettre  en  vou^.mon  efpérance  t 
Car  vous  êtes  tout  charité. 

"Bnces  mea  nonfunt  di^n^f  ,  &€•. 
Aimable  Père  des  lumières  , 
De  qui  J'adore  les  fplendeurs , 
Je  confefle  que  mes  prières. 
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Sont  îndignes  de  vos  grandeurs. 

Auffi  n*attends-je  point  par  elles  , 
D'éviter  les  feux  éternels  ; 
Mais  par  vos  bontés  paternelles  , 
Unique  efpoir  des  criminels. 

Lifcr  eues  hcmn  frit  fia  ,  i^c, 

Lorfque  vos  troupes  Angéliques 
Sépareront  aux  yeux  de  tous  , 
Les  boucs  orgueilleux  &  lubriques , 
D'avec  vos  agneaux  les  plus  doux. 

Faites ,  mon  Dieu  ,  que  j*aye  place 
Au  côté  droit  parmi  vos  Saints  ; 
Couronnez  ea  moi  votre  grâce 
Selon  vos  éternels  defieins, 

Confutatîs  maleâîSlis  ,   i.'^c. 

Ayant ,  d'une  voix  de  tonnerre , 
Précipité  les  malbeureux  , 
Dans  les  brafiers  cachés  fous  terre , 
Pour  y  foufFrir  des  maux  affreuif. 

Conviez  mon  ame  tremblante 
A  voler  fous  votre  drapeau  > 
A  la  demeure  triomphante  , 
Avec  votre  béni  troupeau.     ;    ' 

OroJuppUx  fe*  acd'mîs  ,  t^c. 

Je  fens  mon  cœur  prêt  à  fe  fendre, 
RefléchifTant  fur  le  paffé  : 
Je  voudrois  le  réduire  en  cendre  , 
Pour  vous  avoir  tent  offenfé. 

Soyez  mon  Père  &  mon  Juge , 
Et  ne  m'ayez  pas  à  rebut  : 
Je  n'ai  que  vous  feul  pour  refuge  , 
Prenez  le  foin  démon  falut. 

T  4 
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Lacriviofa  dies  illa  ,  i^c. 

Ojour  d'effroi /jour  lamentable  / 
Qu'on  craint  &  qu'on  prévoit  fi  peu  ,. 
Tu  feras  fortir  le  coupable  , 
De  la  poufTiere ,  tout  en  feu.  - 

O  jour  d'horreur  /  ô  jour  terrible  \ 
Que  tu  cauferas  de  remords  y 
Qiiand  devantle  Juge  inflexible,  * 
Tu  feras  afîembler  les  morts. 

Huic  ergo  parce  ,  Deus  ,fe*t-. 

Jefus  ,  dont  la  bonté  furpafle 
La  malice  de  nos  forfaits , 
Donnez  aux  vivans  votre  o-race  , 
Aux  morts  le  repos  8c  la  paix. 

O  /  Roi  ÙQS  hommes  8c  des  Anges 
Sauvez  -  nous  par  votre  bonté  , 
Pour  aller  chanter  vos  louanges       ' 
Durant  toute  l'éternité. 


G 


DE  LA  GLOIRE  DU  PARADIS. 

Sur  l' AÎr  :  Sptfptr  ardent ,  efprit  defdni^^ 
^Lobe  brillant ,  voûte  azurée  , 
Sacré  féjour  de  l'Empirée  ,.    ,  . ,, 
Ne  te  rends  pas  fourd  à  ma  voix  ; 
Etau  ciel  qu'on  ne  fçauroit  décrire , 
Tfône  éclatant  du  Rois  des  Rois , 
C  'eft  pour  toi  feul  que  je  foupire.  bis*. 

(+)        ^. 
Que  dirons  -  nous  pour  faire  entendre , 

Les  grands  plaifiis  qu'on  doit  attendre 

De  cette  agréable  Cité  ? 

Va  Dieu  sy  donne  en  récompejife  ,^ 
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Djrant- toute  une  éternité  , 

Pour  quelques  momens  de  foufFrancc.  ùis. 

Tout  ce  qui  brille  en  la  nature,. 
N''€ftqu\ine  imparfaite  peinture 
Des  beautés  que  le  Ciel  tait  voir  : 
Que  11  les  choies  temporelles 
SLirpalîcnt  tout  notre  Içavoir  ,   . ,  ■ 
Que  fera- ce  des  éternelles.-        .'  b/s* 

(§§) 
Le  cœur  Immaiii ,  Tocil  &  Toreille 

Sont  au-deflous  de  la  merveille 

Que  Dieu  prépare  à  fon  amant  ; 

Le  cœur  ne  fçauroit  la  comprendre  ,, 

L*œil  ne  la  voit  qu'obfcuremeiit , , 

Et  l 'oreille  ne  peut  l*entendre. .  bis, 

a) 

On  trouve  dans  ce  domicile 
Le  bien  honnête  avec  l'utile  , 
Et  le  bien  délectable  encor  : 
Ces  trois  biens  y  '.ont  fans  mefure  ,. 
Car  Dieu  paye  de  fon  tréfor 
Tous  nos  travaux  avec  ufure.  -  bîs. 

(§§) 

L'on  eft'exempt  de  toute  crainte ,,. 
De.tout  ennui ,  de  toute  plainte. 
De  tout  murmure  &  de  toutmal  :.  . 
On  a  tout  ce  que  Ton  déiîr^ , . 
Puifqu'on  ppfféde  en  général 
Plus  de  bien  qu'on  n'en  pourroit  dire*  ^/j,. 

Le  corps  eft  tout  couvert  de  gloive , . 


Itf, 
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Pour  avoir  gagné  la  vidtoire  ,   '  ••  ' 

Il  elt  agile  ,  il  eft  fubtil , 

Il  efl  clair  ,  il  cft  inipaffible, 

Il  eft  brillant ,  il  efl  gentil  , 

Il  n*a  plus  rien  de  corruptible.         ^-    Z»/j. 

.  S 

On  voit  dans  ce  faint  édifice  - ,     ..  -  -^ti^' 

Autour  du  Soleil  de  iuîlice,  '■:■■■'' 

Chaque  élu  plus  beau  qu'un  foleil  ,       .  ^ 

Mais  tous  empruntent  leur  lumière 

De  ce  bel  Adre  fans  pareil ,  ' 

Qiii  feul  eft  la  clarté  première.  ilu 

•    ••^^"•^       (§§;    ^        "     '  '. 

On  voit  la  divine  Marie,  •  \-;  ;  " 

Et  de  fbn  Fils,  vrai  fruit  de  vie,   ."     '.;' 
La  très-facrée  Humanité  ;  ^  ' 

On  voit  toute  la  Cour  célefle. 
On  voit  i*augufte  Trinité         *  -  '  '  ' 
Qui  clairement  fe  manifeile.  his,. 

a) 

On  entend  les  neuf  chœurs  des  Anges, 
Qui  font  retentir  les  louanges 
Du  trois  fois  Saint  par  tous  les  Cieux  : 
Cet  accord  d'efprits  admirable  ,    ^ 
Et  ce  concert  mélodieux  ,  '' 

Eft  au  cœur  un  charme  inefiFable-  iis*> 

(t) 

C*eft  là  que  les  odeurs  s'éxalent,, 
C'eft  là  que  les  liqueurs  s'étalent ,. 
On  eft  charmé  de  toutes  parts , 
Chacun  peut  fentir  à  fon  aife 
Les  doux  parfums  qji  font  éparts 


-'***»%* 


i.,«* 
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Tout  ce  que  Ton  voit  de  palpable 
Dans  ce  i)alais  fi  fouliaitable  , 
Flatte  des  Saints  rattonchcment  ; 
Enfin  chaque  fens  pour  falaire  , 
Jouit  d'un  ^r■\x\^  contentement, 
Capable  de  le  fatisfairj. 

(-) 

I^ans  ce  beau  jard'n  de  plaifance         bis. 
I.a  foi  celiè  avec  refpéiance  , 
Tout  y  cède  à  l'amour  de  Dieu  ; 
Les  Saints  aiment  fans  inquiétude  , 
Contemplant  fans  aucun  milieu  , 
L'objet  de  leur  béatitude.  bis. 

XI 

Ils  jouiflent  tous  enfemblc 
Des  biens  que  ce  Royaume  afTemble ,. 
Sans  aucune  fucceffion  , 
Ils  ont  de  ce  riche  héritage 
L'éternelle  pofleflîon, 
Tout  à  la  fois  fans  le  partage.  to. 

O  /  quel  plaifîr  ,  quelle  allegrefle  t 
De  f(^avoir  qu'on  boira  fans  cclîe 
Dans  ce  torrent  de  volupté  ;     , 
Et  que  ce  bonheur  ineffable. 
Ce  comble  de  félicité  , 
Autant  que  Dieu  fera  durable..  bis. 

Cl) 

Pour  bien  juger  de  cette  gloire ,, 
Il  faut  le  mettre  en  mémoire  > 

T6 
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Que  des  Saints  Dieu  fait  le  bonheur  ; 

Médite  par  fois  qu'elle  coûte 

Tout  le  fang  de  notre  Seigneur , 

Jufqiîes  à  la  dernière  goûte.  bis,. 


vCn 


bis*. 


Heureux  celui  qui  par  la  grâce  ,. 
Va  dans  le  Ciel  voir  face  à  face 
Le  Dieu  qu*îci  la  foi  fait  voir  : 
Vivons  d\me.  façon  nouvelle  , 
Si  nous  faifons  notre  devoir , 
Nous  aurons  la  gloire  éternelle» 

LIFRE   IX., 

Sur,  les  fept   Péchés  Capitaux^. 

Sur  1  Air  :  SI  vous  ^'oulcz /avoir  lefccretdc  ?non  aiiic. 

Au  Pécheur  Orgueilleux*. 

PEcheur,  fi  le  néant  eî't  ta  vraie  origine  , 
Si, ton  cxur  ne  peut  rien  fans  la  grâce 
divine, 
Si  d'efprit  &  de  corps  tu  n*es  qu'infirmité , 
Si  lafoule  des  vers  te  doit  réduire  en  cendre, 
D'où  te  vient  tantd'orgueil  &  tant  de  vanité  ? 
Pourquoi  t'éleves-tu  lorfqu'il  faudroit  def- 
cendre  ? 

A  rAvûridcux. 
Le  defir  d'arnafler,après  qui  tu  t'èmprefles, 
La  crainte  d-amoindrir   ou  perdre  tes  ri- 

chefîes ,  " 

Ladouleur  quetu  fensfitôtque  tu  les  perds, 
L'erreur  qui  te  fait  voir  tous  les  guains  lé- 
gitimes ,, 
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Changent   tes  biens  en  maux ,  t'attirent 

aux  enfers  ,  "^ 

Prends  garde  que  trop  tard  tu  n*àbhorre  tes 

crimes..  '  "^w      > 

Ji^x  ^Luxuricuw  t 

Un  tas  d'hommes  brutaux  fait  ta  réjouif* 

fan  ce ,, 
Tu  ne  fuis  que  le  poids  de  ta  concupifcence 
Tous  les  objets  des  fens  ont  chez  toi  libre 

accès  , 
Tes  regards  font  lafcifs ,  ton  langage  eft 

lubrique,  .\.  _  -      [afîez.. 

Tu  mange ,  bois  S  dors  ,  fans  dire  c*eft 

Tu  vis  abandonné,  tu  mourras-  impudique. 

A  t Envieux*       - 

L'afîlidlion  d'autrui  produit  ton  allegreflè 

Son  trouble  fait  ta  paix ,  fon  plaifir  ta  trifr 

teffe. 
Tu  crevés  de  dépit  de  fa  profi^cilté , 
Tu  noircis  fôn  honneur,  tu  cenfures  fa  vie. 
Tu  rencontre  ta  joie  en  fon  adverfité  : 
Grains  le  foit  d*un  Caïn  dont  tu  nourris 

Tenvie.  .,     .    .  , 

Au  Gourmand,     ./  ■         ^ 
Aimant  lès  bons  morceaux ,  &  foignant 

la  cuifine  , 
Tu  ne.  fais  de  ton  corps  qu'un  mets  pour  la 

vermine , 
Tu  fonges  feulement  à  vivre  pour  manger. 
Tu  te  ris  de  ton  Dieu  ,  m  fais  Dieu  de  ton 

ventre  , 
Tu.te  foules  par  fois  jufques  à  regorgeai. 
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Qu'un  homme  eft  malheureux  quand  foa 
corps  efl  fon  centre. 
Au  Colère, 
Quelle  étrange  fureur  domine  fur  toi- 
même  , 

Tes  rigueurs  ne  font  plus  qu'un  horrible 
blafphcme ,       .  • 

Tu  tires  vanité  de  contredire  à  tout , 

I)\m  accident  léger  tu  fumes  de  colère  ; 

Quand  quelqu'un  t'a  choqué  tu  le  poufîes 
à  bout  : 

Dieu  te  fera-t-il  doux  te  trouvant  fi  fevere? 
AîLX  Fûrejfeux,  [che, 

Pour  le  moin  Jre  travail  ton  ame  s'éffarou- 

Un  Dieu  te  promet  tout ,  &  fans  que  riea 
te  touche  .     ,^ 

Tu  veux  &  ne  veux  point  t'approcher  des 
Autels  ;  [lefle, 

Tu  chéris  ta  langueur ,  tu  nourris  ta  mol- 

Tu  compte  pour  petits  de  gros  péchés  mor- 
tels ,     ■ 

Tu  mourr.:';  afToupi  dans  ta  lâche  parefle. 

Au  Pécheur  qui  fejuftifie,  [cace 

Tu  dis  que  tu  n'as  point  cette  grâce  efîl- 

Qui  triomphe  de  tout,  qui  peut  fondre  ta 
glace  , 

Et  délivrer  ton  cœur  de  vice  &  de  défaut; 

Que  tous  tes  fens  te  font  une  guerre  im- 
mortelle , 

Que  tu  a'as  pas  toujours  tout  le  fecours 
qu'il  faut  ,  v 

C'eftt'excufer  en  vain  Je  Seigneur  cftfidele» 
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Que  dans  tous  les  péchés  ton  cœur  s*en. 

feveliflë  ,. 
Dieu  n'en  elt  point  Tauteur ,  Dieu  n'en  e{ï 

point  complice  ,.  .  (_main. 

Ta  chute  eit  feulement  Touvrage  de  ta 
Tout  noirci  cie  forfaits  ,  tu  te  noircis  fans 

cefîe ,  ■        •     '  '    '     ^  "'■' 

Méprifant  ton  falut,  à  toi-même  inhumain^, 
Tu  foules  fous  tes  pieds  la  grâce  qui  te  preife, 
Ju  Pécheur  aba/uïonné. 
Plus  Dieu  te  vient  oifrir  la  grâce  h  Taf- 

fiilance ,  (  ce  , 

Plus  ton  cœur  s'endurcit  &  lui  faitréfiflan- 
De  toutes  fes  faveurs  tu  fais  tarir  le  cours;, 
Mais  cette  grâce  enfin  trop  long-tems  rej etée 
Ne  trouvant  dans  ton  cœur  que  mépris, 

tous  les  jours  ,  • 

S'éloigne  fort  de  toi  quand  tu  Tas  rébutée,. 


DE  L'ENFANT  PRODIGUE. 

Sur  l'Air  :  Un  jour  le  Berger  Tyrjïs  ,  &c. 

LE  Prodigue  debeauche/. 

JE  fuis  enfin  réfolu 
D'être  en  mes  mœurs  abfolu  ; 
Donnez-moi  vite ,  mon  Père , 
Ce  qui  revient  à  ma  part  :  ' 

Vous  aurez  mon  autre  frère  , 
Confentez  à  mon  départ. 

LE     Père. 
Pourquoi  veux-tu ,  mon  enfant  ^ 
Faire  ce  que  Dieu  défend  ? 
V^ux-tu  défoler  mon  ame.. 
Nos  pareus  &  nos  amis  ?- 


^3? 


^'?,'^*:' 


'I 


.fV^t-V 
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Je  fcrois  digne  de  blâme   ^     '     ' 
Si  je  te  Tavois  permis. 

L   E      P  R  O  n  I  G   U  E. 

'i" 

Je  veux  ,  en  dépit  de  tous , 
M'cloigner  d'auprès  de  vous , 
En  vain  vous  faites  la  guerre.    ^ 
A  ma  propre  volonté  ; 
Je  ne  crai-ns  ni  ciel  ni  terre  ,.,  •'' 
Je  veux  vivre  en  liberté...      . 
LE    Père. 

Mais ,  Hélas  /  quelle  raifon  ^., 
Te  fait  quitter  la  maifon  ? 
Ne  te  fuis-je  paabon  père  ?     :' 
De  quoi  te  plains-tu  de  moi  ?"  - 
Et  qu'eft-ce  que  je  puis  faire  , 
Que  je  ne  fafle  pour  toi  ? 

LE    Prodigu  e». 

Vous  me  traitez  en  barbet , 
Et  je  veux  vivre  en  cadet  ; 
Vous  condamnez  à.  toute  heure 
Le  moindre  déxéglemcnt.  : 
Je  vais  changer  de  demeure  , 
Sans  retarder  un  moment,  -t   .- 
-LE    Père.    .  . 

Adieu  donc,  cœur  obflîné  ,,    ^ 
Adieu  pauvre  infortuné  ,-  ;  ; .  / 
Ton  égarement  me  tue  ,       v    .  ^ 
J*en  fuis  accablé  d'ennuis  :. 
Je  vois  ton  ame  perdue  ,         ^  • 
Et  ne  fçai&plus  oùj*en  fuis.. 

le    Prodigue 

Venez  à  moi  libertins. 


i^-^- 


;' 


'  ** 


Livre  I  X 

Prenez  part  à  mes  teftins  ; 
Venez  à  moi  chers  lubriques  , 
ConfunlonS' nos  cours  momens 
Dans  les  infâmes  pratiques 
Des  plus  noirs  débordemcns- 

Penfons  à  boire  ,  à  manger 
Dans  ce  pays  étranger  ; 
Je  n  ai  plus  grand  peur  d*un  perc 
Qui  me  fuive  pas  à  pas  ,. 
Songeons  à  nous  fatisfaire 
Dans  lordure  &  les  ébats,. 

C) 
Contentons  tous  nos  défirs , 

En  nageant  dans  nos  plaiiirs ,   '^ 

Et  vivons  de  cette  forte 

Tant  que  Targent  durera  ; 

Nous  irons  de  porte  en  porte    - 

Sitôt  qu'il  nous  manquera. 

R  E  F  L  E  X  î  o  No.    :^ 

Pécheur ,  remarque  en  ce  lieu. 
Le  tort  que  tu  fais  à  Dieu  ;.      !.. 
Tu  t'enfuis  de  fa  préfence , 
Afin  de  boire  à  longs  traits         ; 
Le  venin  de  ton  offenfe ,.     .    .  /  •  • 
En  dépit  de.  fes  atraits.  , 

(t) 
Sa  clémence  jour  &  nuit 

Te  recherche  &  te  pourfuit ,, 

Son  cœur  ne  veut  pas  te  perdre , 

C'eft  toi-même  qui  le  veux,, 

CiU  la  gracêx'eil  offerte , 
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Mais  tu  dédaignes  fes  vœux.    ' 

Tu  crois  ton  juge  bien  lom , 
Et  tu  Tas  pour  témoin  : 
Sa  juftice  met  en  nombre    -^      — 
Toutes  tes  méchancetés  , 
Malgré  la  nuit  la  plus  fombre , 
11  voit  tes  impuretés. 

LE  Prodigue  pénitent* 

O  le  trifte  changement  ! 
Api  es  un  train  fi  charmant , 
Je  ue  vois  plus  à  ma  fuite 
Ceux  qui  me  faifoient  la  cour , 
1  out  le  monde  a  pris  la  fuite  ^ 
Pas  un  n'ufe  de  retour. 

Je  me  trouve  fan»  appui  ,  ~ 
Dans  la  honte  &  dans  l'ennui  : 
Ma  conduite  toute  impure  ^ 

M'a  mis  au  rang  des  pourceaux  » 
îleft  Julie  que j*endure 
Autour  de  ces  animaux*   - 
'  ^"  (  I  ) 

Je  rougis  de  mes  t  ^rfLits  ^ 
Et  des  crimes  que  j'ai  faiis  ; 
Je  fonds  en  pleurs  ,  je  foupire  ,    ^ 
Je  fens  des  cuifans  remords  , 
Je  foufFre  un  cruel  martyre 
De  cœur ,  d'efprit  &  de  corps»      ^ 

Je  meurs  même  ici  de  faim  ^ 
Faute  d'un  morceau  de  pain  : 


Livre     IX. 

Tandis  que  chez  mon  bon  Père  ,  ^', 
Où  jamais  rien  ne  défaut ,      ,,.  , 
Le  plus  chétif  mercenaire      X*"  ;  - 
En  a  plus  qu'il  ne  lui  faut. 

Je  voudrois  bien  me  nourrir 
Des  fruits  qu'on  laiffe  pourrir  , 
Je  voudrois  bien  fous  ce  chêne  ^ 
Les  écofles  des  pourceaux  ;  ":: 

1  Mais  j'ai  mérité  la  peine   ^'       *   "  v 
Qu'attirent  les  bons  morceaux- 

Je  veux  pourtant  me  lever  >"     .m/ 
[Pour  penfer  à  me  fauver  : 
I  II  efltems  que  je  détourne  ..;    - 

iMoncœurde  l'iniquité  ,  *  .  '  y  ■ 
Et  qu'enfin  je  m'en  retourne  >.  :  ^.\ 
[Vers  celui  que  j'ai  quitté.      i:.;  ' -i; 

R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

Voici ,  Pécheur,  leseÉfets 
De  tes  horribles  forfaits  : 
Tu  n'as  plus  rien  dans  le  monde ,. 
Le  péché  t'a  tout  ôté  ,     . 
Et  ton  ame  n'eft  féconde 
Qu'en  mifere  &  pauvreté..  - 

(§§) 

T'étant  feparé  de  Dieu  ,     ■;  •.  1^-^  -^ 
Sagrace  t'a  dit  adieu; 
IToutes  tes  œuvres  font  mortes  , 
|Le  démon  te  tient  aux  fers , 
jTu  n'eft  qu'à  deux  doigts  des  portes 
iDe  la  prifon  des  enfers^ 
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Leve-toi  donc  promptement ,. 
Penfe  à  vivre  faintement ,  •  " 

Retourne  au  père  célefte  ,  '  * 

Qui  t'attend  à  bras  ouverts  ;  » 

Sors  de  ton  état  funefle ,  ^ 

Et  fuis  les  hommes  perverSi.  v- 

Le  Prodigue  de  retour  cbezfon  Pere^ 

Voici ,  cher  père  ,  à  genoux , 
Un  fils  indigne  de  vous  ; 
Si  vous  daignez  me  permettre 
D*entrer  dans  votre  palais ,  ' 

Ce  me  fera  trop  qne  d'être 
Comme  Tun  de  vos  valets»- 

J'ai  péché  contre  les  cîeux  ^  ^ 
Je  n'ofe  y  lever  les  yeux  ; 
J'ai  péché  contre  vous-même  , 
Je  crains  de  vous  regarder  :         > 
Ma  douleur  en  eft  extrême  ,- 
Je  fuis  prêt  de  m'amender.  ■ 

(V 

Je  me  foumets  de  bon  cœur 
A  votrejufle  rigueur-, 
Je  ne  veux  plus  vous  déplaire  t:'^*-  ' 
Oubliez  ce  que  je  fis  ,     .    >-»-     u. 
Vous  êtes  encore  le  père 
De  ce  miferable  fils.        ..i^'  ^  ^    '- 

L  E     P  E  R  E. 

^    Cher  errfant ,  emb^afle  -  moi  ^ 
Je  brûle  d'amour  pour  toi , 
Mes  entrailles  font  émues 
Et  de  joie  &  de  gitié  ^ 
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IPar  ton  retour  tu  remues 
Tout  ce  que  j*ai  d'amitié. 

Laquais ,  cherchez  cks  fouliers 
|Et  les  mettez  à  fey-pieds  ; 
Prenez  à  ma  Garderobe         -•    —  ^ 
Un e  b a gu  e  p ou r  Ton  dorgt ,         . 
L\vcc  la  première  robe  ,  '     ' 

Fuirqu'il  revient  comme  il  doit. 
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Qu'on  prépare  le  veau  gras  , 
]  ai  mon  fils  entre  mes  bras  , 
11  avoit  perdu  la  vie  ,     ^.'      i     .    : 
Mais  il  eil  refTufcité  ;     ••  ?       ,  .v- 
IChers  amis ,  je  vous  .convie 
|A  cette  folemnité  .'    ■*  •  ■  •     :^ 

R  E  F  L  E  X  I  O  N.         :  . 

C'efl  ainfi  que  le  Seigneur  ' 
|Re(^oit  le  pauvre  pécheur , 
jlirembrafîe  ,  il  le  confole , 
lu  l'aime  plus  que  jamais  , 
lEt  d'une  fimple  parole 
lu  remplit  tous  fes  fouhaits. 

a) 

I   Fais  donc ,  pécheur  ,  par  amour  :, 

iVers  Dieu  ce  parfait  retour.; 

iTu recouvreras  la  grâce      '  : 

|Et  les  dons  du  faint  Efprit ,  . 

^'ennemi  rendra  la  place 

)e  ton  cœur  à  Jefus-Chriil. 

(î)  .^■■-' 

Tes  mérites  fufpendus ,  • 


'y- 
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Te  feront  foudain  rendus  , 
Tii  paix  en  fera  parfaite  , 
I.a  terre  t*e  t  bénira  , 
Tout,  le  Ciel  en  fera  fête  , 
Et  Ténfer  en  rougira.  ' 


-  -    •  V.~  ' 


.       D  U     L  I  B  E  R  T  I  N. 

.    Sur  r  Air  :  Cejfez  de  voi^s  plaindre» 
LE    Libertin. 

JE  fuis  encore  jeune,  ^ 

Je  me  ris  de  la  mo^t ,  ' 

Quand  on  m'en  parle  on  m'importune  , 
De  l'oublier  je  fuis  bien  -  tôt  d'accord  ; 
Je  me  plais  à  la  bonne  chère  , 
J'aime  à  ne  rien  fuire. 
Partout  où  je  luis  à,»!. 

Je  fuis  la  dctrefîè  ,    -    ■^:i'%^  -^ 
L'ennui ,  la  tr^Hc/îe  ,  "     "  ^':-'-"^  i^^^'' 
Autant  que  je  puis.     .'^  ;  ^-i 

l'A     m     I, 
Tu  meurs  u  toute  heure  , 
Et  tu  n'y  ptnfe  pas  ,      ^  -  * 

Mais  l'oubli  de  ta  fé])ulturc     '-* 
Ne  te  fçauioit  garantir  du  trépas  : 
Tu  peux  ,  chetif  vafe  d'argile  ,  * 
Caduc  &  fragile  , 
Par  tout  te  brifer  :  ,/     ^  /:  : 

Çonçoisquelqu'envia-.        'J><-   V 

De  changer  de  vie ,        '    *  '        ' 
Sans  temporifer. 

LE     Libertin. 
En  vain  tu  me  preÛe  , 


-*> 


*k.m 
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De  me  tu."  convertir  ,  " 

Tu  ne  fçaurois  par  tes  adrefTcs , 

Me  détourner  de  m'aller  divertir  : 

Je  veux  nager  dans  les  délices  , 

Et  parmi  les  vices 

Vivre  en  libertin  :  '    '     / 

Jcfus  eft  bon  père  , 

11  veut  que  j'efpere 

Jafquesà  la  fin.  .  '    '"  ;' 

l'A     m     I .  » 

Si  ta  pénitence 
Ne  prévient  ton  départ ,        '  Q 

Envain  tu  vis  dans  refpérance 
D'avoir  un  jour  du  Ciel  Theureufe  part  : 
Si  tu  n'abandonne  le  crime     -.    ;  ,,  ^, 
Avant  qu'on  t'abîme  ,  ,.  ■  '  ,^.r 

Comme  un  Lucifer  , 
Les  tranfports  de  rage 
Seront  ton  partage 
Dans  le  feu  d'enfer. 

LE     Libertin. 

Le  Seigneur  accorde  -  -  - 

Au  cœur  humble  &  contrit , 
En  tout  tems  fa  miféricorde , 
Par  la  vertu  du  fang  de  Jefus-Chrij?:  : 
Je  ne  doute  point  de  la  grâce , 
Ki  de  l'efficace 
De  nos  Sacremens  : 
La  bonté  Aaprême       ,:'-^^  ■ 
Eft  encor  la  même      '    *" 
Aux  derniers  momens. 
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45^  C  A  N  T  I  Q^V  E  S^ 

l'A     m     I. 
Dieu  promef  fa  grâce ,     ^ 
Mais  non  pas  le  demain  : 
Sauveur  ,  une  infolente  audace 
Met  tout  à  coup  les  carreaux  à  fa  main. 
Que  fi  tu  tombe  dans  TofFenfe 
Avec  arrogance  , 
Parce  qu'il  eft  bon  , 
Soudain  tu  Tirrite ,  ,^ 

Et  tu  ne  mérite 
Qu'un jufte  abandon.  .  ,  ^ 

LE      LiBERT  I  K^' 

Mille  &  mille  chofes 
Me  déTobent  le  tems , 
Bien  que  ce  que  tu  me  propofe 
Puifle  en  effet  rendre  mes  vœux  contens^ 
Il  faut  que  je  me  débarrafle  , 
Avant  que  je  fafle 
Ce  parfait  retour  : 
Laiffbns  cette  affaire 
Quoique  néceflaire , 
Pour  un  autre  jour. 

l'A 


M      I. 


Etrange  folie  ! 


Tu  fais  tout  pour  rien  , 
^Tandis  que  ton  ame  s'oublie 
De  ton  falut  &  du  fouverain  bien^ 
S'*il  fa\it  rouler  la  terre  &  Tonde  , 
Pour  les  biens  du  moncJC:, 
Tu  n'as  point  d'arrêt  -: 
Et  rien  ne  t'enflâme 
A  fauver  ton  ame  , 


Tu 


^T^' 


A 


X 
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Tu  n'eft  jamais  prêt.       •;  .  ^     -  ;    / 

LE      L  I   B  E  R  T  I  N. 

J'ai  bien  de  la  honte 
De  me  voir  fi  pervers  ,  .■        ^  ^ 

Si  tôt  que  je  penfe  à  mon  compte , 
Ah  /  je  me  vois  à  deux  doigts  des  enfers  ; 
Mais  auffi  quand  je  me  figure 
Tout  ce  qu'on  endure 
Pour  gagner  k  Ciel, 
Un  fi  long  ouvTage  ^ 

M'abat  le  courage  ,      ' •'  '      ; 
To.ut  n'eft  plus  qutî  fiel,    . 
*  l'A     M     I. 

Mets  ta  confiance  , 

En  celui  qui  peut  tout ,       '    >* 
Tu  pourras  par  fonaffiftance 
Voir  de  tes  maux  en  peu  de  tems  le  bout  : 
Conçois  cependant  pour  tes  crimes 
Des  regrets  intimes , 
Soupire  &  gémis  :  '  l  - 

Dieu  met  bas  les  armes    *> -H-  -  - 
Dès  qu'il  voit  nos  larmes  , 
Comme  il  l'a  promis. 

LE  COMBAT   DE   L'ESPRIT 

avec  le  Corps. 
Sur  l'AÎr  :  Les  plus  beaux  de  mes  jours  fint 

Cl  éternelles  nuits ,  ^<. 
POUR  LA  VIE  PURGATIVE. 


A 


l'E  s  p  r  I  T. 


JE  fuis  las  de  gémir  fous  le  joug  de 
tes  loix, 

'      V 


45?  C  A  N  T  I  Q^UE  S. 

Il  fautquede  tesfensje  vainque  Tinfolencf, 
Et  qu'au  lieu  d*adhércr  à  ta  concupifcencc. 
Je  t'attache  avec  moi  (déformais  à  la     bis) 
Croix.     . 

L  E    C  G  R  p  s. 
Traîfe-moi  doucement  &  ne  m'accable 

Si  je  fuis  révolté  quand  le  manger  me  gâte. 
Je  deviens  languiflant  quand  le  jeûne  me 

matte  :  (ébats. 

Je  te  laifîè  ta  Croix  ,  (laiflè  moi  bis)  mes 
l'E  s  p  R  I  T, 
Je  ferois  moins  brutal  &  beaucoup  moins 

charnel  ^ 

Si  tu  cont^ntoîs  moins  l'œil  ,  l'oreille  &  la 

bouche ,  (che  ; 

Et  fi  tu  prévoyois  nn  malheur  qui  te  tou- 
Mais  tu  veux  aflouvir  (tout  délir  bis,)  cri- 
minel.        LE    Corps, 
Je  ne  prens  mes  plaifirs  qu'autant  que 

tu  le  veux,  (rence. 

Si  je  me  porte  au  mal ,  c'eft  par  ton  adhe- 
Si  je  laifle  le  bien  ,  c'eft  pa:  légligence  : 
Ne  t'en  prens  donc  qu'à  toi  v^ii  tu  fuis    bis* 

tous  mes  feux. 

l'E  s  p  r  I  t. 
Je  ne  veux  plus  t'aimer ,  je  veux  rompre 

avec  toi , 
Tu  ne  <:ueilleras  plus  de  rofes  fans  épines. 
Je  te  ferai  plus  dur  que  tu  ne  t'imagines  : 
ïu  feras  en  tout  tems  (dépendant   bis)  de 

ma  loi. 
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L   E      C  O  R  P  s» 

Efprit,  tu  n'oferois  me  faire  jamâîs  tort. 
Tu  n'as  pas  plutôt  pris  la  qualité  de  juge  , 
Que  fouciain  tu  deviens  contre  toi  mon  re- 
fuge, 
L'Avocat  de  mes  fens ,  (le  guide  Us.)  & 
le  fupport. 

l'E  s  P  R  I  T. 

Je  ne  puis  plus  foufFrir  tes  violens  affauts. 
Si  tu  ne  te  foumets  aux  loix  de  mon  empire 
Et  fi  tu  ne  te  rends  à  ce  que  je  t'infpire , 
Je  m'en  vais  t'accabler  (de  mille  bis)  & 
mille  maux. 

L  E      C  O  R  P  s. 

Détruifant  ma  fanté,  tu  détruiras  ton 

bien  ;  (aide  , 

Les  forces  me  manquant ,  tu  refteras  fans 

Si  ton  zèle  indifcret  à  me  matter  excède  : 

Tu  ne  peux  exercer  (les  vertus  bis)  d'un 

Chrétien. 

l'E^  P  R  I  T. 

Les  plus  longues  douceurs  de  tes  plus 
grands  péchés , 
Auront  dans  les  enfers  les  plus  amers  fup-  ' 
plices ,  -  (ces. 

Et  pour  chaque  plaîfir  d^jj^îusles  divers  vi^ 
Mille  traites  infernaux  (te  feront  bis)  dé- 
cochés. 

L  E      C  O  R  P  s* 

Je  voudrois  fans   combat,*  des  vices 

triompher ,  (peine  , 

Dompter  nies  apetits  fans  travail  &  fans 
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Etre  bien  avec  toi  fans  me  mettre  à  la  gene^ 
Et  ne  point  éprouver  (le  jamais  bis,  )  de 
Tenfer. 

l'Esprit.  '' 

Tu  ne  peux  éviter  ce  jamais  doulo'^reux, 
1^1  vivre.avec  moi  de  bonne  intelligence  , 
Si  tu  ne  te  réfouds  de  faire  pénitence , 
Pour  tâcher  d'adoucir  (ton  Juge  bis.)  ri- 
goureux. ^     . 
LE    Corps.     ^ 
Je  conçois   dans  mon  cœur  un  regret 
général ,       *  (malice , 
Pour  les  maux  que  j'ai  fait  par  ma  pure 
•Crois-tu  bien  que  Dieu  daigne  encor  m'ê- 

tre  propice  ? 
Maintenant  que  je  veux  (m'éloigner  bis,) 
de  tout  mal. 

L  '  E  s  P  R  I  T. 

Tu  n'en  dois  pas  douter,  notre  Dieu 

n'efl  qu'amour , 
Il  ne  veut  point  ta  mort,  fanscefle  il  te 

convie  4 

A  vouloir  travailler  pour  l'éternelle  vie  : 
Ne  difpute  donc  plus  (il  attend  bis.)  ton 

retour. 


POUR  LA  VIE  ILLUMINATIVE. 

Sur  le  même  Air,  > 

LE    Corp  s. 

MOntre-moi  les  fentiers  que  les  Saints 
ont  battus. 
Je  y e%ix  faire  valoir  du  très-Haut  la  lumière, 
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Et  toujours  m'avancer  fans  regarder  der- 
rière ,  (vertus^ 
Pour  mefaireuntrefor(de  toutes  bis,)  leurs 

l'  E  s  P  R.  I  T. 

Tous  les  Saints  ont  fuivi  de  Jefus  le 
chemin , 
Tu  dois  Mouler  comme  eux  tous  tes  pas. 

fur  fes  traces ,      . 
Si  tu  veux  t'attirer  le  tréfor  de  fes  grâces  , 
Et  l'avoir  à  jamais  (dans  le  Ciel  bis)  pour, 
ta  fin. 

L  E    C  o  R  p  s. 

Dans  le  train  que  j'ai  pris ,  je  fens  mille 

combats ,  (me  : 

Tantôt  de  tout  quitter ,  tantôt  de  tenir  fer- 

Dejà  de  mes  travaux  je  voudrois  voir  le 

terme  , 
Je  demande  la  paix ,  (&  la  paix  [bis)  ne 
vient  pas. 

l'  E  s  p  R  î  T.  ' 

Pour  trouver  le  repos  du  corps  &  de 
l'efprit , 
Il  te  faut  fans  délai  renoncer  à  toi-même  , 
Charger  fur  toi  la  Croix ,  &  d'un  courage 

extrême , 

Captiver  tous  tes  fens  (&  fuivre  bis)  J.  C. 

L  E    C  o  R  p  s. 

On  fe  rit  bien  fouvent  de  mes  plus  faints 

emplois,  (crite. 

On  blâme  mesdefleins,  on  m'appelle  hypo- 

(^uand  j'entends  ces  railleurs,  foudain  mon 


cœur  s  irrite 


V3 
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Et  je  voudrois  lever  (&  la  main  bis.)  &  la 
l'Esprit.  (voix. 

Ne  fais  point  confîfter  ta  gloire  ni  ta  paix 
En  ces  dilcours  en  Tair  qu'un  indévot  pro- 
fère >  « 
Ce  n'eft  pas  aux  mondains  qu'il  faut  tâ- 
cher de  plaire , 
Mais  à  Dieu  qui  te  voit  (en  tout  ce  bis) 
,         que  tu  fais, 

L  E     C  O  R  P  s. 

Les  plaifijs  d'ici  bas  chatouillent  tous 
mes  fens  , 
Chacun  d'eux  fait  fon  coup  ,  fitôt  que  tu 
fommeilles,  (les. 

Et  fur  tout  les  objets  des  yeux  &  des  oreil- 
Font  d'abord  dans  mon  cœur  (des  pro- 
jets bis)  infolens., 

l'Esprit. 
Tu  te  dois  rendre  exaét  à  te  mortifier ,  '_ 
Et  craindre  à  tout  moment  de  tes  fenS  les 

.  amorces , 
(^uand  même  ils  femhleroient  avoir  perdu 
leurs  forces  :  (fier^ 

Tu  ne  dois  pourtant  pas  ^follement  bis)  t'y 
leCorps* 
Je  ne  vois  devant  Dieu  plein  d'un  or* 
gueil  fecret , 
On  ne  peut  fuporter  le  flux  de  mes  paroles. 
Par  tout  je  fuis  trompé  de  mille  objets  fri- 
voles , 
Et  par  tout  on  voit  bien  (que  je  fuis      bis) 
indifcret^ 
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l'Esprit. 
Pour  dompter  ton  orgueil ,  foumets-toî 
promptement , 
Pour  perdre  ton  caquet,  obferve  le  filence^ 
Pour  être,  moins  furpris  yufe  de  vigilance  , 
Et  rends -toi  circonfpedt  (pour  agir  bis) 
prudemment» 

L  E    C  o  R  p  s. 

Peu  de  chofe  m[abat>  je  ne  faisquetomber 

Jefens  de  tout  côté  milleépreuves  diverfes, 

£t  ne  meplaifant  point  à  toutes  fes  traverfes. 

Ce  n'eft  pas  fans  fujet  (que  je  crains  bis) 

fuccomber. 

L*E  s  P  R  I  T  . 

Dieu  fe  plaît  à  nous  voir  bien  petits  de- 
vant lui ,  (défiance. 
Si  nous  vivons  tous  deux  dans  Thumble 
Il  nous  fera  marcher  avec  perfévérance . 
Et  dans  tous  nos  béfoins  (il  fera  bis)  notre 
appui. 


POUR   LA  VIE  UNITIVE. 

Sur  le  même  Air. 
L  E    C  o  R  p  s. 

JE  voudrois   les  moyens  de  m'unir  au 
Très-Haut, 
Mais ,  hélas  !  tous  mes  fens  me  font  encore 

la  guerre  ; 
Par  mes  divers  befoins,  jerampe  encore 

fur  terre , 
Où    tout  n'eft  que  combat,  (que  trou- 
ble bis)  &  que  défaut,. 

Y4* 
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l'Esprit. 
Pour  t'unir  au  Seigneur ,  penfe  à  lui  fré- 
quemment, (re, 
Lesbefoins  du  fomeil,  du  mangerai  du  boi- 
Ne  fçauroient  t*#npêcher  d*en  avoir  la  mc- 
nioire,                                (moment. 
Si  tu  fçais  rafraîchir  (fa  vue  his)  à  tout 

L    E       C    O    R    F    s. 

Je  fuis  tout  au  dehors,  en  tout  tems,  en 
tout  lieu  : 
Etant  ainfî  diftrait ,  il  n'eft  aucune  cholb 
Qui  trouve  de  mon  cœur  jamais  la  porte 

clofe , 
Et  j'ai  bien  du  travail  (à  penfer  bis)  à  mon 
Dieu.         l'Esprit.. 
Ne  te  lafle  jamais  de  faire  des  retours. 
L'habitude  fe  vainc  par  un  autre  habitude; 
Si  ces  retours  vers  Dieu  font  un  peu  ton 
étude ,  (jours. 

Tu  pourras  y  penfer  (mille  fois  i^is')  tous  les 
L  E     C  o  R  p  s. 
Ne  puis-je  pas  auffi  quand  tu  fais  oraifon. 
Comme  toim'éleverau-deiïusdemoi-méne 
Pour  ne  voir  ,  en  aimant,  que  la  bonté  fu- 

prême  :  y-,  .    -r 

Et  prier  par  la  foi  (fans  fuivre  bis)  ta  raifon. 
l'Esprit. 
Ce  regard  amoureux  vers  Dieu,  par  pure 
foi ,  (matière  , 

Sans  aucun  aâe  exprès ,  fans  difcours,  fans 
Surpafle  ma  raifon  &  ta  frêle  pouffiere  , 
C'eft  un  pur  don  du  Ciel  (tiens  toi  bas  bis} 
fous  fa  loi. 


en 
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LE     Corp  s. 
Tout  me  vient  cliiTipcr  ,  &  dedans  & 
dehors , 
A  prier  un  long-tems  ma  foib^efle  s'bpofc  , 
Je  ne  puis  me  remplir  d'aucune  bonne  chofe,. 
Et  malgré  tous  mes  foins  (j*arrcte  bis)  tes 
tranfports.      .        » 

l'Esprit.  ' 

Ces  objets difFérensqui  viennentt'affoiblir 
Ne  fçauroientdu  Seigneur  me  ravir  la  pré- 

fence  , 
Det'unir  avec  lui  ne  perds  pas  efpérance; 
Si  tu  fçais  te  vuider  (il  fçaura  bh)  te  rem- 
plir. 

L  E     C  0  R  p  s. 

Ne  puis- je  pas  enfin  au  banquet  de 

r  Autel,    .    .  (Maître, 

Tâcher  de  n'être  qu'un  avec  mon  divin 

Puifque  m'y.  transformant ,  j'y  prends  ua 

nouvel  être , 
Et  que  bravant  la  mort  (j'y  deviens  bis) 
immortel. 

l'Esprit. 
Tu  le  peux,  tu  le  dois  ,  mais  pefe  mû- 
rement,       \  (fainte. 
Que  dans  cette  aâ:ion^  de  toutes  la  plus 
Il  te  faut  du  refpedt ,  de  l'amour  ,  de  la 
crainte  ,                          ^Sacrement. 
Pour  avoir  part  au  fruit  (de  ce  grand  brs) 
L  E     C^o  R  p  s. 
Je  voudroîs  bien  avoir  une  humble  netteté 
Pour  être  démon  Dieu  l'agréable  demeure. 


,'l 
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Mais  fon  abaiflement  ne  trouve  en  moi 
qu'enflure ,  ^pureté» 

Et  fon  corps  virginal  /'que  toute  bis)  ini- 

t  l'Esprit. 

C'eft  au  feul  Roi  des  Cieux ,  par  un 
foin  paternel , 

A  nous  bien  préparer  à  cette  augufte  table^ 

Où  nous  nous  répaiflbns  de  fon  corps  ado- 
rable ,  ^neK 

Pour  tous  deux  parvenir /'au  feftin  bis)  éter- 

DE  LA  TIEDEUR  SPIRITUELLE. 

Sur  l'Air  :  Un  jour  le  Berger  Tbyrjis* 

CHrétien  lâche  ,  que  fais* tu 
Au  chemin  de  la  vertu  ?  .'  ^     . 

Dieu  te  fait  beaucoup  de  grâce , 
Il  te  prefle  à  tout  moment , 
Mais  ton  cœur  qui  n'eft  que  glace^ 
Vit  toujours  plus  lâchement. 

•     (î)      -m-     5 
Hélas  !  homme  malheureux ,. 

Que  ton  fort  eft  dangereux  ;.     ;i 

Tu  ris  de  ta  maladie  , 

Sans  penfer  à  t'en  guérir  ; 

Et  fi  Dieu  n'y  remédie  , 

Elle  te  fera  mourir.  ^    v 

C'eft  un  Prophète  qui  dît  :  ^ 
Que  tiède  foit  maudit , 
Et  que  Dieu  tire  vengeance      -> 
De  ce  trop  ingrat  Chrétien  , 
Puniflant  la  négligence , 


Qi 
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QLi*il  montre  à  faire  le  bien. 
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Jefus  dît  que  les  p  emicrs 
Seront  un  jour  les  derniers  ; 
Les  pécheurs  les  plus  coupables 
Pleurent  leurs  crimes  pafîés  , 
Quand  les  tiédes  détcftables     .    " 
Deviennent  enfin  glacés* 

■      it)      ' 

Je  vois  ici  un  PharifTen 
Qui  femble  être  homme  de  bien  ;. 
Mais  par  fa  faufTe  juftice  , 
Sa  prière  eft  faite  en  vain  ; 
Lorfque  Dieu  fe  rend  propice 
A  celle  du  Pubiicain. 

TU  veux  &  tu  ne  veux  pas ,. 
Pour  ton  ame  faire  un  pas  : 
TU  te  crois  dans  l'abondance 
De  toute  forte  de  bien  ; 
Mais  la  dernière  fentence 
Fera  voir  que  tu  n'as  rien,. 

(t) 

TU  crains  l'infidélité , 
Sans  craindre  la  lâcheté  : 
Dieu  fouffre  un  homme  infidèle 
Plus  patiemment  que  toi  : 
TU  lui  deviens  plus  rébelle 
Quand  tu  négliges  ta  foi. 

(t) 

Il  commence  à  révornir  , 
Et  tu  ne  veux  pas  frémir  : 

V  6 


W 
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TU  ferois  plus  fuportable 
Dans  un  état  de  froideur  , 
Que  dans  l'état  déplorable 
Où  t'a  réduit  la  tiédeur.  ■ 


(» 


V 


TU  fais  tort  à  ta  vertu , 
D'avoir  fi  mal  combattu ,     ■ 
TU  ne  voudrois  pas  commettre 
Les  plus  horribles  forfaits  ; 
Mais  tu  ne  crains  pas  fort  d'être  ^ 
Du  rang  des  plus  imparfaits. 

rt)  .  ' 

Pour  la  moindre  adverfîté  y    > 
TU  perds  la  tranquillité  ;       :  . 
L'ombre  feule  de  l'orage  ■-  ' 

T*afflige  &  t'abat  beaucoup  ,.• 
Ton  cœur  manque  de  courage    . 
Devant  que  fentir  le  coup. 

(-) 
Sitôt  qu'on  te  choque  un  peu  > 

TU  t'aigris  &  tu  prends  feu  i 

TU  te  rends  infociable ,  •- 

Chacun  entend  ta  clameur  y 

Pour  t'avoir  doux  &  traitable  y 

Il  faut  fuivre  ton  humeur^         ^ 

La  porte  du  Paradis  : 
Suffit  à  ce  que  tu  dis  :        ;    ^ 
TU  ne  défire  pas  d'être 
Des  Saints  les  plus  relevés  : 
Crains  qu'à  force  de  décroître , 
TU  ne  fois  des  reprouvés* 


1^.,- ■. 

Sois 
C'el 

.  r'  . 
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1-^ 


y 


s 


xv 


Livre    IX. 

Reviens  à  toi ,  négligent , 
Sois  fidèle  &  diligent  ; 
C'eft  retourner  en  arrière , 
Que  de  ne  point  avancer  : 
Reprens  ta  ferveur  première  y 
Et  pourfuis  fans  te  lafler, 
/  (t) 

Plufieurs  fe  font  abufés 
En  vivant  les  bras  croifés  : 
Le  Ciel  eft  une  couronne , 
Il  faut  fuer  pour  l'avoir  ; 
Si  tu  veux  qu'on  te  la  donne  5 
Penfe  à  remplir  ton  devoir. 
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Sers  le  Dieu  de  majefté 
Sans  dégoût ,  fans  lâcheté , 
Demande-lui ,  que  fa  grâce 
Vienne  aider  ton  foible  effort  >. 
Et  qae  fon  foin  efficace 
Dure  en  toi  jufqu'à  la  mort.    ' 


DU    PECHE    VENIEL. 

Sur  le  même  Air, 

Toi  qui  crois  que  fans  dangers , 
On  fait  des  péchés  légers  : 
Pefe  bien  les  maux  qu'ils  caufent. 
Pour  ne  le  pas  croire  tels  : 
Ces  petits  maux  te  difpofent 
A  tomber  dans  les  mortels. 

(» 
Un  feul  péché  véniel , 
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f  ermes  la  porte  du  Ciel  ; 

11  faut  que  le  Purgatoire 

Serve  de  clef  pour  ouvrir  : 

Avant  qu'entrer  dans  la  gloire     , 

Qye  de  peines  à  fouffrir. 

^  (î)  ^, 

Par  le  plus  léger  péché , 

Tu  reftes  toujours  taché  :        - 

Il  débilite  tes  forces  #f  , 

11  ralentit  ta  ferveur  , 

Et  par  fes  fines  amorces 

Il  fait  trébucher  ton  cœur. 

.  a)       V  :  : 

C'eil  des  plus  petits  défautè 
Qu'on  voit  naître  les  grand  maux 
Recourons  à  l'Ecriture  ,      v 
Et  nous  y  verrons  d*abord 
Qu'une  légère  bleflure        ;' 
A  la  fin  caufe  la  mort.  ' 

Eve  écoute  le  ferpent ," 
Qui  fur  Tarbre  fe  fufpend  , 
Elle  regarde  la  pomme  ,  •' 

Elle  ofe  y  porter  la  main  ,     î 
Puis  elle  fait  mourir  ITiomme^ 
Et  par  lui  le  genre  humain* 

«)-     ;, 

Gain  {e  ren4  criminel  ,     . 
En  tuant  fon  frère  Ab^^l' 
Il  ne  lui  ravit  la  vie  , 
Que  pv>iir  avcir  négligé 
Les  pierniers  traits  de  Tenvie , 


t^.A 


p^ 
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Dontfon  cœur  éio't  rongé. 
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David  pafle  d'un  coup  d'œtf 
Aux  crimes  qui  font  font  deuil  : 
Judas  ce  malheureux  traître  , 
Pour  trop  défirer  avoir  , 
Vend  fon  adorable  Maître  , 
Et  ce  perd  par  defefpoir» 

Pierre  enfin  va  renier  , 
Sortant  de  communier  ; 
Il  tombe  dans  ce  blafphême  ,. 
Ne  s*étant  point  diverti 
De  Teftime  de  foi-même , 
Lorfqu'il  en  fut  averti. 

(-) 

Ces  exemples  te  font  voir^ 

L'horreur  qu'il  en  faut  avoir  i 

Plus  un  ame  devient  fainte 

Par  Tamour  envers  Jefus , 

Plus  doit-elle  avoir  de  crainte 

Des  péchés  les  plus  menu3. 

(î) 
Dès  qu'elle  ne  le  craint  pas , 

Elle  fait  mille  faux  pas  : 

Sa  vie  eft  un  grand  defordre  , 

Elle  recule  en  effet , 

Car  l'ennemi  trouve  à  mordre 

Prefqu'en  tout  ce  qu'elle  fait. 

Tu  fais  cent  petits  efforts 
Pour  le  moindre  m^l  du  corps; 


% 


>v 


# 


u 
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Et  quand  ton  ame  efl  bleffée  ^, 
Même  en  danger  de  mourir  , 
Tu  rejette  îa  penfee 
De  ce  qui  la  peut  guérir.  ^ 

-     ■  (f)  -      : 

Tu  la  tiens  moins  nettement 
Que  ton  chetif  vêtement  ;      * 
Pour  peu  qu'un  habit  foit  laie  ,       . 
Il  te  devient  odieux  : 
Ton  ameelt  pleine  de  gale,, r^  s  ; 
Et  paroît  belle  à  tes  yeux..      >    .  ■ 

(t) 

Crains  beaucoup  plus  que  l'enfer 
Le  pe'ché  le  plus  léger  ;. 
Attends  que  ton  corps  meure  y 
Tremble  au  feul  nom  du  péché  : 
Combats  &  prie  à  toute  heure  , 
Pour  n'en  point  être  entaché* 
#  (t) 

Chafle ,  pour  plaire  au  très-Haut 
L'ombre  même  du  défaut  ; 
Et  quand  par  pure  foibleflè  > 
TU  tombes  légèrement , 
Chafle  le  trop  de  triftefle , 
Le  trouble  &  l'abattement. 

(+;        .    .1  /;  ^ 

Fais  lors  un  humble  retour , 
Vers  Jefus ,  avec  amour  ; 
Prends  fon  nom  i.>our  antidote , 
Et  fois  bien  confideré, 
De  ne  faire  aucune  faute         •    /;i  J 
De  propos  délibéré. 


:#^  - 


'  .  :.  ■*  -..  fc 
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Pour  te  bien-tôt  affranchir 
Ce  qui  te  fait  gauchir  , 
Vois  de  près  la  fépulture  : 
Garde  en  tout  quelque  milieu  , 
Tiens  ton  cœur  dans  la  droiture , 
Et  ton  œil  tourné,  vers  Dieu. 

(+) 
Mais  ton  œil  a  beau  veiller , 

Et  ta  main  a  beau  travailler , 

Si  Dieu  ,  le  meilleur  des  pères  y 

Ne  vient  vite  à  ton  fecours  , 

Tu  traîneras  tes  miferes 

Jufqu'à  la  fin  de  tes  jours.- 

» 

L    I    F    R    E      X. 
PARAPHRASE  DU  SIMBOLE.. 

D  E  S     A  P  Ô  T  R  E  S.- 

Sur  TAÎr  :   Depuis  le  tems  qu'en  fecret  j^ 

;%  .,{         VOUS  aime  ,  àfc. 

Saint     Pierre. 
Je  crois  en  Dieu  le  Père  touî-FuiJjant  Créa- 
teur du  Ciel  ^  de  la  Terre. 

JE  crois  en  Dieu  dont  le  fein  nous  enferre,. 
Le  Créateur  ,  le  Père  TOUt-PuifTant , 
Qui  d'un  feul  mot  fit  le  Ciel  &  la  Terre , 
Et  qui  leur  donne,  un  ordre  raviffant. 

J*adore  en  lui  l'impafcibilité , 
Je  rends  hommage  à  la  Paternité ,. 


'r 


'■ 
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TOut  mon  cœur  aime 
'     Ce  Roi  fuprême  , 
En  révérant  fa  haufte  majellé  • 

Saint     André. 
■^     Et  en  y,  C.fon  Fils  unique  notre  Seigneur^ 
Je  crois  encore  en  J.  C.  mon  maître , 
Egal  en  tout  à  Ton  Père  éternel , 
Dieu  comme  lui  ,  Timage  de  (on  Etre  , 
Son  Fils  unique  &  confubftantiel  ; 

Son  beau  miroir,  fon  Verbe,  fafplendeur. 

Dont  tous  les  Saints  adorent  la  grandeur  : 

Je  veux  fans  cefle  ,  M  ' 

Que  Ton  connoiiTe 

Qu'il  e(t  par  tout  mon  fouverain  Seigneur. 

S.  J  A  c  (iju  E  s ,   le  Majeur. 
§uî  a  été  conçu  dufaint  Ejprit  ^  e/i  né  de  la 

Vierge  Marie» 
Ce  même  Fils  toujours  au  fein  du  Père  > 
Ayant  été  conçu  de  TEfprit  faint , 
Au  fein  très-pur  de  la  Vierge  fa  Mère , 
Naquit  pour  nous,  Tamour  Taya^^t  con- 
traint. '  :    ^   ^■ 

Tenant  la  haut  d*un  Dieu  trinle  milieu. 
Il  fe  fît  voir  fur  la  terre  Homme-Dieu  : 
Il  faut  renaître ,  ,       _       ^ 

Er  tâcher  d*être 
D'efprit  au  Ciel ,  de  corps  en  ce  bas  lieu* 

Saint     Jean. 
^i  afouffert  fous  Ponce  Pilate ,  été  crucifié  , 
mort  &  enfeveli. 
Il  meurt  en  Croix  d'une  mort  très-crueilei 
Ponce  Pilate  en  prononce  l'arrêt  ^ 
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Pour  nous  tirer  de  la  mort  éternelle  y 
Et  fatisfaire  à  l'éternel  décret. 

Après  qu'on  l'eut  defcendu  du  poteau  ^ 
Son  facré  corps  fut  mis  dans  le  tombeau  : 
Mourons  aux  crimes , 
Soyons  viélimes , 
Morts  &  vivans  aux  pieds  de  cet  Agneau.. 

Saint    Philippe. 
Il  eft  defcendu  aux  Enfers ,  ^  le  iroîHéme: 
jour  il  ejl  reffufcitê  des  moris. 
Le  verbe  uni  parfaitement  à  l'ame  > 
Etant  au  corps  uni  parfaitement , 
Tout  embrafé  d'une  amoureufe  flamme, 
Va  voir  les  liens  aux  Limbes  promptement.. 

Après  trois  jours  il  fortit  vidorieux 
Du  monument ,  malgré  fes  envieux  : 
Il  reffufcitê , 
Et  nous  invite 
A  nous  tirer  des  a<5tes  vicieux. 

Saint    Barthélémy. 
//  ejl  monté  aux  deux  ,  il  eft  ajfis  à  la  droite 
de  Dieu  fon  Père  touî-puijfant . 
Il  monte  aux  Cieux  tout  brillant  de  fa 
gloire. 
Son  feul  pouvoir  l'élevé  au  plus  haut  lieu^ 
Il  y  fait  voir  fa  fanglante  vidoire  , 
Et  prend  fon  Trône  à  la  droite  de  DieU^ 
Ceux  qui  vivoient  dans  la  captivité  > 
Recouvrent  lors  leur  pkinç  liberté  ; 
Chrétien  efpere  , 
Qu'un  jour  ton  Père 
T'introduira  dans  la  fainte  cité», 
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Saint     T  h  o  m  a  s.^        '^ 

De  là  viendra  juger  les  vivans  ^  les  morts. 
A  ce  jour  dernier  ,  à  ce  jour  lamentable, 
Qui  joindra  nos  âmes  &  nos  corps  , 
Ce  Juge  faint ,, bénin  &  redoutable  y 
Viendra  juger  Jes  vivans  &  les  morts. 

Il  donnerales  biens  du  Ciel  au  bon  ,. 
Au  réprouvé  les  tourmens  du  démon  : 
Que  ces  délices  ,  .  .v     v 

Et  CCS  fupplices 
Soient  de  nos  cœurs  le  nord  &  le  timon.. 
Saint     Matthieu^ 
"*  "'        Je  croîs  au  faint  Efprît* 
''    Je  crois  de  plus  à  i'Efprit  adorable  ,, 
Lien  du  Fils  &  du  Père  éternel , 
Source  d'amour  &  l'amour  ineffable  ,. 
Source  de  don  &  le  don  perfonnel  : 

Qui  procédant  du  Père  &  dur  Fils  , 
Veut  animer  nos  cœurs  &  nos  efprits  : 
Efpritde  fiâmes ,  1 

Brûlez  nos  âmes , 
Efprit  d'amour,  rendez-nousbien  contrits.. 

S.  Jacques,  le  Mineur. 
La  Sainte  Eglife  Catholique ,   la  Communion 

des  Saints*  .  . 

Je  crois  auffi  PEglife  Catholique  , 
Mailbn  de  Dieu,  le  Bercail  de  la  Foi , 
Vraie  en  tout  puint.  Unique,  Apoftoliqucj 
Ferme  colomne  &  flambeau  de  la  Loi  ; 
Troupe  de  Saints  ,  dont  le  cœur  &  les 
biens 
Sont  en  cojnmun  par  des  facrés  liens , 
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Aimons  l'Eglile; 
Qui  la  clivife , 
Renonceau  P;ipe&  fuit  les  faux  Chrétiens. 

S.     J  U   D  E      ou     T  H  A  D   E   E. 

La  remiffion  des  péchés^ 
Je  fuis  certain  que  cette  Eglii'e  fainte, 
A  du  Sauveur  reçu  l'autorité 
De  pardonner  à  qui  le  veut  fans  feinte , 
Cent  &  cent  fois  la  noire  iniquité. 

Quelques  péchés  que  nous  ayons  commis 
Par  ce  pouvoir  ils  nous  font  tous  remis. 
O  quelle  grâce  / 
Un  Dieu  m'embrafle 
Dès  le  moment  que  pour  lui  je  gémis. 
Saint     Simon. 
La  refurreElîon  de  la  chair. 
Je  crois  encor  que  nos  corps  en  poufïîerc 
Au  dernier  jour  reflufciteront  tous , 
Pour  recevoir  la  feritence  dernière , 
Aux  pieds  d'un  Juge  allumé  de  courroux. 

Les  uns  feront  agiles  &  luifans  , 
Le  autres  noirs ,  horribles  h  pefans  : 
Jamais  merveille 
Ne  fut  pareille , 
Nous  ferons  tous  en  la  fleur  de  nos  ans-. 
Saint     Mathias. 
La  vie  éternelle. 
Je  crois  enfin  une  vie  éternelle , 
Dont  le  bonheur  n'ed  qu'au  Ciel  bien 

compris  : 
Là,  notre  corps  &  notre  a  me  immortelle 
Auroiu  Dieu  niênie  pour  gloire  &  pour.pnx 


■.f 


L 
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Là  tons  Jcs  Saints  ,  pendant  Téternlté, 
Contempleront  raugu/te  l'riiûtc  : 
O  belle  gloire  / 
Que  ta  mémoire 
.  M'applique  tout  à  la  Divinité, 

(î) 
Voilà  les  pointsquej*apprensdeS  Apôtres, 

Je  les  croirs  tous ,  d'une  confiante  foi  ; 

Maisje  me  perds  comme  cent  &  cent  autres, 

*  Si  je  ne  vis  félon  ce  que  je  crois  : 

Dieu  veut  mon  cœur ,  mon  efprit  &  mes 

mains; 

Tous  mes  défirs  fans  les  œuvres  font  vains; 

Car  la  foi  morte  ,  >        *  ;  '■ 

Ferme  la  porte  - 

Du  beau  Palais  où  régneront  les  Sainte, 


Paraphrafe  des  Commandemens  de  Dieu 

ScdeTEglife. 

Sur  l'Air  :  La  feuille  morte  a  des  apas* 

UnfeulDîeu, 

CHrétien  ,  n*adore  qu'un  feul  Dieu , 
Fais  que  fa  flâme  ^^ . 

Brûle  ton  ame  ,  -  -    *  j      - 

'      Sans  cefle  en  tout  lieu  :    -    ' 
Reconnoiiîant  en  fa  feule  eflence  y      * 

Une  Trinité  : 
Conf»cre-lui  ta  foi ,  ton  efpérance 

Et  ta  charité.  -    : 

Dieu  en  vain  ,  &?r. 
Ne  prends  jamais  fon  nom  en  vain , 
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Sois  véritable , 

Sagre ,  équitable 

En  levant  la  main  : 
Ne  profère  point  de  blafphcme  , 

Ni  de  reniement  : 
Si  tu  promets  au  Monarque  fuprcme  , 

Rends  lui  promptement. 
Les  hlmanches ,  ^6'. 
Dimanches  &  Fêtes  garde  -  toi 

D'œuvre  fer  vile , 

Et  tout  tranquille  •    '' • 

Sers  ton  divin  Roi  : 
Préfère  les  divins  Offices 

A  des  vains  ébats , 
Aux  Cabarets ,  aux  Jeux  fources  de  vices  y 

Et  de  cent  débats. 

Père  ^  Mère  ,  ^r. 
Si  tu  veux  vivre  longuement  » 

Suis  de  ton  père 

Et  de  ta  mère  -:-^- 

Le  commandement  :  j,.- 

Joins  au  fecours  Tobéiflance  , 

L'amour  à  Thonneur , 
Afin  d'avoir  un  jour  pour  récompenfc 

L'éternel  bonheur. 

Homicide  y  &c. 
Ne  te  laifle  point  emporter 

A  la  colère , 

Contre  ton  frère , 

Pour  le  maltraiter  ; 
Car  Dieu  te  défend  l'homicide 

De  l'ame  &  du  corps , 
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Et  veut.aulî  qu'avec  foin  ton  cœur  bride 
Ses  fbiiguex  tranfports. 
Ijixnyïcîfx  point  ne  feras  ,  i^c* 
Demande  à  Dieu  la  chailetc , 
Crains  à  toute  h^ure     • 
De  luxure 

La  brutalité  :  ^ 

Garde  les  yeux ,  la  main ,  roreille. 

Aime  Paâ-'ion  , 
^Reçois  jefus  ,  fois  fobre  ,  prie  &  veille , 
Fuis  i'occation. 

Le  bien  d' autrui ,  ^c. 
Ne  vole  point  le  bien  d*autrui 
Alafourdine, 
,        Ni  par  rapine  , 

Te  mocquant  de  lui  : 
Fais  bien  le  poids  &  la  mefure  , 

Vends  au  Julie  prix  , 
Et  rends  Targent  provenant  de  Tufurc , 
Si  ta  main  Ta  pris. 

Faux  témoignage  y  &(\ 
Quand  on  détrade  du  prochain. 
Bien  loin  d*en  rire^ 
Ni  de  médire , 
Tais  tois  par  dédain  ; 
Abhorre  le  faux  témoignage 

De  la  vérité ,  '  ^' 

Et  montre  en  tout  du  cœer  par  ton  langage 
La  fainteté,  • 

Vœuvre  de  la  chair ,  ^c. 
Fais  la  guerre  aux  fales  plaifirs  : 
Une  penfée , 

Trop 
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Trop  tard  chaffée , 
Produit  les  défirs  : 
Eteins  au  plutôt  l'étincelle 

De  ce  feu  d'enfer , 
De  peur  qu'enfin  l'efprit  ne  fc  rebelle. 
Vaincu  par  la  chair. 

Les  biens  d' autrui ,  ^c. 
.Puifqu*en  tout  la  cupidité 
Eft  la  volupté 
Qui  t'achemine 
A  riniq\]ité  , 
Loin  d'avoir  le  bien  de  perfonne  ^ 

Ni  le  convoiter, 
Contente-toi  de  ce  que  Dieu  te  donne , 
Sans  te  tourmenter. 

Les  Dimanches ,  &c. 
Entend  la  MefTe  entièrement 
Dimanche  &  Fête  , 
Et  n'y  caquette 
Scandaleufement  : 
\JïiÇ>  Mefle  bien  entendue 

T'acquiert  mille  biens  : 
Sois-y  dévot ,  n'y  perd  pas  Dieu  de  vue 
,  Fuis  les  entretiens. 

"Tous  tes  Féchés ,  ^c, 
Confeffe  au  moins  une  fois  l'an 
.  Tous  tes  noirs  crimes , 
Sors  des  abîmes 
Où  te  tient  fatan  : 
Déclare  le  nombre  81  l'efpece  3 
Contrit  &  confus  : 

Fuis  avec  l'occafion  fans  ceflfe , 

X 
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Et  ne  pèche  plus. 

Ton  Créateur  ;  &c. 
Reçois  à  Paqne ,  ô  mortel , 
Ton  divin  Maître  , 
Hoflie  &  Prêtre , 
Pour  toi  fur  l'Autel  : 
Tu  n'auras  point  en  toi  de  vie 

Sans  ce  pain  vivant  : 
Cours  au  banquet ,  le  Seigneur  t'y  convie. 
Sois  humble  &  fervent. 
Les  Fêtes y&c. 
Laifîe  le  tAvail  de  tes  mains  ,     '^  /  '  :  1 
Sois  bien  fidèle  ,  .•••    ' 

Et  plein  de  zèle, 
A  riionneur  des  Saints  ;  o 

Chômant  les  Fêtes  commandées 

Avec  piété , 
Mille  faveurs  te  feront  accordées 
Pour  ta  fainteté. 
•    ^  ^atre-TemSf  &c. 

Ayant  atteint  trois  fois  fept  ans 
V   Jeûne  en  Carême,    ., 

Et  fais  de  même  "  '  >  *v  i- 

^     Tous  les  Quatre-Tems:     iiu.'t  ^ 
Ajoûtes-y  toutes  les  Veilles  ,  ' 

Et  tu  recouvras 
De  ton  Seigneur  des  grâces  fans  pareilles , 
Tant  que  tu  vivras  ,&c. 
Ju  Fendredu 


ijsi 


\ 


t\  ^i 


Ablliens-toi  chaque  Vendredi 
De  toute  viande 
Encore'que  friande , 


-^.^Jifetia 
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.'  ,/i  ub.  wax^wHw-  - 


ï.  I  V  R  E    X.  483 

*'     '  Et  le  Samedi  ; 

Mais  en  gardant  cette  abllinence 

Qui  matte  la  chair  , 
Ne  garde  plus  dans  ton  cœur  la  licence 
'De  toujours  pécher. 

Hors  le  tems ,  ^c. 
Au  tems  que  TEglife  défend         * 7:  ,^ 
,    Le  mariage  ,  . 

Sois  fou  pie  &  (âge  "^  ':  ;  ^  '** 

Comme  un  humole  enfant  ; 
Souviens-toi  de  payer  la  dîme 

De  tes  meilleurs  fruits  , 
^La  retenant  tu  commets  un  grand  crime , 
Et  tu  te  détruis. 

V Excommunié  ^&c.  - 
Fuis  Texcom munie  par  tout , 
Et  lui  dénie 

Ta  compîignic  5  • 

Si  Ton  ne  Tabfout  :  '  - 

Refufe  à  ce  monftre  exécrable , 

Sans  aucun  regret , 
Ton  entretien ,  le  falut  &  la  table , 
Dieu  te  maudiroit.  ' 

^and  excommunié ,  &c* 
5i  Ton  a  lancé  contre  toi 

Ce  coup  de  foudre,     .  • 

Fais  toi  abfoudre , 
Tout  tremblant  d*éfroi  : 
Qu'à  Tavenir  ta  feuk  crainte    ^     - 

Soit  de  n*étr€  pas 
Dans  Iç  giron  de  TEglife  fainte , 
Lors  de  ton  trépas. 
.  X  z 


^    •    .<- 


484  C  A  N  T  I  a.U  E  S. 

Voilà  les  faintes  loix  d'amour  , 
Garde  -  les  toutes , 
Ce  font  les  routes 
a  De  riieureux  féjonr. 
Quand  tu  n*en  tranfgrefîerois  qu'une  , 

Chrétien ,  fois  certain 
Que   c*eft  aflcz  pour  perdre  la  fortune 
Du  bien  (buvcrain.        " 


Paraphrafe  deTOraifon  Dominicale. 
Sur  TAÎr  :  Rendez-vous  ^  beauté  cruelle. 

PEre  faint  ,  dont  la  puilfance , 
D*un  feul  mot  bis,  fit  TUnivers , 
Vous  êtes  par  votre  eflence 
Dans  tous  les  êtres  divers. 

Vous  habitez  dans  votre  gloire 
Au  milieu  de  tant  d'efprits  purs  ; 
A  même  tems  que  la  foi  nous  fait  croire  , 
Votre  grandeur  préfente  dans  nos  cœurs  : 
A  même  tems  ,  &c. 

{%)  '  '   ~  '     .,. 

Qu'à  jamais  «  par  tout  le  monde , 
Vox.xt  nom  bis,  foit  honoré ,         , 
Que  fur  la  terre  &  fur  Tonde 
Il  fbit  toujours  adoré.      .-     <        %  ^        . 

Faites  que  chacun  le  connoifle , 
Qu'on  ne  Tofe  plus  blafphémer  ; 
Et  que  par  tout  on  ne  penfe  fans  ceffe 
Qu'à  le  bénir  &  qu'à  le  faire  aimer,      t: 
Et  que  par  tout ,  &c. 

Détruifcz  Thorrible  empire , 


r 
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Les  defleins  bis,  &  les  autels 
De  Ludfer  qui  n'afpire 
Qu'à  perdre  tous  les  mortels. 

ChafTez  ,  Seigneur ,  par  votre  grâce  ^ 
Notre  propre  amour  loin  de  nous  : 
Faites  régner  votre  amour  en  fa  place , 
Afin  qu*au  Ciel  nous  régnions  avec  vous. 
Faites  régner ,  &c. 
'      (.î) 
Votre  volonté  foit  faite  , 
Comme  au  Ciel  i?is»  en  tous  les  lieux  , 
Et  que  riiomme  vous  foumette 
Son  cœur  ,  fa  langue  &  fes  yeux. 

Que  fur  la  mer  &  la  terre , 
Nous  ayons  toujours  ce  défir  "* 

De  déclarer  à  tous  nos  fens  la  guerre  , 
Pour  ne  vouloir  que  votre  bon  plaifir. 
De  déclarer ,  &c. 


Donnez-nous  la  nourriture 
Pour  l'efprit  bis.  &  pour  le  corps  : 
Pour  notre  efprit  TÈcriture , 
La  grâce  &  le  pain  des  forts» 

Pour  notre  corps ,  Père  adorable , 
Nous  vous  demandons  feulement 
Ce  qui  fuffit  chaque  jour  fur  la  table  , 
Pour  le  pouvoir  nourrir  frugalement. 
Ce  qui  fufEt ,  '&c. 

(-) 
Pardonnez-nous  nos  offenfes  , 
Comme  nous  bis.  les  pardonnons  , 
Nous  dépofons  nos  vengeances , 

X5 


£i 
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Nous  vous  les  abandonnons. 

Pour  être  enfans  d'un  Ci  bon  père, 
Nous  voulons  fuivre  votre  fils  , 
Et  dans  fon  lang  noyant  notre  colère , 
Nous  aimerons  nos  plus  grands  ennemis»^ 
Et  dans  fon  fang ,  &€► 

(+)  ..'y 

Les  démons  nous  font  la  guerre  ,. 

Notre  corps  Hs-  eft  contre  nous ,     ^     c 

Le  monde  &  ce  qui  Tenferre ,. 

Nous  veut  féparer  de  vous.      '  -i 

Tout  nous  pourfuit  &  tout  nous  tente  , 

Nous  craignons  Ja  domination  :. 

Préfervez-nous  par  votre  main  puiflànte  ^ 

De  fuccomber  à  la  tentation. 

Préfervez-nous ,  &c.^. 

Délivrez  enfin  nos  âmes 
Du  plus  grand ^/V.  de  tous  les  maux ,. 
Qui  feul  mérite  les  fiâmes ,  - 
Et  les  éternels  cachots  ;  * 

Mais  quant  aux  diverfes  fouffrances 
Qui  nous  font  gémir  nuit  &jour  : 
Faites,  grand  Dieu,  malgré  nos  répugnances 
Que  nous  veuillons  les  porter  par  amour. 
Faites ,  grand  Dieu ,  &c.. 


Paraphrafe  de  la  Salutation  Angélique , 
«S//r  le  même  Air, 

D^eu  vous  garde ,  pleine  de  grâce  ,. 
Le  Seigneur  bis,  eft  avec  vous  ;, 
Après  Jeflis ,  votre  place  ,  .^ ,,: 
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Refint  au-dcfllis  de  tous,. 

Bénite  fur  toutes  les  femmes , 
Béni  Toit  Jefus  votre  fruit ,  (âmes  ^ 

Qui  veut  par  vous  combler  de  biens  nos 
Et  nous  garder  de  tout  ce  qui  nous  nuit.. 
Qui  veut  par  vous ,  &c. 

Souvenez- vous  ,  ô  Marie  , 
De  prier  bis^  pour  nous  pécheurs  > 
Durant  le  cours  d'une  vie  , 
Où  l'on  ne  voit  que  malheurs  : 

Mère  de  Dieu  ,  Mère  très-fainte  , 
Accompagnez-nousjufc|U*au  port , 
Chaffez  de  nous  la  foibleffe  &  la  crainte , 
Quand  nous  ferons  à  Theure  de  la  mort. 
Chaflez  de  nous ,  &c. 


DE  L'HUMILITE'  CHRETIENNE. 

Sur  Paît  :  Ne fommes-nous pas  hureux. 

REdouble  ici  ta  ferveur  , 
Qu'une  fois  je  t'entretienne 
De  rhumilité  chrétienne , 
Que  nous  apprend  le  Sauveur  : 
jDes  vertus  elle  eft  la  mère  , 
Elle  eft  en  tout  le  foutien , 
Et  la  garde  néceflaire  , 
De  tout  ce  qu'on  fait  de  bien* 

(t) 
Sans  la  vraie  Humilité  , 

L'on  manque  de  patience , 

De  douceur ,  d'obéiflance ,_ 

D'amour  &  de  chafieté ,, 

X  4. 
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L'Ange  tombe  de  fa  pliace  , 
L'homme  fe  trouve  abattu  , 
Et  tous  deux  perdent  la  grâce. 
Faute  de  cette  vertu, 

(t) 

Pefe  cette  vérité , 
La  grâce  ne  fe  mefure  , 
Elle  ne  croît  &  ne  dure 
Que  fuivant  l'humilité.  ; 

C'eft  cette  vertu  qui  donne 
La  vidtoire  &  les  combats , 
Et  qui  haufle  la  couronne 
Autant  haut  qu'elle  tient  bas. 

r+) 

D'où  vient ,  pécheur ,  ton  orgueil  ^ 
Viendroit-il  de  ta  naiffànce ,  _,  , 

Ou  de  ta  propre  excellence  ,  -.:   \^ 

Ou  des  vers  de  ton  cercueil  ?         .    »  ; 

Ta  gloire  n'efl  que  chimère ,     ; , 
Et  tu  dois  tomber  d'accord , 
Que  tu  n'eft  rien  que  mifere 
Du  berceau  jufqu'à  la  mort. 

rt) 

De  toi  tu  n'eil  que  néant ,  ^  ^-^# 

Qu'ignorance ,  que  foiblefîe  y  .      i 

Que  menfonge ,  que  bafl'efle.^  ^      '^ 

Et  qu'un  obj et  rebutant. 

Quelle  feroit  ta  folie  , 
Ta  malice  &  ton  erreur , 
Si  tout  ce  qui  t'humilie 
T'enfloit  l'efprit  &  le  cœur  ?' 
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Mets  à  bas  ta  vanité  , 
CelTe  de  te  méconnoître  , 
Tu  tiens  tout  du  premier  Etre , 
Sans  avoir  rien  mérité. 

C'eft  à  cet  Etre  fuprême 
Que  tu  dois  Tame  &  le  corps , 
Tu  ne  tiens  rien  de  toi-même , 
Tous  tes  biens  font  fes  trétbrs. 

Par  juftice  il  peut  t'ôter 
Ce  que  par  grâce  il  te  donne  , 
S'il  élevé  ta  perfonne  , 
Il  peut  la  précipiter. 

Tu  dépens  de  fon  domaine , 
Il  pourroit  à  tout  moment 
Te  plonger  fans  nulle  peine  ^ 
Dans  Tabîme  du  néant.. 
^  (?) 

Sitôt  qu'il  te  laiffe  à  toi , 
Par  ta  pente  naturelle , 
Tu  lui  deviens  infidelle , 
Et  tu  violes  fa  loi. 

Cette  malheureufe  pente 

Te  feroit  cent  fois  périr , 

Si  fa  main  toute-puiflante 

Ceflbit  de  te  fecourîr. 

(t) 
La  chair ,  le  monde  &  renfèr 

Attaquent  ton  cœur  fans  cefle  ;: 

Mais  Dieu  qui  voit  ta  foiblefle 

T'aide  pour  en  triompher. 

Tu  commettrois  bien  des  crimes 
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Sans  la  vertu  de  Ton  bras  , 
Rends-lui  des  gracts  intimes , 
Du  mal  que  tu  ne  fais  pas. 

1  u  peux  ce  que  tu  pouvois 
Avant  qu'il  t*eût  donné  l'être  ;, 
Apprens  à  te  bien  Gonnoître , 
Vois  ce  qu'alors  tu  faifois. 

Hélas  /  lorfque  tu  t'eflFarces> 
D'opérer  le  moindre  bien  , 
En  préfumant  de  tes  forces ,, 
Ta  foibleflb  ne  peut  rien, 

(îî) 
Laiffons  ce  que  tu  pouvois- 
Avant  qu'avoir  reçu  l'être ,   v  ^ 
Il  eft  aifé  de  connoître 
Ce  que  pour  lors  tufaifois. 

Difons  que  fi  tu  t'efforces  y. 
Tu  feras  beaucoup  de  bien  ,, 
En  t'apuyant  furies  forces       i^ 
D'un  Dieu  qui  t'a  fait  de  rien.. 

Médite  à  loiCr  ce  pomt , 
Quand  de  Dieu  tu  perds  la  grâce 
Sans  fon  fecours  efficace  , 
Tu  ne  la  recouvre  point. 

Que  ta  foiblefle  eft  extrême  ^ 
Tu  mourrois  dans  tes  forfaits , 
Si  de  fa  bonté  fuprême 
Tu  ne  fentois  les  effets.    \ 

Pécheur ,  fitu  croyois  bien 


t  .  :' 
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Ces  vérités  importantes , 

T^  s  vertus  feroient  confiantes  , 

TU  ne  te  pi  ai  nd  roi  s  de  rien. 

Mais  tu  fais  voir  le  contraire , 
Puifque  tu  te  plains  de  tout  ; 
Toujours  chngrin  ou  colère. 
Ne  trouvant  rien  à  ton  goût. 

r—  ) 

La  moindre  chofe  t'aigrit  ^ 
Et  pour  peu  que  Ton  te  preflè , 
TU  montre  par  ta  ludelîe 
La  fierté  de  ton  efprit. 

Quand  tu  te  dis  des  injures ,, 
C*eft  pour  en  être  eftimé  , 
Mais  dans  Tame  tu  murmures,, 
Lorfqu'un  autre  t'a  blâmé. 

TU  t'efforces  d'empêcher 
Qu'on  ne  découvre  à  ta  mine ,, 
L'efprit  vain  qui  te  domine , 
Mais  tu  ne  peux  le  cacher. 

Le  prochain  que  tu  rebutes  ,. 
Ta  brufque&mauvaife humeur,. 
Et  tes  fréquentes  rechutes, 
Marquent  l'orgueil  de  ton  cœur. 

A  faute  de  voir  tes  maux , 
Tu  te  ôate  ,  tu  t'abufes  , 
Et  tu  cherche  des  excufes  ,. 
Si  l'on  te  dit  tes  défauts. 

Pour  peu  que  l'on  te  confonde ,. 
Tu  t'abas ,  tu.  t'attendris , 

T 
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Ne  craignant  rien  tant  au  monde 
Que  la  honte  &  le  mépris. 

(î) 

Tes  meilleures  adlions 
Ont  des  vanités  fecrettes ,. 
Des  recherches  indifcrettes 
Et  des  împerfedtions. 

C*eft  une  miféricorde , 
Qu\m  Dieu  les  daigne  accepter  > 
Et  que  fa  bonté  t'accorde 
La  grâce  de  les  mériter.    . 

(î) 
L*amour  propre  ,  en  mille  cas  j, 

T*éleve  à  de  vaines  vues , 

Et  fait  que  tu  t'attribue 

Des  vertus  que  tu  n*as  pas. . 

Alors  ton  aimable  père 

Te  trouve  plus  odieux  :       '"■■'  '.'  ' 

Et  tu  ne  lut  fçaurois  plaire  , 

Dès  que  tu  plais  à  tes  yeux.. 

(î). 
Le  Pharifîen  hautain  -f  * 

Se  perd  s'eftimant  louable  , 

Quand  Jefus  tout  équitable 

Sauve  l'humble  Publicain.      v;,;- 

Si  tu  comptes  tes  mérites  ^ 

Sans  rapport  à  Jefus-Chrift ,  | 

Crois  que  tu  te  précipites         /.  ^ 

Par  l'orgueil  de  ton  efprit.. 


V, 


,<f> 


Chrétien,  crains  pour  ton  falut. 
Si  malgré  ta  petîteffe , 
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TU  te  plais  d'avoir  fans  ccfTe 
Ta  vaine  eftime  pour  but , 

Mais  ne  perds  jamais  courage      ^ 
Comme  tes  faufTes  grandeurs; 
L'homme  ne  fait  j)oint  naufrage 
Quand  il  quitte  fes  erreurs.. 

(t) 
Fils  unique  du  très-Haut , 

Nos  miferes  font  extrtmes  , 

Nous  ne  voyons  en  nous-mêmes 

Qirarrogance  &  que  défaut.    . 

Dieu  clément ,  tout-Puilîànt  Verbe  , 

Qui  vous  fîtes  chair  pour  nous , 

Abattez  notre  fuperbe ,  ' 

Et  tirez-nous  après  vous. 


MOYENS  POUR  ACQJJERIR 

&  pour  conferver  rhumilité 
Chrétienne» 
Sur  le  même  Air^ 

POur  cefler  d'être  orgueilleux  > 
Pefe  tes  noires  ofFenfes , 
Tes  défauts ,  tes  négligences  > 
Compte-les  bien  fi  tu  peux. 

Si  Dieu  t'avoit  fait  juftice , 
Tu  ferois  préfentemcnt 
Dans  TefFroyable  fupplice  > 
Qui  dure  éternellement. 

(t) 
Aime  plus  à  te  cacher  , 

Qu'à  vouloir  toujours  paroître  ; 
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C.'rie  aux  pied,  de  ton  bon  Muîtrc  : 
J'cii  pcclic  ,  je  puis  pécher. 

Dcfcend.-}  au  fond  des  abimcS  „ 
Bien  loin  de  t'enorgueillir  y. 
Te  fouvenant  de  tes  crimts ,. 
Et  pouvant  toujours  faillir.    ^ 

C) 

Prie&  gémis  nuit  &  jour  ,, 
TU  n'as  point  de  fortes  preuves» 
Pour  juger  11  tu  te  trouves 
Digne  de  haine  ou  d'amour.. 

Cette  feule  incertitude  , 
Doit  t'obliger  en  tout  lieu  y 
A  ne  mettre  ton  étude 
Qu'à  t'abimer  devant  Dieu.. 

Même  une  faintc  frayeur 
Avec  une  humble  efpérance  :, 
I.e  don  de  perfévérance 
Efl:  un  pur  don  du  Seigneur. 

Quand  tu  feroîs  à  cette  heure 
Au  rang  des  plus  faints  Reclus  ,, 
TU  peux  par  ta  vaine  enflure  , 
Changer  pour  ne  changer  plus.. 

(-; 

Cache  fous  rhumilité , 
Tes  actions  les  plus  faintes 
Crains  les  fubriles  atteintes     . 
Du  déîTion  de  vai  ité. 

Grave  au  fond  de  ta  mémoire  ,. 
Qu'on  peut  perdre  en  un  inftant  , 
Par  l'efpritde  vaine  gloire  ,    - 
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Les  fiuks  acquis  au  long  tcms. 

(~) 

N'ccourt  point  tes  flateurs  9 
Suis  les  traces  de  TA  poire , 
'l'eftimant  moins  que  tout  autre  , 
Et  le  plus  grand  des  pécheurs. 

S'il  arrive  qu'on  te  blâme  , 
Loin  d'être  trille  &  confus , 
Dis  dans  le  fond  de  ton  ame  : 
J'enméritois  bien  pUiS> 
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•   Juge  toi  fé virement  y 
Ne  dis  rien  à  ta  louange  , 
Et  ne  trouve  pas  étrange 
Q^i'on  te  traite  durement,. 

Te  connoiflantméprifabie,, 
Soufxre  d  être  méprifé  , 
Et  confefTe-toi  coupable. 
Quand  tu  feras  accufé. 

.    (t)        ^ 
Jefus  étant  ton  foutien  , 

Queltju'injure  qu'on  te  fafle , 

Porte-la  de  bonne  erace , 

Et  ne  te  pique  de  rien. 

Foule  aux  pieds  la  vaine  gloire 

A  force  de  t'abaiflèr , 

Et  fois  ioujours  prêt  d«  croire , 

Qu'on  ne  fçauroit  t'ofFenfer. 

-    tî 
Après  quelque  manquement. 

Recours  à  la  repentaijçe  : 

ChalFe  loin  la  défiance , 


e-». 
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Le  trouble  &  l'abaitement. 
Méprife  toi  davanta2;e  , 
Sans  rêver  fur  ton  péché  , 
Ce  qui  t'abat  le  courage 
Vient  de  ton  orgueil  caché.. 

...       -  (') 
Sois  bien  aife  d^embrafler 

Ce  qui  te  rend  miférable , 

Et  ce  que  tu  crois  capable 

De  te  pouvoir  abaiHer. 

Mais  G  tout  ce  qui  t'abaifle 

Vient  de  ton  choix  affedé  , 

Tu  n'auras  fous  ta  baflefle, 

Qu*amour  propre  &  vanité.. 

Puifque  tu  n*as  rien  de  grand , 
N'accepte  que  par  contrainte , 
Et  même  avec  quelque  crainte , 
Tous  les  honneurs  qu'on  te  rend». 

Si  malgré  toi  Ton  te  loue ,     ^ 
Soudain  fois  faili  d'éfroi  , 
Et  devant  Dieu  défavoue 
Tout  le  bien  qu'on  dit  de  toi.  * 

(t)         .  ;'i'^ 
SoufFreles  adverfités       '^' 

Avec  une  paix  profonde , 
Laifle  aux  amateurs  du  monde- 
Leurs  vaines  profpérités. 

Le  cœur  bas  ,  \v  bouche  clofe,. 
Pauvre  cj'efprit  juf  ,u'au  bout , 
Sois  content  de  peu  de  chofe , 
Etant  indigne  de  taut. 
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Fais  d'humbles  remerciemenSi 
A  celui  qui  te  corrige  , 
xémoigne-lui  qu'il  t'oblige^ 
T'apprenant  tes  manquemens* 

L'ame  bien  anéantie , 
Et  qui  fe  veut  corriger , 
Prend  plaifir  d*être  avertie 
Du  défaut  le  plus  léger, 

(§§; 

Compatis  à  ton  prochain 
Lorfqu*il  commet  quelqu'ofTenfe  , 
Bien  loin  d'avoir  Tinfolence 
D'çn  médire  avec  dédain. 

Penfe  à  ta  propre  milere  y 
Et  reconnois  qu'en  effet , 
De  toi-même  tu  peux  faire 
TOUS  les  maux  qu'un  autre  a  fait» 

Donne  bon  exemple  à  tous , 
En  tes  habits ,  en  ton  gefte  , 
Sois  prudent ,  fîmple ,  modelle  ,. 
Sérieux ,  afFable  &  doux. 

Ne  fois  point  facile  à  rire ,. 
Pefe  plus  que  d'une  fois 
Ce  que  tu  prétends  de  dir?  ; 
Et  parlant ,  baiflè  ta  voix» 

(I) 

Tends  à  ta  perfection  y 
En  aimant  ta  petitefTe  ,. 
Ta  mifere ,  ta  foibleffe 
Et  ta  propre  abjedtion. 

Craignant  auffi  peu  le  blâme 
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Que  ceux  qiii  font  déjà  morts  ; 
Sois  auffi  petits  dans  l'ame  , 
Qu'un  enfant  l'efl  dans  le  corps.. 

(i) 

Renonce  à  ton  jugement , 
Ne  contefte  avec  perfonne  , 
Fais  pour  Dieu  ce  qu'on  t'ordonne,, 
Te  foumettant  humblement.. ..  - 

Renonce  fur  toute  chofe 
A  ta  propre  volonté , 
Puifqu'en  tout  elle  s'oppofe  --io  n  i  o , 
A Te/prit  d'humilité..  >fe.'    ■• 

a; 

Si  Dieu  te  fait  avancer  ,      '  v 
Quelque  progrès  que  tu  fafïe  ^  ^  ^* 
Cachant  avec  loin  fes  grâces  ,.       / 
Crois  toujours  de  commencer». 

Là  moindre  vaine  peiifée 
Qu'on  n'a  pas  chalîe  d'abord  ,. 
Arrête  une  ame  avancée  ^ 
Et  lui  peut  caufer  la  mort  *    ?  v 
'  (i)  :  -  ; 

Chaque  nouvelle  faveur      >    *'• 
le  rendant  plus  redevable  y.   ' 
Te  rend  aufè  pTus  coupable,      '  ' 
Si  tu  n'eft  humble  de  cœur.       ^ 

Plus  Dieu  te  fait  de  largefles  ,. 
Plus  faut-il  qu'en  vérité  >  .   -, 

TU  l'adores  &  t'abaiffes 
Aux  pieds  de  fa  Majefté. 

(~) 

Sois  content  de  ton  état ,, 


Chél 
Viï 

PÎUÎ 

Lesl 

L'hi 
Par] 


Livre    X.         499 

Chéris  nn  emploi  pénible, 
Vir  ,  abjet,  &  fois  paifible 
Plus  qu'en  un  emploi  d'éclat.. 

Reçois  faris  nulle  referve 
Les  humiliations  ;  '      . 

L'humilité  fe  conlerve 
Parmi  les  confufions. 

"■^  ^^)        ^ 

Quand  tu  te  trouve  tenté  , 
Refkle  avec  grand  courage  ^ 
Fortifie  en  cet  orage 
Ta  mortelle  infirmité. 

Le  tentateur  peut  bien  bruire^ 
Et  te  prefîer  de  plier  ; 
Mais  il  ne  fçauroit  te  nuirf.  ' 
Situ  fçais  t'humiiier. 

r      tir      .        . 

Enfin  pour  ne  tomber  pas ,, 
Lorfque  tu  te  fais  la  guerre , 
Tiens-toi  couché  contre  terre  >.. 
Tu  ne  peux  aller  plus  bas. 

Tu,  remportes  la  vi(ftoirc 
Dès  que  tu  t'anéantis , 
La  couronne  de  la  gloire 
Ne  fe  donne  qu'aux  petitslP 

(§§)  * 

Doux  Jefus  5  apprenez-nouS-^ 
A  vouloir  toujours  defoendre  ; 
Vous  feul  pouvez  nous  l'apprendre  j^ 
Rendez-nous  humbles  &  doux.. 

Accordez-nous  cette  grâce  ,^ 
Qu'étant  petits  à  nos  yeux  ,^ 
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r^ous  allions  fur  votre  tr^ce , 
Voir  vos  grandeurs  dans  les  Ci-eux» 


Que 

A  ri 


Règlement  des  fens  extérieurs. 
Sur  TAir  :  Fous  êtes  charmante  ^  blonde^ 

L  A      V  U  E. 

CI  tes  yeux  te  font  la  guerre ,        ^  ; 
•^Prens  bien  foin  de  les  garder  ,       :  ' 
Et  travaille  à  te  vuider 
De  ce  que  le  monde  enferre  y 
T'abftenant  de  regarder  ! 

Les  vains  objets  de  la  terrCr 

(X) 
Mortifie  en  tout  ta  vue  y 

Et  ne  t'idolâtres  plus  ;  .     .        -      . 

TOUS  tes  regards  fuperfl  us  '< 

Et  ton  peu  de  retenue  ,  ï 

Te  feront  refter  confus , 

Quand  ta  fin  fera  venue. 

a; 

Un  regard  du  Roi  Prophêfce 
Mit  fon  cœur  dans  le  cercueil  ; 
Apréhende  cet  écueil ,  ^ 

L'efprit  faintÉ'en  admonê;:e  :  .    ^ . . 

WÊÈn  fouvent  un  feul  coup  d'œii  . 

Fait  foulever  la  tempête.  v^   ' 

l'O  u  I  E. 

Eve  tombe  en  Tefclavage  ^ 
En  écoutant  le  démon  , 
Ce  malicieux  dragon , 
Caufe  en  elle  un  tel  orage 
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Qiie  la  grâce  &  la  raifon  , 
A  rinftant  ils  font  naufrage. 

(î)  - 
Crains  une  chute  pareille  , 
Si  tu  veux  tout  écouter  , 
N'aime  point  à  caqueter  , 
Ferme  foudain  ton  oreille  , 
Dès  qu'on  ofe  te  tenter , 
Car  Tennemi  toujours  veille. 

Ecoute  bien  ton  faint  Ange  , 
Et  féconde  fon  deflein  ; 
Rends-toi  fourd  au  difcours  vain  » 
N  'écoute  point  ta  \r  .lange  , 
Ni  le  blâme  du  prochain  , 
De  peur  que  Dieu  ne  s'en  venge. 
LE     G  o  u  s  T. 
Lorfque  tu  te  mets  à  table  , 
Refifte  à  l'avidité , 
Chéris  la  frugalité  ; 
Et  loin  d'être  infatiable  , 
Fais  que  la  néceffité 
Soit  ta  régie  inviolable. 

(I) 
Mange  feulement  pour  ^ivre , 
Et  ne  vis  pas  pour  manger  ; 
Garde-toi  de  te  ranger 
Avec  celui  qui  s'eny vre , 
Et  qui  périt  au  danger 
Où  fon  apetit  le  livre. 

,     (V 
Fais  en  mangeant  quelque  paufe 


■SOI 
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Et  fois  fobre  jufqCi'au  bout  ; 
Goûte  le  Seigneur  en  tout , 
Le  priant  qu'il  tedifpofe 
A  mortifier  ton  goût , 
A  l'égard  de  toute  chofe. 

l'Odorat, 
L*Odorat  aura  fa  peine  , 
Comme  tous  les  autres  fens  ; 
Dans  le  plaifir  que  tu  prens , 
En  Tentant  quelqu 'odeur  veine  ; 
•Confidere  en  même-tems, 
De  ce  fens  l'horrible  gêne. 


ri) 


n  /-'■ 


Ne  poudre  plus  ta  tête 
<^e  des  cendres  de  ta  fin  ,     •    ' 
Laifle  le  muic  le  plus  fin  -y    '  -  - 
l'ambre  gris  &  la  civette  , 
Et  l'eflènce  du  jafmin  , 
'Aux  Dames  que  l'on  muguette^ 

it) 

La  fleur  odoriférante 
Te  dit  dans  le  fond  du  cœur  : 
Exhale  la  bonne  odeur 
D'une  vie  édifiante , 
Pour  mériter  la  fenteur 
De  la  Ciré  permanente. 

L'ÂxTOtTCHEMENT* 

Bien  des  chofes  donnent  prife 
Au  fens  de  l'attouchement  ; 
"Se  coucher  trop  mollement  » 
Des  habits  la  mignardife , 
Et  de  toucher  follement 


-r ...       ^ 


s     tr'-r 


Ceu: 

Ni 

Aux 

D'uij 

Suit 

Qui 

Qui 


Livre    X. 

Ceux  avec  qui  Ton  devife. 

(§§) 

Ne  te  rends  pas  fenfible 
Aux  faifons  dans  leur  riguei^; 
D'une  légère  douceur , 
Suit  un  plaifîr  indicible  , 
Qui  te  difpofe  au  bonheur 
Qui  doit  te  rendre  impalîible, 

a) 

Dompte  ta  chair  criminelle , 
Ceiïe  de  la  tant  flater  , 
A  force  de  la  mater , 
Prends- la  fouple  &  moins  rebelle  , 
Si  tu  prétends  remporter 
Une  couronne  immortelle» 
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Le  pouvoir,  la  néceflîté  &  les  conditions 

derOraifon. 
Sur  l'Air  :  Ne  fommes-nous pas  heureux* 

PAr  quelle  compacaifon 
Pourra-t-on  nous  faire  entendre 
Les  grands  biens  que  doit  attendre 
Celui  qui  fait  TOraifon. 

Le  plus  fécond  en  paroles 
Ne  nous  en  dit  prefque  rien , 
Les  plus  riches  paraboles 
Ne  nous  rexpriment  pas  bien. 

(!) 
L'Oraifon  eft  des  vertus 
La  fource  &  la  gardienne  ^ 
Par  elle  i'ame  chrétienne     . 
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Tous  les  vices  abattus  ; 

Elle  eft  fon  arme  offenfive 
Pour  attaquer  les  démons  ; 
Et  fon  arme  eft  défenfive 
Contre  tous  ces  rodomons, 

(§§) 

Elle  eft  Tancre  des  pécheurs  : 
C'eft  par  elle  que  le  jufte 
Devient  toujours  plus  robufte 
Au  plus  fort  de  fes  douleurs. 

Elle  eft  des  dons  &  des  grâces 
Le  continuel  canal  : 
Pour  des  Saints  fuivre  la  trace , 
Prens  TOraifon  pour  fanal. 

(î) 

Elle  eft  un  prompt  meffager 
Qui  nuit  &  jour  manifefte 
Aux  yeux  du  Père  célefte  ,  ■ 
Ton  befoin  ou  ton  danger. 

Elle  expofe  ta  mifere  , 
Et  t'obtient  en  même  tems. 
Tout  ce  qui  t*eft  néceflaire 
Pour  tes  maux  les  plus  preflans. 

Noé  trouve  en  l'Oraifon , 
Contre  les  flots  du  déluge , 
Son  repos  &  fon  refuge , 
Et  tous  ceux  de  fa  maifon. 

Il  n'eft  rien  que  Dieu  n'accorde 
Pour  contenter  les  Hébreux  , 
Dès  que  Moife  l'aborde  , 
Et  daigne  prier  pour  eux. 


S'arr 
Sonc 
Deu^ 
D 
Dans 
Etpe 
Vaini 


L'uftre 
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.  L'adre  qui  brille  en  tout  lieu  , 
S*arrête  dans  fa  carrière , 
Son  char  rebrou ffe  en  arrî'  re , 
Deux  hommes  faints  priant  Dieu, 
David  prie  &  fond  en  larmes , 
Dans  fes  phis  cuifans  malheurs , 
Et  peut ,  par  ces  feules  armes , 
Vaincre  fes  perfécuteurs. 

W 
Elle  fauve  Daniel , 
Et  tous  ceux  de  Béthulie  ;  ' 
Celle  du  Prophète  Elle 
Attire  le  feu  du  Ciel.         - 

Les  enfaiîsde  lafoiirnaife 
Offrent  à  Dieu  mille  vœux , 
Sans  qu'une  éfroyable  braife 
Brûle  v.n  feul  de  leurs  cheveux. 

(t) 
Quand  les  Juifs  croyent  périr 
Par  une  injufte  fentence  9 
Efther  prie  avec  inftance  , 
Et  Dieu  les  vient  fecourir. 

La  prière  de  Sufane  , 
La  défend  des  deux  Vieillards  , 
Qui  brûlant  d'un  feu  prophane  , 
La  tentoient  de  toutes  parts. 

(+) 
Jonas  éprouve  ce  fort 
Dans  le  fein  d'une  Baleine  , 
Priant  il  reprend  haleine , 
Et  s'affranchit  de  la  mort. 
Cent  fois  Judas  Machabée  i 
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Sans  la  prière  du  cœur, 
Auroit  perdu  Ton  Armée , 
Bien  loin  d*être  vainqueur. 

(+) 

La  prière  &c  le  recours 
Des  lépreux ,  des  hydropiques,. 
De  tant  de  paralitiqucs  , 
Et  des  muets  fe  des  fourds. 

Par  la  fervente  prière 
X.e  boiteux  eft  redreffé  ; 
L'aveugle  voit  la  lumière,, 
JEt  le  démon  efl  chafle.  < 

S^int  Pierre  fort  dé  prifon  ^ 
Sa  belle-mere  eft  guérie  ,  * 

Les  morts  recouvrent  la  vie,     ; 
En  vertu  de  rOraifon. 

C'eft  par  la  prière  même 
Que  le  bon  Larron  en  croix  , 
Touché  d'un  regret  extrême , 
Triomphe  du  Roi  des  Rois. 


Quiconque  prie  humblement , 
Au  nom  du  Sauveur  dii  monde , 
Se  foûmet  la  terre  &  Tonde  , 
Le  ciel  &  le  firmament. 

S'il  eft  en  état  de  grâce , 
S'il  demande  quelque  bien  , 
Sa  prière  eft  efficace 
Quand  même  il  n'en  connoît  riem 

(î) 
Le^pouvoir  de  rOraifon^ 


fn;' 
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•Et  Ton  fecours  favorable  y 
Devroit  te  la  rendre  aimable 
Sans  aucune  autre  railbn. 

Mais  pefe  encore  ,  de  grâce  , 
Quelle  eft  fa  néceflité , 
Afin  que  ton  cœur  l'embraiTe 
Avtc  plus  de  fermeté.       ■    - 

La  chair ,  le  monde  &  l'enfer 
Te  font  la  guerre  fans  cefTe; 
De  toi  tu  n*eft  que  foiblefle , 
Comment  veux-tu  triompher  ? 

Tu  fçais  par  expérience. 
Que  fi  Dieu  ne  t'aide  pas , 
.  Tu  noircis  ta  confcience , 
En  bronchant  à  chaque  pas. 

Dieu  fçait  dès  l'éternité  ,     '' 
Que  tes  miferes  font  grandes  ; 
Mais  il  veut  que  tu  demandes 
Jufqu'à  rimportunité. 

Dieu  connoîtque  par  tes  forces 
Tu  ne  peux  tout-à-fait  rien  ; 
Mais  ilveut  que  tu  t'efforces , 
Pour  obtenir  fon  foûtien.  .  '  ' 

{V    '  - 

Laifle  les  plaiïirs  des  fens  , 
Rentre  fouvent  dans  toi-même  ; 
Cherches-y  l'être  fuprême , 
L'adorant  de  tems  en  tems.  , 

Souviens-toi  que  fon  eflence 
Remplit  ce  vafte  Univers ,    ^^  ^-^ 

Y  2 
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Kt  qu*on  goûte  fa  prcfence 
Sous  tous  les  êtres  divers. 


Choifis  un  lieu  loin  du  bruit^ 
Etablis  une  heure  fixe  ,     , 
Pour  offrir  ton  facrifice , 
Et  pour  en  tirer  le  fruir. 

Joins  à  ton  humble  poflure 
La  Foi ,  rEfprit  &  TAmour  ;    • 
Ft  prie  au  moins  demi-heure, 
•Une  fois  ou  deux  par  jour. 


dï- 


Médite  au  commencement 
Tes  quatre  fins ,  tes  mifcres , 
Des  attributs  les  myfteres , 
Dans  un  doux  recueillement. 

Joins  au  difcours  le  filence,, 
Joins  aux  adtes  le  repos , 
Evitant  la  violence 
Qui  n'efl jamais  à  propos. 


Tiens  ton  cœur  &  ton  efprit 
Pendant  l'Oraifon  vocale , 
Auffi  bien  qu'en  la  mentale , 
Bien  uni  à  Jefus-Chrift. 

La  prière  eft  inutile , 
Quand  on  n'a  pas  fon  appui  ; 
Mais  elle.eft  toujours  fertile , 
Quand  on  la  fait  avec  lui. 

Lors  qu'Abraham  veut  prier,, 
Il  s'eftime  poudre  &  cendre  ; 
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Si  tu  n*apprens  à  defccndrc  , 
Ton  cœur  aura  beau  crier. 

L*cau  de  quelque  fourcc  claire 
Monte      .  nt  qu'elle  defcend  , 
Tout  u    rr    ne  en  la  prière 
On  s'élève  en  s'abaiuant. 


/ 
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Souffre  la  diftraélion , 
Lorfqu'elle  eftinvolontaire. 
Combattant  ton  adverfaire , 
Par  quelque  afpiration. 

Que  fi  par  ta  noncahlance , 
T^f^lHtrouves  trop  uiRrait ,  '   • 

Cherches  de  Dieu  la  préfence ,  '  "■  '  * 
Te  confondant  de  regret. 

Prens  un  livre ,  &  ne  crains  point. 
Si  tu  fens  que  Dieu  t'attire 
A  continuer  de  lire. 
Pour  mieux  goûter  quelque  point. 

Mais  s'il  conferve  ton  ame 
Dans  le  calme  de  la  Foi , 
Brûle  de  fa  douce  flâme  , 
Laiffe  ton  livre  &  tais- toi. 


Demande  le  principal , 
Dieu  feul  &  fa  pure  gloire, 
Sans  penfer  à  l'acceflbire , 
Non  pas  même  en  général. 

Sois  certain  que  ton  doux  Père 
Penfe  à  tes  divers  befoins  , 
Quand  l'unique  néceflàire 

Y3 
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Fais  Tunique  de  tes  Ibins.      .. 

(» 

L'honneur ,  les  biens ,  les  plaifira, 
Pourroient  tôt  ou  tard  te  nuire  :. 
Aime  à  te  laifler  conduire. 
Meurs  à  tous  tes  vains  défirs. 

Ah  !  combien  de  miférables ,, 
Qui  pour  les  biens  temporels , 
Au  lieu  des  biens  perdurables. 
Trouvent  des  maux  éternels. ,    , 

Perfévére  avec  ferveur , 
Imite  la  Cananée  :  '^. 

Tiens  ton  aijie  profternée 
Aux  facrés  pieds  du  Sauveur.. 

S'il  te  rebute  comme  elle , 
S'il  te  traite  comme  un  chien  ,  ^  : 

Sois  confiant ,  humble  &  fidèle  »,  '      k' 
Et  tout  fera  pour  ton  bien*. 

Plus  ton  aiiie  fbufifrira       . ,  f  > 
Dans  Tétat  de  fecherefle,  ^  ^  : 
De  dégoût  &  de  détreffe , 
Plus  elle  s'avancera.. 

Qiie  Dieu  refufe  ou  qu'il  donne , , 
Prie  avec  égale  paix.,        ^  :       .' 

,  En  attendant  la  couronna.  :   , 

Qui  ne  finira  jamais.,    r.     ■  ..  ^    ^ 


V 
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ï^e  Défert  de  la  Foi. 

Sur  PAÎr  :  Je  fuis  un  Prince  hien^heu- 
<  reux ,  ^iv. 

Mondain  qui  veux- voir  &  fentir  ,, 
Ame  en  raifon  toujours  féconde,, 
Qui  ne  veux  point  t'anéantir , 
Et  qui  te  plaiSr  à  l'air  du  niondej| 
Sçache  que  ce  n'eft  pas  à  toi 
D'entrer  au  défert  de  la  Foi.. 

(+) 
Mais  vous  amans  du  Dieu  de  paix^. 
Vous  qui  des  Saints  fuivez  la  trace  , 
Ne  craignez  point  d'être  trompés , 
Quand  vous  ne  fentez  plus  la  grâce , 
Entrez  fans  trouble  &  fans  éfroi 
Dans  robfcur  défert  de  la  Foi. 

(U) 
Tâchez  dé  ne  tenir  à  rien 
Dans  votre  aimable  folitude , 
Que  Dieu  foit  tout  votre  foûtién 
En  Toraifon  de  quiétude  ; 
Il  ne  faut  ni  mais ,  ni  pourquoi 
Dans  rhumble  école  de  la  Foi» 

(î)    ' 
Dieu  y  maître  abfolu  de  fes  dons , 

Quand  il  trouve  bon  les  retire , 

Et  par  des  foudains  abandons 

li  caufe  à  l'ame  un  doux  martyre  , 

Lorfqu'il  veut  qu'elle  meure  à  foi ,. 

Pour  vjivxe  à  lui  feul  parla.Foi. 

Y.  4. 
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Il  met  dans  la  tranquillité  , 
Chaque  fens  &  chaque  puiflance  , 
Et  rame  en  la  fimple  unité  , 
Se  perd  dans  la  divine  eflence  , 
Elle  ne  fent  plus  rien  en  foi 
Que  le  pur  amtour  de  la  Foi.       ' 

«) 
Ah  /  je  ne  dis  pas  aflez  bien  ,.. 
Difant  qu'elle  fent  quelque  chofe  ^ 
L'ame  n^  voit  8rne  fent  rien , 
Elle  jouit ,  elle  repofe ,        •  •*  *^ 
Elle  eft  tellement  morte  à  foi , 
Qu'elle  oe  vit  que  de  la  Foi. 

(-) 
Dieu  ferme  dedans  &  dehors , 
Jufque  aux  moindres  avenues  ; 
Il  ne  laifle  au  lieu  des  tranfports , 
Que  d'humbles  &  des  fîmples  vues  ^ 
Et  Tame  dit  alors  en  foi , 
Le  Jufte  ne  vit  que  de  la  Foi.. 

(-)     /       .: 
Elle  fe  trouve  fans  milieu  , 
Sans  grâce  fenfible  &  fans  forme ,. 
Elle  eft  toute  abforbée  en  Dieu 
Qui  la  dépouille  &  la  transforme  ^ 
Et  qui  la  fait  mourir  en  foi ,      ^     ; 
Par  le  doux  çlaive'de  la  Foi; 

Dans  cette  obfcure  &  claire  nuit, 
L'ame  aime  Dieu  fans  le  connoître , 
Elle  s'avance  à  petit  bruit  ,. 
Obéiffant  à  fon  doux  Maître  » 


,-1 
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Qui  lui  dit ,  fois  calme  ,  tais-toi  , 
Et  contemples-moi  par  la  Foi. 

Dieu  fait  fon  œuvre  fans  éclat , 
Lorfque  Tame  contemplative , 
Qui  ne  voit  rien  dans  fon  état , 
De  tems  en  tems  craint  d'être  oifive  ; 
Mais  dans  la  fuite  en  chaque  emploi , 
Elle  voit  les  fruits  de  la  Foi  .^ 


S'3 


■  Il 


■I    a! 


J. 


L'entendement ,  la  volonté , 
La  fantaiiie  ,  &  la  mémoire,  .  -i  :] 

Supportent  une  pauvreté 
Plus  9  'înde  qu'on  ne  fçauroit  croire  ; 
Mais  .  .rie  trouve  aflez  de  quoi 
Au  riche  tréfor  de  la  Foi. 

(— ; 

Le  grand  tout  de  fon  Créateur , 
Et  le  pur  rien  des  créatures , 
Difent  beaucoup  plus  à  fon  cœur 
Que  les  difcours  &  les  ledtures. 
Ce  tout  &  ce  rien  ont  en  foi 
Les  vaftes  objets  de  la  Foi. 

Voir  ce  pur  rien  dans  ce  grand  tout , 
Et  ne  voir  plus  rien  au  monde  , 
C'eft  du  Paradis  l'avant-goût , 
C'eft  là  où  tout  nous  abonde  , 
C'eft  là  ce  défert  de  la  Foi  ^ 
Où  l'ame  ne  vit  plus  à  foi». 

(§§) 
Dans  ce  dénuement  parfait , 
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L'ame  eft  en  paix  fans  fe  diftraire  ,,       , 
Et  fans  gâter  ce  que  Dieu  fait  ; 
Elle  adhère  à  Dieu  fans  rien  faire  j . 
Si  ce  n'eit  de  mourir  en  foi 
Dans  les  ténèbres  dé  la  Foi.    .  *-  .  . 

il) 
Tout  lui  devient  indiffèrent , 
Le  Giel ,  PEnfer  la  Terre ,  &  l'Onde  ^ 
Plaifir ,  honneur ,  ami ,  parent ,    .  _ 
Et  tout  ce  qu'on  voit  en  ce  monde , 
Elle  ne  tient  pas  même  à  foi 
Par  le  fenfiblede  la  Foi. . 

Sans  jamais  perdre  fon  repos  ,. 
Dans quelqu'état  que  Dieu  la  mette,, 
Elle  ne  dit  plus  que  ces  mots  : 
La  volonté  de  Dieu  foit  faite. 
Il  faut  qu'au  défert  de  la  Foi 
Je  meure  ,,&  que  Dieu  vive  en  moi,. 

C'efticique  le  pur  amour. 
Par  la  fecrette  &  douce  flâme  ,      t 
Fait  fon  ouvrage  nuit  &  jour ,     ^  s  j 
En  dépouillant  Tame  de  Tame  ; , 
C'efl  ici  que  k  pure  Foi*'         ^         - 
Fait  vivre  Tame  morte  àfoi,     ," 

'      .  a) 

L'ame  pour  ne  penfer  qu'à  Dieu ,. 
Met  en  oubli  toute  autre  affaire , 
Et  Dieu  prend  foin  en  tems  &  lieu 
De  lui  marquer  ce  qu'il  faut  faire , 
Il  lui  dit  en  efprit  de  Foi, 


M. 


^  Voici  ce  que^je  veux  de  toié 

(t) 
De  quelques  fâcheux  accidens 
Que  cette  ame  foit  accueillie , 
Elle  fe  tient  ferme  au  dedans  , 
Humble  ,  paifible  &  recueillie  , , 
Et  toujours  uniforme  à  foi , 
Elle  adore  Dieu  par  la  Foi.. 

«) 
Ayant  commis  qnelque  défaut ,, 
Elle  s'abaifle  &  fe  relevé , 
Difant  d'un  œillade  au  Très-Haut  :  : 
Seigneur  5  je  fuis  la  fille.  d*Eve.;, 
Mais  j'ai  cette  confiante  Foi , 
Que  vous  aurez  pitié  de  moi. 

(-)        , 
Quand  parmi  les  traces  du  jour-,, 

Cette  ame  fe  trouve  diftraite  , 

Elle  fait  un  petit  retour ,  > 

Son  cœur  lui  fervant  de  retraite  ;  : 

Et  par  un  fimple  aéte  de  Foi , 

Soudain  Dieu  la  concentre  en  loi^ . 

«) 

Elle  s'écrie  au  fond  du  cœur , 

Voyant  le  foin  que  Dieu  prend  d'elle  :  : 

Je  ne  veux  que  mon  Créateur , 

Je  lui  ferai  toujours  fidelle  ; 

Moi  feule  à  Dieu  ,  Dieu  feul  à  moi  >, 

Voilà  le  tf  éfor  de  ma  Foi. 

(t) 
V      Chère  ame ,  vous  avez  raifon , , 

'  ^"^e  reveillez  plus  leienSble, 

Y  6 


5.^5 
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Tenez-vous  vuide  en  TOraifon 

Autant  qu'il  vous  fera  poflîble  , 

Rendez-vous  pauvres  par  la  Foî, 

Et  Dieu  vous  rendra  riche  en  foi* 

ta» 

C'eil  ea  cfprit  &  vérité  , 
Que  Dieu  défire  qu'on  l'adore  y         '  ' 
Reduifez- vous  à  l'unité. 
Soyez  fimple  &  plus  fimple  encore  ^ 
Adorez  par  tout  ce  grand  Roi , 
Dans  robfcurité  de  la  Foi, 

(i)         ^^ 

C'eft  ainfi  que  dès  le  réveil , 
Dieu  ûxe  l'ame  en  fa  préfence  > 
C^eft  ainfi  que  par  le  fommeil- 
II  affoupit  dans  fon  eflènce  ; 
C'eft  ainfi  qu'il  Punit  à  foi 
Et  par  l'amour  &  par  la  Foi. 

({) 

Mon  adorable  Jefus-Chrift  , 
Immolé  dans  l'Euchariftie , 
Immolez-moi  par  votre  Efprît ,     '' 
Pour  n'être  avec  vous  qu'une  Hoftîe  , 
Et  pour  ne  vivre  plus  à  moi 
Dans  l'heureux  defert  de  la  Foi.         f 


•V  ' 


Exercice  fpirituel  durant  la  falnte  Meflè. 
Sur  l'Air  La  feuille  morte  a  des  apas^  ^ 

C  Hantons  au  trois  fois  immortel , 
L'humble  exercice, 
Du  Sacrifice^ 


\ 
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Qu'on  offre  à  l'Autel  : 
Chantons  les  diverfes  manière» 
D*y  bien  affiftcr , 
En  contemplant  ou  lifant  des  prières 
Pour  les  méditer- 

(t)  . 

Si  Dieu  t'attire  ^  t  '     '  oi , 
•  Durant  la  Mcfsc  ^ 
Aime,  t'abaifse. 
Contemple  &  tais-toi  : 
Fais  une  feule  &  même  Hoftie 
Avec  Tefus-Chrift, 
Tout  abforbé  dedans  TEuchariflie, 
De  cœur  &  d'efpritv 

(î) 
Si  tu  médites  librement , 
Suis  la  pratique 
Que  je  t'explique 
Familièrement  : 
Dès  que  tu  vois  fortir  le  Prêtre 
Le  Calice  en  main, 
Penfe  que  i  'îeu  fort  du  ciel  &  vient  naître 
Pour  le  Genre  humain.. 

(!) 
Lorfqu'il  s'abaifse  en  commençant , 
Pefe  en  toi-même 
Combien  Dieu  t'aime , 
S'anéantifsant  ; 
Révère  la  divine  Mère  , 
Qui  renferme  en  foi 
^pn  Créateur ,  fon  vrai  Fils  &  fon  Père 
Jait  homme  pour  toi. 


l'p 


î 


s 
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l  fait  le  figne  de  la  croix 

Car  il  adrefse 

La  fainte  Mefse  • 

A  rUnique  en  trois  :  : 
'     Confacre  avec  lui  ton  fervice 

A  la  Trinité, 
Lui  repréfentant  le  même  facrifîcc 

En  fimple  Unité. 
(§§) 
Jû  ConHteor ,  fois  touché 

De.  voir  ta  vie 

Toute  afservie  ^  ' 

Aux  loix  du  péché  : 
Conçois  une  douleur  amerç 

De  tous  tes  forfaits  ,. 
Avec  propos  de  commencera  faire. 


Y  --• 


^\ 


:".U'. 


'  I    »? 


»  '  I' 


Mieux  que  tu  ne  fais'. 
Y—; 
jiu  Kyrie  y  crie  au  Seigneur: 

Qu'il  te  pardonne,. 

Et  qu'il  te  donne 

L'elprit  de  ferveur  : 
Demande  lui  miféricorde 

Pour  chacun  de  nous  ; 
Et  jufqu'à  ce  que  fon  cœur  raccordé. 

Sois  à  fes  genoux. , 

Au  Gloria  in  Excelfis  j 

Sèche  tes  larmes ,  -   ;  ^^i*- 

Et  fais  tes  charmes  ' 

De  ces  doux  récits; 

Honneur  ^  amour  ,  louange  &:  gloire 


<* 

« 


An 
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A  Dieu  dans  les  Cienx  ; 
A  nous  la  paix  ,  la  grâce  &  la  vidtoire 
Parmi  ces  lieux. 

(§§) 
Chaque  Domhws  vûbifium , 

Te  fait  entendre 

Que  Dieu  veut  prendre 

Ton  cœur  pour  maifon  ; 

Demeure  en  fa  fainte  préfence 

Par  la  vive  Foi , 

Et  mets  en  lui  toute  ta  complaifance , . 

Comme  il  fais  en  toi.. 

Aux  Oraifons ,  prie  avec  foin. 

Pour  les  miferes  ^ 

De  tous  tes  Pères  , 

Et  pour  tpn  befoin  ; 
Mais  n  tu  n'offre  ta  prière 

Au  nom  de  Jefus  , 
Tu  recevras  du  Père  des  lumiéreB^ 

Un  jufte  refus. 

VEpître  eft  pour  te  préparer, 

ATEvangilc. 

Mais  fois  docile ,. 

Crains  de  t'égarer  ; 
Ecoûte-la  comme  une  lettre 

Où  le  Roi  des  Rois 
Te  fait  fçavoir  que  tu  dois  te  foûmettre 

A  toutes  fes  Loix. 

a) 

AVEvangik^  dreffe-toi. 


5^9 


i 
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Pour  Je  défendre , 

Prêt  à  répandre  ,    '^     .     . 

Ton  fan  g  pour  la  Foi  ; 
Apprens-y  les  maximes  faintes 

Du  Fils  du  Très-Haut ,  (tes -, 

Et  les  gardant  dans  ton  cœur  bien  emprein- 
Suis-le  comme  il  faut.  . 

(î) 
Ju  Credo  y  fais  profeflion  , 

Par  ta  créance  ,     , 

De  ce  qu'avance 

Ta  Religion  ;. 
Crois  ce  que  TEglife  propofc  , 

Elle  eft  ton  foûtien  , 
Celui  qui  Ta  pour  guide  en  toute  chofe  , 

Ne  fe  trompe  en  rien» 

(î)      ." 
A  f Offertoire ,  offre  ton  cœur  , 

C'eit  là  l'offrande 

Que  te  demande 

Ton  divin  Auteur  : 

Offre-lui  de  plus ,  fanS  referve , 

Tous  ces  divers  biens ,  (ferve 

Car  c'eft  Dieu  feul  qui  donne  &  qui  con- 

Tout  ce  que  tu.  tiens.    .  ^ 

^and  on  met  de  Veau  dans  le  vin  > 
Plonge  ton  ame 
Dedans  la  flâme 
De  TEfprit  divin  :  ^ 

Défire  en  voyant  le  mélange         1 
Du  vin  &  de  Teau . 


^  •> 
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Que  fans  délai  Teau  de  ton  cœur  fe  change 
En  un  vin  nouv.eau. 
a) 

m 

Le  Pré/refe  lave  à  l* Autel , 

Rends  l'ame  pure 

De  toute  ordure   • 

Du  péché  mortel , 
Et  poufle  avec  le  Roi  Prophète 

Des  profonds  fanglots , 
Afin  que  Dieu  tienne  ton  anie  nette. 

Des  moindres  défauts., 

(t) 
L'Or j/^  yr^/r^j ,  efl  l'endroit 

,    Par  où  le  Prêtre 

Te  fait  connoître 

Qi^*il  prie  en  fecret  : 
Souhaite  que  fon  facrifice  r 
-   Soit  avec  le  tien 
Reçu  de  Dieu ,  profitable  &  propice 

A  chaque  Chrétien. 

i^/^  Pr^'/àr^ ,  joins  tes  vœux 

Et  tes  louanges 

Aux  chœurs  des  Anges  ^ 

Brûlant  de  leurs  feux  ; 
Et  par  le  Sauveur  débonnaire , 

Rends  à  tous  momens , 
A  la  bonté  du  Tout-Puiffant  fon  Père  ^ 

Tes  remercimens.. 

llhaije  tant  foît  peu  la  voix.L 
Baiffant  la  tête  a. 


( 
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Lorfqii'il  répète 
Sandus  par  trois  fois  : 
Alors  dans  un  refpdt  intime  ,. 
Dis  au  trois  fois  Saint  : 
Mon  cœur  vous  Joue  ,  ôMajefté  fublîmc. 
Vous  aime  &  vous  craint.. 

(t) 
Prie  au  Afemento  des  vivans ,.  •  *  '  - 1    "^ 

T'offrant  toi-mcme  --  '      ^ 

Au  Roifuprême,      ;' 

Avec  tes  parens  ; 

Joins-y  le  Pape  plein  de  zèle , . 

Qui  veille  pour  toi , 

Les  bienfaiteurs,  tout  le  peuple  fidek  ,. 

L'Evêque  6c  le  Roi.      > 

(X),      / 
Adore  à  V Elévation ,  ,  . 

La  fainte  Hoflie  , 

Vrai  pain  de  vie  ,     :; 

Ta  réfection  : 

Ctois  de  Jefus  tout  en  flâme 

La  Divinité  , 

Et  de  fon  Corps ,  fon  Sang  ,  fon  ame: 

La  réalité. 

w-  --'""-  '-^  -^^  - 

Adorefon  Sang  précieux >,     •  ;v'' 

Quand  le  Calice  3  ^v.  ^ 

;  A  tous  propice ,      -     *^-  -'  ~ 

Paroît  à  tes  yeux  ;  '^       -^ 

'   Et  crois  que  par  la  concomitance  ,. 
O  divins  tréfors  ! 

Avjec  fon  amç  &  fa  divine  effence , , 


Livre     X.    "^       523.; 
Son  S  ang  &  fon  Corps.  * 

Après  la  C;;//?(r^/w/ , 

Baifle  la  vue  , 

Et  continue 

L'adoration, 
Jefus  alors  adorant  fon  Père: 

Pour  tous  les  mortels, 
Te  fait  voir  «e  qu'en  lui  tu  dois  faire: 

Au  pied  des  Autels, 
(f) 
Au  Mw^///o  des  trepaffés ,     1    -  .  -^        ' 

Aide  les  âmes 

Qui  font  aux  fiâmes     -  .■    ' 

Des  fombres  fofsés  ; 
Elles  prendront  foin  à  toute  heurej 

De  te  fecourir  ; 
Si  tu  mets  fin  à  leur  dure  torture     * 

Qui  les  fait  fouffrir. 

a)        ,        :  : 

Le  Pater  renferme  en  fept  points ,, 

Ce  qu*il  faut  d'aide 

Et  de  remède  •  •;    -  .^   - 

A  tous  tesbéfoîns, 
Demande  à  ton  Père  célefte  , 

En  l'humilité, 
Son  pur  amour,  abandonnant  lerefte:- 

A  fa  volonté. 

(î)  'l 

Lorfqu'il  eft  à  Fax  Domini , 

Délire  d'être  :  ^  ^ 

A  ton  doux  maître.. 


^ 
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Toujouts  bien  uni.^  .    .. 

,  Défjre  aiiâlî  que  la  paix  régne 

Avec  ton  prochain  ,  "  ^ 

Et  que  ton  cœur  foit  comme  Dieu  renfeîgne 
Paifible  &  ferain»      ...    , 

A  VJgnus  Dei ,  dis  tout  bas> 

Je  fuis  coupable     ,. 

Et  punifsable       .         * 

De  mille  attentats  : 
Agneau  de  Dieu ,  Sauveur  du  monde  ^ 
'-'    .   Médecin  caché, 
Guerifsez-moi  de  la  playe  profonde    . 

Qu'a  fait  mon  péché,   .  .  ^ 

a) 

Au  Domine ,  nonfum  dignus  > 
/  Gémis,  foûpire ,,    . 
Cherche  &  délire  .       . 

L'aimable  Jefus  : 
Et  te  croyant  toujours  indigne 
De  t'en  approcher , 
Témoigne  lui  l'amour  le  plus  infîgne 
En  mangeant  fa  chair. 

Aux  Oraifons  qu^il  dit  après  , 

PenVe  à  mieux  vivre ,. 

Promets  de  fuivre  „ 

Jefus  déplus  près  :  ,  •.  yf 

Rends  à  Dieu  par  lui  mille  grâces , 

Prens-le  pour  appui , 
Avec  défir  de  marcher  fur  fes  txaces  y. 

Et  d'agir  pour  luic      ^.r,  .>,*., 
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Penfe  à  la  BénédiBlon  , 

.A  la  vidoire 

Da  Roi  de  gloire. 

En  rAfceniion  : 
Conjure-le  qu'il  te  bénifle 

L'es  les  faintes  mains  , 
Et  qu'à  jamais  fon  efprit  accompliffe 

Sur  toi  fes  defleins. 

(I) 
A  V Evangile  de  Saint  Jean^     ■<  '  '• . 

Reprens  courage 

Contre  la  rage 

Du  cruel  fatan  î 
Depuis  le  moment  que  le  Verbe  -, 

.S!eft  fait  chair  pour  nous  , 
Nous  mépriibns  de  ce  dragon  fuperbe 

La  haine  &  leseoups. 

Sors  de  la  Meffe  plein  de  Dieu , 

Et  fais  connoître 

Que  tu  veux  être 

Modtfte  en  tout  lieu  : 
Et  puîfque  le  Sauveur  s'immole 

Pour  toi  chaque  jour  , 
Tâche  en  effet  &  non  pas  en  parole  , 

D'ufer  de  retour. 


5^5 
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MOTIFS     DE    CONSOLATION 

M-         Se  de  patience  pour  toutes  fortes 

-7"  "       d 'affliction  S. 

^Sur  l'AÎr:  Sombre  deferî^  retraite  de  la  mît. 

L'Afflidion ,  par  un  finiple  bien-fait. 
Te  purifie  &  t'illumine, 
L'afflldtion  te  rend  bien-tôt  i>arfaît  , 
Si  tu  ne  mers  obftacle  à  la  grâce  divine  : 
Prens  de  la  main  de  Dieu  ce  favorable  don, 
Et  pour  jufle  retour  ,  loue  à  jamais  fou 
Nom.      •  bk* 

-     (V)  ' 

Les  contre-tems,  les  croix,  &  les  foûpirs, 
-Sont  des  Elus  l'heureux  partage  : 
Les  vains  ébats  ,  la  joye  &  les  plaifîrs , 
Sont  des  mauvais  Chrétiens  le  flmefte  hé- 
ritage ;  .^  .  (mon , 
Fais  choix  de  la  fouffrance  en  dépit  dudé- 
Etbénis  avec  Job  du  Seigneur  le  faintnom. 

.    ,  s^^     ■     •  bis* 

Ton  ame  acquiert  le  bien  univerfel 
Par  quelques  maux  courts  en  durée  , 
Et  ce  grand  bien  qui  doit  être  éternel , 
C'eft  depojfTeder  Dieu  dans  le  Cielempirée: 
Que  tu  feras  heureux ,  fi  tu  fçais  tenir  bon 
wA.  chanter  dans  tes  croix  du  Tout-Puiflant 
le  nom.  .  bis* 


'      M 
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'On  auroit  cru  que  Noc  par  les  flots  , 
Alloit  périr  avec  Ion  Arche  ; 
Mais  la  tempête  &  les  montagnes  d*eaux 
Elevoient  vers  les  cieux  ce   fameux  Pa> 

triarche  : 
Chaque  flot  qui  t'abat  te  forme  un  échelon , 
Qui  t*éleve  vers  Dieu  pour  exalter  Jon 

bis. 


nom. 


*(t) 


Le  peuple  Hébreu  dans  fa  profpérité , 
S'abandonne  à  l'Idolâtrie  ; 
Mais  dès  qu'il  tombe  enquelque  adverfité, 
Il  cherche  le  Seigneur,  il  l'invoque,  il  le  prie: 
Qiiand  tu  quittes  ton.  Dieu,  ta  force  &  ton 

timon  , 
C'eft  la  croix  qui  t'oblige  à  réclamer  fon 
-  nom.       ^  ■-'■:/■  ï:';,/ ,  hh* 

Si  le  Très-Haut  fe  plaît  à  t'é prouver 
Par  quelque  longue  maladie , 
Crois  fermement  que  c'eft  pour  te  fauver, 
£t  qu'au  lieu  d'abréger  il  prolonge  ta  vie  ; 
Jette -toi  dans  fon  fein,  par  un  fimple 

abandon , 
Et  lui  dis  de  bon  cœur  :  j'adore  votre  nom, 

î^  bis. 

Nos  adVions  ne  méritent  pas  tant 
Que  les  douleurs  &  les  fouffrances  ; 
Le  corps  au  lit ,  l'efprit  s'y  foûmettant , 
Tu  gagne  pour  le  Ciel  bien  plus  que  tu  ne 

penfes  : 
Que  fi  tu  A'entens  plus  aiMeflè^niSermoa 


Ji-* 
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Ecoute  J.  C.  efpérant  en  fon  nom.       his* 

a) 

Si  rhomme  ingrat  fe  bonde  contre  toi , 
Si  l'envieux  te  perfécute  , 
Si  ton  ami  vient  à  manquer  de  foi , 
Si  ton  propre  parent  t'irrite  &  te  rebute-: 
David  perfecuté  par  fon  fils  Abfalon  , 
T'apprend  à  confefTer  du  Roi  des  Rois  le 
Nom,     .  bis 

(-)    •        ;    • 

O  /  fléau  de  Dieu  ,  foyez  le  bien  venu  , 
Difoit  un  Saint  de  notre  France , 
Si  les  procès  te  dépouillent  tout  nud , 
Ou  fi  Dieu  vient  à  toi  par  quelqu'autre 
.       fbufïrance,  '   ' 

Fais  lui  place  en  ton  eœur ,  ouvre  lui  ta 

maiîbn ,  •  .  :.       ■ 

Baife  humblement  fa  verge ,  &  révère  fon 
^  Nom.  ^is, 

La  furdité,  la  fièvre  &  le  mal  d'yeux , 
Le  mal  caduc  ,  l'hydropifie , 
Sont  des  préfens  du  Monarque  des  cieux  ; 
Aufli  bien  que  la  goûte  &  la  paralifie , 
.La  pierre  ,  la  colique  &  le  mal  de  poulmon, 
Viennent  encor  de  lui,  reçois-les  en  fon 
Nom.  .       '   i    -  l,is. 


;(§§) 


a 


Ne  te  plains  point  s'il  daigne  t'affliger , 
Et  s*il  veut  te  traiter  en  Père , 
Sois  lui  fournis  ,  laiffe  toi  corriger , 
Il  vient  toujours  fur  toi  du  bien  de  facokre; 
.  Il 
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Il  veut  à  coups  de  fouet  t'aprendre  ta  le<joii,j 
Et  te  porter  fans  ceflë  à  craindre  fon  fajnt 


Dieu  voit  tes  maux,  il  les  foufFre  avec  toi. 
Pour  ton  falot  &  pour  fa  gloire  ;  .  - 
Par  lefecours  &  Tapui  d'un  tel  I^Loî , 
SouïFres-les  comme  il  faut,  qu'ils  foienfe 
ton  purgatoire  ;  (g^^ti , 

Etpuifque  dan3tes  crojxil  eft  ton  compa- 
Glorifie  en  tout  tems  fon  admirable  Nom. 

L*enfer  t'efl  dû  pour  ton  péché  mortel, .  " 
Et  Dieu  par  fa  clénience , 
Daigne  change;  un  fuplice  éternel ,   \ 
Pour  un  mal  d'un  montent  fpufFert  avec 

confiance  : 
Quel  bonheur  d'éviter  l'étçrnellç  prifon  , 
En  difantau  Seigneur,  j*aime  votrç  faint 

Nom;  .'     bis* 


Pefe  tes  croix  ^  fois  de  corps  ou  d'efprit. 
Avec  les  douleurs  de  Marie  , 
Avec  la  mort  qu'endura  Jçfug-Chrift,      ^ 
Avec  ce  que  les  Saints-opt  fouffert  en  leur 

vie  ; 
Et  foudain  tu  verras  que  c'eft  avec  raifon 
Que  tu  dois  du  grand  Dieu  fan^ifier  le 

Nom.  >-  ùîs. 

0  qu'il  fait  bon  vivre  accablé  de  croix  , 
Pour  rendre  hommage  à  notre  Maître ,' 


o"^. 


(,,Va^i^i^  fc"-^*:*»  .A^'^^.. . 
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O!  qu'il eft.doux  d'être jufqu'aux  abois, 
Sur  r Auteî  de  l'amourla  vidime  &  le  Prêtre 
Tâche  de  vivre  aiîvfi,  mejurs  de  cette  façon. 
Pour  célébrer  au^Ciel  du  trois  fois  Saint  le 
Nom.  bîs. 


.  Dit  bon  Emploi  du  Tems.      ' 
Surl'Air  :  Fous  laijfez  murmurer  cette' cla'tre 

fontaine ,  ^r. 

PEcheur  qui   perds  le  tems  &  qui  le 
perds  fans  ceffe , 
As-tu  jamais  penfé  quelle  en  eft  k  valeur  ? 
As- tu  penfé  que  fa  vitefle 
Te  vaWj»  précipiter  dans  l'étefndrnalheur; 
De  grâce  ,  peiafe-y  , 
Et. fais-en  bis,  ton  fouci.  ;_:.  -  '^  - 

,'♦*.. -'•\ 

Que  fçauroi'S-tu  trouver  fur  la  terre  ou 

fur  i*onde , 

Qui  dût  aller  de  pair  avct  1^  prhcdu  tems; 

Son  prix  vaut  mieux  que  t  »ut  un  monde  , 

Tu  peux  ^/5, par fon emploi  rendre  tes  vœux 

contens  ;        • 
Son  prix  te  vaut  les  cieux , 
Quoi  de  plus  bis.  précieux  / 

Le  tems  pafle  n'eU  plus ,  l'avenir  eft  en 

doute;  (^point: 

Tu  n'as  que  le  préfent  qui  confiftc  en  uij 

Ce  court  inftant  pourfuit  fa  route  ; 

Tandis  bis,  que  tu  t'endors,  il  ne  s'arrête 

point  ; 


bois, 
:^rêtre 
façon, 
aint  le 
bis. 


■4,     J 

f  claire 


qui  le 
aleur  ? 
ilheur; 


îrre  ou 

tems; 

ionde  , 

vœux 


eft  en 

'point: 
en  ua 

^'arrête 
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Il  vole  fans  arrêt  , 

11  n'eil  bis»  plus  lorfqu'il  eft. 

Tantôt  tu  ne  fais  rien  par  ta  pure  pa- 
Tantôt  tes  aâions  font  un  tas  de  forfaits  ; 
Tantôt ,  enfin  ,  quand  Dieu^te  prefle  , 
Tu  ne  fais  bis  qu'à  demi  tout  le  bien  que  tu 

fais  :, 
C*eft  ainfi  que  tu  perds 
Tes  momens  bïs»  les  plus  Aers; 

••  ♦^•..•'»  ■. 

Les  plus  beau^  de  tés  jours  font  pour  la 
compagnie  : 
Tu  crois  que  tes  amis  te  garderont  leur  foi; 
Et  mol  je  crois  qu^à  Fagonle  , 
Tasun  bis,  de  tes  amis  n'aura  fouçi  de"toi  : 
Déiaiffe  prompte  ment  ^^ 

Ces  amis  bis.  d'un  moment^^ 

N'abufe  plus  du  t^rns  de  la  miféricorde, 
Ne  tè  confume  plus  après  la  vanité  ; 
Tous  les  inftans  que  pieu  t'accorde,-    - 
Ne  font  i»/^.  que  pour  gagner  l'heureufe 

Eternité  ; 
Ne  les  employé  donc  pas 
A  chercher  to,  tes  ébats. 

Tous  les  momen§  perdus  font  perdus 
fans  reffource  , 
Pas  un  de  ces  momens  ne  fçauroit  revenir: 
Penfe  bien  duran<ta  eoarfe  , 
Prévois  ^('/j.devant  Dieu  feul  l'éternel  avenir 
Et  fois  bon  ménager  Ta  z 
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I")\i  j;noment  bis.  parsagen 

MA 

Demain  ,  demain ,  dis-tu ,  je  ferai  pe« 

nitence  ,  (départ , 

J'emplôirai  mieux  le  tems  que  le  Ciel  mç 

Et  cependant  la  mort  s'avance  , 

Tandis  ^/5.  que  ce  deinain  ne  vient  point, 

ou  trop  tard  ;  ^  h'ts. 

Pécheur,  penfe  à  ton  fort ,'  '  ' 

Qui  dépen4  ^/Vi^e  ta  mort.  .     * 

Pour  le  moindre  intérêt ,  tu  combats  ta 
parefse, 
Tu  veilles  huit  &jour  pour  amafscr  de  l'or. 
Et  tu  remets  à  la  vieillefse 
Le  foin  de  bis.  chercher  le  célefte  tréfor  ; 
Tu  cours  après  le  tien  , 
Et  tu  fuis  bis.  le  vrai  bien. 


Tu  te  promets  du  tems  pourlafindetavie 
Comme  fi  tu  tenois  l'avenir  dans  ^a  main, 
Bien  qu'aujourd'hui  Dieu  te  convie , 
Il  ne  te  bis,  promet  pas  que  tu  viv  ras  demain; 
pourquoi  difFeres-tu 
D'embrafser  bis.  la  vertu  ?  , 


gi  les  démons  avoient  tes  momens  m 

partage , 
lisne  les  perdroient  pas  ainfiquetules  perds 

Ils  en  feroient  fi  bon  ufage  , 

Qu'ils  fe  bis.  vcrroicnt  bien-tôt  affranchis 

des  enfers; 


D'a^ 

Ne  t 

Ne 
En 


>^-  *.'*♦•... j 
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Mais  ces  nlomens'lieureux 

Sont  pour  toi  ^  bis.  non  pour  eux. 

HcLis  !  que  deviint  Dieu ,  tu  dois  être 
coupable  , 
D'avoir  fi  mal  ufé  du  terris  que  tu  reçois  : 
Ne  te  rends  pas  plus  coupvible  , 
Fais-en  ûis  à  l^avenir  l'ulage  que  tu  dois  ; 
N  e  le  prodigues  plus  V*  y 

En  dileours  i>/i<  faperlîusi 

Voici  ce  qu'à  jamais  un  damné  pourri  * 
..   dire  : 
Le  tciiis  que  j^ai  perdu  m*a  perdu  pouf 

toujours,* 
Ce  fouvenir  fait  Ton  maîrtyrc, 
Miiis ,  las  î  his.  je  plains  trop  tard  la  peVtc 

de  mes  jours  ;  . 
Toute  l'éternité 
J'en  ferai  bis,  tourmenté. 

Pécheur ,  de  chaque  inftant  de  ta  mou-^ 
rante  vie  ^  (fiit  : 

Dépend  ou  le  bonheur  ou  le  malheur  fans' 

A  ce  danger  conçois  l'envie 

De  bien  ^/j.  remplir  tes  jours  malgré  l'efprit 
malin; 

Et  fais  qu'après  le  tems 

Tous  tes  vœux^/V.  foient  contens. 

Ton  plus  cuifant  regret  en  quittant 
cette  vie  I 
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Sera  d'avoir  trahi  Je  bon'.emploi  du  tems  i 

Tu  concevras  alors  l*ei>vie , 

De  iiiicux  bis,  faire  valoir  ces  précieux  iiif- 

tans  ;  .         . 

Mais  Dieu  pour  fe  venger. 
Te  fera  bis.  déloger. 

A  ce  moment  dernier,  à  ce  moment 
V     terrible,  . 

Dièa  t'ôtera  le  tertis ,  tu  n^en  jouira  plus  j 
Fais  tout  le  bien  qu'il  t'èïî  pofîible  j 
Mais  fais-le  bis,  promptcment ,  pour  n*étre 

alors  confus  : 
Agis  fans  différer  , 
C'cft  le  tems  bis.  d^^pérer. 


Anime  ton  travail  par  l'intention  pure  ^ 
Profite  bien  des  jours,  travaille  à  tonfaîur, 
Prends  garde  au  cœuf>,  veille  à  toute  heures 
Et  vois  de  tems  en  tems  fi  Dieu  feui  cA 
ton  but  %  bis^ 

C'eft  par  là  que  tes  Samtf 
Achèvent  ^/i.  Jenrs  dcfteîns» 

ym 

Fais  encore  un  coup,  ce.  que  tu  voudrois 

fuîrc,      '  (adieu  f 

Quand  les  jours  dafaîutvoudroiPt  tedire 

Tu  n'as  ici  que  cette  affaire , 

i)e  bien  bis,  régler  ton  tems  pour  acquérir 

unDieu; 
Et  pour  régner  un  jour 
Avec  lui  bis.  dans  fa  cour.  _ 
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5iî 


LA  JOURNEE  CHRETIENNE 

Sur  Vàw'r  Ah  pauvre  Mejfme^  &Cr 
l'A  me     D  e  V  o  t  Er 

SAuveurdébonnaire,  mon  aimable  époUX 
Qn'eft*ce  qir'il  faut  faire  pour  n'aimer 
que  vous  ?  ' 

Ma  plus  grande  envie ,  c*ell  de  n^*avancer, 
Lt  paiser  ma  vie  fans  vous  oiFenfer# 
J  •  E  s  u  s# 
Si  ton  cœur  défire  de  m'aimer  fansfin  f 
Je  vais  c'en  prelcrlre-ie  plus  court  chcmini^ 
'i  iTche  donc  d'aprendre  ce  que  chaque  jour 
Tu  pourrasme  rendre  pourmarque  d'amour 


T>h  que  iet'eveine,'dôntie-fiioiton  cocuff 
Prête  moi  l'oreille  ,  chaise  t%  langueur  ; 
Joins  à  l*'eau  bénite  un  iTgîiv-rde  croix  f 
Et  puliJ  ne  médite  que  mes  faintes  Loix#- 

VkH  la  révérence  au  laînt  Sacrement , 
Kt  [Ah$  noncbaknçe  j^rens  ton  vêtement  ; 
T'etant  habitée,  prie  en  quelque  coin, 
Vuids  &  dépouillée  de  tout  autre  foin» 

Penle  à  ton  ménage  après  l'Oraifon , 
Et  fais  quelqu'ouvrage  propre  à  ta  maifonj 
Aime  la  retraite  où  tu  pourras  voir , 
Dans  la  voye  étroite ,  queleft  ton  devoir» 


Si  tu  veux  me  plaire,  fers  avec  vigueur 
Ma  très  digae  Mère,  l'aimant  de  bon  cœur^ 

Z  i 


t-'^ 
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Qui  lui  rend  homage  ne  craint  po*  :t  !a  mort 

Et  maJgré  l'orage  ,  il  arrive  au  Port. 

Preffe  ton  bon  Ange  &  foir  &  matin  ^ 
Afin  qu'il  te  change  &  t'aide  à  ta  lin  ; 
Invoque  la  Sainte  de  ton  propre  nom  , 
Contre  toute  atteinte  des  traits  du  dcmon. 


^M 


Si  rien  ne  te  prefle  ,  vient  t'unir  à  moi , 
En  h  fainte  Mcue  ,  par  la  vive  foi  :  « 
Préfcnte  à  mon  Père  ton  cœur  par  mes  mains 
Et  lui  fais  prière  pouf*  tous  les  humains. 

y^')^.  (cœur  y 

Fais  qu'en  toute  chofe  ,  au  fond  de  ton 
Tu  ne  t'y  propofe  que  mon  feul  honneur  ,• 
Et  l'intention  pure  en  chaque  action  , 
Accroît  d'heure  en  heure  la  perfed:ion* 


Tiens  nette  ta  vie  d'animofité  ,    % 
De  haine  ,  d'envie  h  de  vanité  ; 
Sois  indifférente  ,  morte  à  tout  défir  j 
Souple  &  dépendante  de  mon  bon  dlaiiîr* 

>!0>^  >  "  (bas  ; 

Si  quelqu'un  te  loue,  tiens  ton  cœur  bien 
Si  l'on  te  bafoue ,  ne  t'en  trouble  pas  ; 
L'ame  qui  fé  fonde  fur  l'humilité  , 
Triomphe  du  monde  farls  difficulté. 

Ne  fois  point  févére  à  l*endroit  des  gueux, 
Secours  la  mifere  des  pai^vres  honteux  ; 
Et  puifque  j'habite  dans  les  Hôpitaux  , 
M  y  rendant  vifite ,  foulage  mes  maux-t 


Soi 
La 
Do 
To 
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Sols  fobrc  &  frugale  dans  tous"teS  repas , 
La  vie  animale  caufe  des  combats  ; 
Dompte  par  ma  vue  ton  avidité  > 
Toujours  réfolue  à  l'aufterité. 

Au  fortir  de  table  fais  très-humblement, 
A  mon  Père  aimable  ton  remerciement  ; 
La  reconnoiflance  des  biens  qu'il  t*a  fait, 
Produit  Taffluence  de  nouveaux  bien  faits. 

Chaque  créature  eft  un  beau  miroir  ^ 
C'eft  une  peinture  où  tu  peux  me  voir  ; 
Compare  mon  Etre  aux  êtres  divers 
Qyi  me  font  connoître  par  tout  TUniverS. 

Souffre  fans  te  plaindre  du  froid  &  dil 

chaud ,  r  j 

Il  faut  te  contraindre  pour  plaiie  au  Très- 

fiaut  î 
Si  ta  main  glacée  cherche  à  fe  chauffer  » 
Porte  ta  penfée  vers  le  feu  d*cnfer. 

Fais  un  faint  ufâgè  de  toutes  te^  croîif  » 
Ne  perds  pas  courage,  j'en  foutienS  lepoidi 
Toute  la  fcience  pour  la  fainteté  j> 
C'eft  ta  patience  dans  radverfité. 

Fais  quelque  ledture  dans  un  bon  Auteuir> 
Qui  grave  à  toute  heure  ma  Loi  dans  ton 

cœur  î  . 

Si  în  ne  fçais  lire  ,  penfe  à  mes  traVau5î  » 
ternis  &  foupire  pour  tous  tes  défauts» 

^  ^5        '. 


V 
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Seconde  mes  grâces  qui  ne  manquent  pas, 
Marche  fur  mes  traces  jufqu^à  Ton  trépas; 
Jefus  charitable,  paiient& doux, 
Pacifique  ,  affable  ,  humble ,  tout  à  tous. 


Tiens-toi  dans  Je  Temple  fans  y  fom- 
meiller  , 
Prie  &  m'y  contemple  ,  loin  d*y  babiller; 
Aflifteaux  Oiîices  ,  entends  le  Sermon  y 
Et  fais  tes  délices  de  bénir  mon  Nom* 


..'»?..'»î! 


Quitte  toutes  celles  qui  n*ont point  quitté 
Les  modes  nouvelles  de  la  vanité  ; 
C'eft  Tenfer  qui  forge  par  un  Tailleurfou, 
De  montrer  la  gorge  ,  les  bras  h.  le  cou. 


L'heure  étant  venue  d^allerau  repos , 
Epluche  à  ma  vue  quels  font  tes  défauts  ; 
Gémis  8c  ^ropofe  ton  amandement^ 
Et  puis  te  repofe  en  moi  doucement. 


f^  yl^. 


Si  quelqu^infomnie  t'accable  la  nuit , 
Prévois  Tagonie  à  ce  qui  la  fuit  ; 
SouffrQ.en  ma  préfence  tes  veilles  en  paix. 
Pour  la  récompenfe  qui  dure  à  jamais. 
\  l'A  ME     Devot  e. 

Relevez  de  grâce  mon  abbatement , 
Afin  quej'embrafîè  ce  faint  Règlement; 
Sans  votre  aflîûancc  je  ne  pourrois  rien  , 
Par  mon  impuiflance  à  fafre  le  bien.. 

Jésus. 

Puîfque  de  toi-même  tu  ne  le  peux  point, 

Tafoibleffe  extrême  m'aura  pour  Ajoint  ; 


..'«e*^. 


I 
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Sois  humble  &  MeWe  fi  tu  veux  avoir 

La  gloire  éternelle  où  je  me  fais  voir. 

.  ...  -  ,■■  ,  — 

Du  filence  &  du  bon  ufage  de  la  langue  ; 
Sur  TAÎr  :  Jh!  pour  te  plaire  s. ^u 

L'Ame  s'avance , 
En  jyardant  le  filence^ 
Tu  déchois  tous  les  jours  , 
Pour  trop  prolonger  tesdifcours^..^ 

Fais-toi  déformais  violence , 
Pour  trancher  tes  vains  amufemens ,    - 
Qui  te  retardent  bis,  prefqu'àtous  momeûS^ 

..'♦':./«\ 

Ta  raillerie , 
Source  de  brouillerîe  ^ 
Ne  t  aporte  aucun  fruit , 
Et  caufe  en  paflant ,  bien  du  bruits 

Ne  fois  plus  railleur ,  je  te  prie  , 
I  es  mots  piquans  que  par  fois  tu  vomis  » 
Blelîentton  ame^/V.  &  choquent  tes  amis» 

Plus  tu  gazouiUes ,  ^ 

Plus  auffi  tu  te  fouilles  ^ 
Ne  fois  plus  grand  parleur  y 
Et  tu  t*aequereras  de  Thomieur» 

Par  trop  de  babil  tu  te  brouilles  r 
On  voit  fouvent  qu'un  mot  mal  à  propos^ 
Emeut  la  bîk  bis.  &  caufe  mille  maux.. 


V. 


Si  du  filence. 
Tu  pefois  l'importance  ^ 
Tu  rend  rois  tes  difcouxs 


m 


z^ 
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Beaucoup  plus  difcrets  &  plus  courts» 
Prévois  dàn^ton  cœur  par  avance  , 
De  tous  tes  mots  &  le  mal  &  le  bien  , 
Pour  n'être  en  peine  bis,  après  ton  entretien 


Tu  te  dois  taire  , 
Ou  parler  de  ton  frère 
Sans  blefler  fon  honneur  j 
Ayant  pour  lui  la  charité  à  cœur* 

Et  bien  que  fa  chute  foit  claire  , 
Te  fouvenant  de  ta  fragilité  , 
Couvre  fa  faute  bis*  h  fon  infirmité* 


Si  ton  langage 
Eft  à  fon  avantage  , 
Tu  plairas  à  ton  Dieu  , 
Qui  compte  tes  mots  en  -tout  lieu» 

Sois.biqji  retenu    fois  bien  fage  > 
Et  dis  de  lui  ce  que  de  bonne  foi 
Ton  cœur  défire  bis,  qu'il  dife  de  toi. 


Par  bienféance  , 
Par  refpeâ:  &  prudence  ' 

Ne  dis  rien ,  &  fois  coi 
Devant  ceux  qui  font  plus  que  toi.       ;  .  ^ 

Si  tu  f^ais  garder  le  filence  ^    ^^-  W^'--^ 
Tu  pafleras  ,•  quoiqu'un  homme  imparfait 
ï'our  homme  fage  bis,  &  pour  homme  bien- 
fait. y^K^ 

Ferme  tabpuche  , 
Sur  tout  ce  qui  te  touche  î 
Donne  un  ficin  à  ce  flus , 
,  De  tes  entrtticns  fuperflus» 
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Maïs  pour  ne  pafTer  pour  farouche  , 
En  converfant  dis  quelques  petits  mots, 
Autant  modeftes  l^is.  que  bien  à  piopos. 


Le  taciturne , 
Quelquefois  importune  j 
N  e  diiant  pas  allez  , 
Son  iilence  tient  de  l'excès. 

Il  faut  que  pour  règle  commute  ^ 
t)ieu  ,  le  prochain ,  ou  ta  néceflité  , 
Ouvrent  ta  bouche  bis  fanS  diâicuké* 


Parcour  la  vîê 
De  Taugufte  Marie , 
TU  verras  qu'avec  foin  , 
Elle  n'a  parlé  qu'avec  befoi»r~   - 

Conçois  là-defîus  quelqu'envîe , 
De  ne  parler  que  dans  le  tcniS.qu'il  faut  j^ 
!Pour  tenir  l'ameZ'/j.  nette  de  défaut* 


Dans  les  vifites 


LUS  les  vîntes  , 
Dont  par  fois  tu  t'acquites  , 
Fais  que  ton  entretien 
Soit  digne  du  nom  chjétîen. 

Dieu  veut  que  par  tout  tu  profites  ^ 
Prens-le  pour  but  en  toute  ce  que  tu  dis  , 
Pour  avoir  place  ùis.  un  jour  au  Paradis. # 


V    Four  le  St*  t£ms  t)E  Carême. 
Sur  pAir  :  l)'epu/s  le  lerns  qu'en  fecret  ^^i\ 

V'Oici  le  tcrns  de  faire  pénitence  ; 
fcnfe  j  Pcchc^rr,  ptnfe  à  te  convenir, 
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Ne  hïTc  -plus  de  Dieu  la  patience  , 
fuis  les  mondains  qui  vont  fc  divertir. 

Et  p'atrens  pas  jafqu^aax  derniers  abois 
De  l'affliger  ik  de  charger  ta  croix  ^ 
l^eut-étre  mônie 
Qu'en  ce  Carême , 
TU  vas  jeûner  pour  la  dernière  fois» 


i'4"  '^'i 

..'*•>. 


En  ce  faint  tems  l'Eglife  eft  une  écoîey 
Où  Jeius  parle  à  qui  veut  l'écouter  ; 
Va  t'y  nourrir  de  ùl  (ainte  parole  , 
Oeuvre  ton  cœur  û  tu  veux  la  goûter  : 
Et  fouviens-toi  qu'iln'efl:  point  de  fermon^ 
Qiii  ridait  pour  but  quelque  chofe  de  bon  ; 

Pourvu  que  l'a  me  , 

Quand  Dieu  Tenflâme , 
Cède  à  la  grâce  en  dépit  du  démon» 


Ne  cherche  plus  ta  joye  en  tesfuglices,. 
Ne  trouve  plus  ta  vie  en  ton  trépas  ; 
Cherche  en  Dieu  feul  tes  plus  chères  délices 
Ton  vrai  bonheur  &  tes  plus  doux  apas. 
Et  le  priant  qu'il  te  fafse  tout  fien  , 
Trouve  en  lui  feul  ton  guide  &  tonfoutien: 

Ton  allégrefse,; 

Et  ta  richefse  ,. 
Ta  paix^  ta  vie  &  ton  fouveraîn  bîen.. 

Pauvre  aveuglé,  que  peutt'bfFrir  la  terres*' 
Que  promet-elle  à  tes  attache m^ens  ? 
Un  faux  bonheur  plus  frêle  que  le  verre  „ 
Et  qui  périt  apirès  quelques  momens  i 
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Livre     XI. 
F^eve-toî  vers  la  iliintc  ciré  , 
Heureux  fcjour  de  la  féliciti  , 

Dont  la  durée 

Eli  alsurée  , 
Non  pour  un  tems ,  mais  pour  Féternite* 

Si  tu  veux  vivre  en  homme  railbnnable^ 
Sois  rélbkrde  le  mortifier  ; 
Si  tu  veux  vivre  en  Chrérien  véritable , 
Employé  tes  foins  à  te  crucifier  ; 
Ec  fi  tu  crois  que  tu  n'eu  qu\m  pécheur^ 
Dom])te  ton  corps  ^.  ton  efprit  &  ton  cœur^ 

Si  tu  veux^tre  ' 

Tout  à  ton  Maître  , 
]^t  t'affranchir  de  l'éternel  malheuiv 


TU  dois  pour  Dieu  quitter  les  afsemblées- 
Le  jeu  ,  la  danfe  &  les  vains  pafse-tems  ,, 
En  t'éioignant  des  âmes  aveuglées , 
Q^ui  n'ont  à  cœur  que  les  plaiiirs  des  fens  : 
TU  dois fuF tout  moinboire&rnoins manger 
Pour  de  tes  maux  contre  toi  te  venger  , 
TU  dois  te  taire. 
Et  ne  te  plaire 
tju'à  prier  Dieu  qu'il  daigne  te  changer. 


:^.M 


Puifquc  le  Ciel  fe  prend  par  la  violenGe,t 
Et  que  les  Saints  l'c.it  par- là  conquête  ; 
Ne  ibis  pas  prompt  à  demander  difpenfe. 
Dès  que  tu  fens  la  moindre  infirmité  ;. 
TU  fçais  fort  bien  queTamour  propre  eflEn 
Et  qu'il  s'accorde  avec  Tefprit  uialin  ^ 


If' 
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Crains  leur  amorce  , 
Et  te  fais  force  ,     ^ 
Pour  parvenir  à  ton  henrenfe  fin. 


0.ne  tù  fois  vieux ,  homme  fait  ou  fort 

Du  tiers  état  ,  panvfc  ou  de  qualité  r^^ 
Si  tu  ne  peux  garder  la  Loi  déjeune , 
Sers  le  Seigneur  avec  fidélité ,  ^    '■ 

Combats  le  vice  en  tout  tems,  en  tout  lieu; 
Et  te  changeant ,  fans  garder  le  milieu , 

Fais  qu'à  toute. heure, 

Tonamemeure 
Aux  vains  objets  qui  t'éîoignent  de  Dieu. 


Prenant  lefoir  plus  que  la  Loi  n'ordonne^ 
Après  avoir  bien  dîné  le  matin  , 
Ton  abilinencc  en  cela  n'eil:  point  bonne  , 
Puifqu'en  un  jour  tu  fjis  double  feftin  : 
Noufris  ton  corpâ  ,  mais  fans  le  dorloter  ^ 
Et  crains  toujours  de  ne  le  trop  flater  *: 

Fais  pénitence  ^  ^ 

De  toncffenfe  ,' 
TU  dois  beaucoup  ,  travaille  à  t'acquiter* 


Prépa  e-toi  dans  rette  quarantaine  ^      ' 
A  recevoir  convaie  il  font  le  Sauveur  : 
Bi.ùle  du  feu  dont  brûloit  Mngdeieine  , 
En  te  livrant  comme  elle  à  la  douceur  ; 
Mais  prcns  bien  garde  après  te  r-ems  Pafchàl ^ 
De  ne  plus  faire  un  autre  cainayal  ; 
Td  pénitence,  -,  - 
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Sans  laconftance , 
Tç  cojiforîdroit  au  Jugement  final. 


^4f 


Jeûne  faoré  de  quarante  journées  ^ 
TU  mets  à  bas  nos  vices  odieux , 
Nos  paffions  font  par  toi  refrénées  , 
Et  nos  efprits  élevés  vers  les  cieux  : 
Lorfque  tu  tiens  hôS  corps  bien  abbatuâ  f 
TU  nous  remplis  des  j^lus  rares  vertus  ^ 

Et  tu  nous  donheâ 

Droit  aux  couronnes  ^ . 
Par  les  fefiiiers  que  Jefus  a  battus. 


C*cû  de  bon  cœur ,  o  Jeûne  falutaire  j 
K^jeje  t'accepte  &  te  veux  obferver  j 
ÎN  e  m'appli(]uant  qu'à  l'importante  affaire, 
De  j^laire  à  Dieu  ,  mê  vaincre  ,  me  (auvefi 
En  t^obfervant  comme  il  faut  déformais  > 
J'éviteraide  jeûner  à  jamais  , 

M'étant  auftere  » 

Mon  ame  efpere 
D'avoir  uiî  jour  dans  le  ciel  Dieu  pour  met^». 


-lU 


SUR   LE  P5Ë  AU  ME, 

MISERERE  MEI,    DEUS,^c. 
Pour    un    Pénitent. 

Sur  l'Air  :  Ruifque  le  dcjlln  n?cfi  contraire i 
Miferere  met  ,  IJcus  ,  <^c» 

Jeu  de  bonté  je  vous  aborde , 

Pour  implorer  >  tremblant  d'éfrci  ^     ^ 

Votre  grande  mifcricordc , 

De  giace  ,  ayez  pitié  de  moi  i 
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Trairez  ce  plus  grand  des  pécheurs 
Selon  vos  plus  grandes  douceurs.  1 
Et  fecunànfimultitudinem ,  é^c. 

Faites  agir  la  multitude: 
De  \  Oi  infinies  bontés , 
Pour  me  tirer  de  Thabitudc 
De  mes  noires  iniquités  :  ^ 

Seigneur ,  effacez  pleinement 
Mo«  crime  &  mon  débordement* 
JmpUiiS  lava  me  ,  ^c, 

Verfez  ,  vedez  en  a-bondance, 
L'eau  de  vos  grâces  urr  mon  cœuf. 
Lavez  de  plus  en  plus  roflenfe 
qj,]i  taif  ma  honte  &  mon  horreur  f 
Lt  nettoyez-moi  du  péché 
D'jrLc  môii  cceur  Tê  trouve  tache. 
•  ^orikim  inu'iultaiéni  ,  Î^C* 

Je  Tens  une  douleur  extrême 
Pour  le  forfait:  quej'ai  commis , 
Je  i*ai  t-oujours  acvane  moi  même, 
y  m  fôn4  en  pleurs  &  j'cngémii  i 
La  connoifiance  cjue  j'en  ai 
Durera  tant  que  je  vivrai. 

Tibi  folipecavi  >  &^c* 

Devant  vousYeul  je  fuis  coupable  y 
Pardonnez-moi  par  vos  bontés  ; 
Soyez  reconnu  véritable 
Dans  tout  ce  que  vous  promettez  ;. 
Triomphc*z  heureufement , 
En  prononçant  mon  jugement. 

Ecce  enim  in  iniquiîatihus  ,  ^r. 

Hélas  /  même  avant  que  de  aaître  j^ 


\. 
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Je  fuis  dans  le  fein  maternel , 
Sans  le  vouloir  »  fan»  le  connoître , 
Un  exécrable  çriftiinel  : 
Soyez  ,  Seigneur ,  ibyez  touché  , 
Je  fais  conçu  dans  le  péché. 

Ecce  enim  veritatem  ,  t^c* 
je  fçavois  bien  >  je  le  confeffe ,. 
Q^ie  vous  cherifsez  Téquité  , 
J'aprenois  de  votre  fagefse , 
D  éviter  toute  iniquité  5 
Elle  me  montroit  cUii rement 
Qu'il  falloit  vivre  purement, 

Ajperges  me  hyjjopo  ,  csf  r 
Grand  Dieu  ,  dont  le  bras  me  protège  ^ 
Prenez  l^hyf'iope,  arrofez-moi, 

Pour  vivre  félon  Votre  Loi  t. 
SuprênieArbitre  des  humains  ^ 
Lave^  i*ouvrage  de  vos  rnaln?» 

Jettes  vos  ycux  fur  k  détrefie 
Qui  me  fuit  gémir  fous  fon  poids  * 
Je  trefaillirai  d'allégrefse , 
Si  mon  ame  entend  votre  voix  ; 
Relevez  par  votre  vertu  , 
Mon  pauvre  efprit  tout  abbatu» 
Jvertefaciem  îucm ,  àfir* 
Je  relîëns  des  regrets  intimes 
'  De  m'ètre  bandé  contre  vous  , 
Détournez  vos  yeux  de  mes  crimes  j^ 
Et  par  grâce  ,  effacez- les  tous  , 
Bon  Dieu  ne  les  regardez  plu5> 


•9 
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Et  j*en  ferai  tpujours  confus. 

Cor  mu  >i  du  m  cnui  \  &c* 

Cxctz  en  moi ,  je  vous  llipllc  ^ 
Un  cœur  rempli  de  pureté  , 
Renouveliez  IVfprit  de  vie  , 
De  juruce  i^  de  liunlefc  : 
Faites,  mo!,  Dieu  ,q'.  cr.uît  ?cjoUf  .    • 
}AQn  çœiir  brûle  dé  votre  aiiicuf. 
A'eproJ/cias  me  y  &i\ 

Fortifie- /.  'îjoii  ejpérance  , 
Ft  i;e  me  rejc'tt'z  Jamais    ■  ■ 

De  devant  yoire  prcfonce  , 
bien  (juejc  fois  plein  (le  forlaiié  ;        % 
Ne  tirez  point  votre  Efprit  faint 
D'uii  cœur  qui  vous  aime  &  vous  cuàînf< 

Seigneur,  vendez-moi  Tallégrefse 
tymi  falutaire  &  prompt  fecours , 
Q^ui  donne  force  à  ma  foiblefle , 
Durant  le  rcfle  de  mes  jours  ; 
Fortifiez  ce  languifsant  ^ 
Par  un  efprit  fort  &  puifsanf. 
Dccebo  imqv.os ,  ^c» 
Les  pécheurs  les  plus  détefcabîeS- 
Apprendront  de  moi  le  chemin 
'<i^ii  conduit  aux  biens  véritables , 
Fyo'nt  on  ne  voit  jamais  la  fin  : 
Et  par  vos  attraits  les  plus  doux  ^ 
lis  fe  convertiront  à  vous*  ^ 
Libéra  me ,  iâc* 
■  O.iiion  Dieu  /  le  Dieu  de  ma  vie  ^ 
A&ranchifsez-moi  du  tourment 
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Q^ieme  cnufe  lamortd'Uiie, 
Par  un  ticsjufte  jugement  , 
Et  ma  langue  de  tout  côté. 
Publiera  votre  équité. 

Domine  ,lahiamea^  isc, 
Puifl'ant  Ouvrier  de  la  Nature, 
Qu'à  jamais  on  exaltera  , 
Ouvrez  mes  lèvres  tout-à-l'ben^*e. 
Et  ma  bouche  vous  Ipucra  •  -  .        . 

Faites  que  mon  cœur  ^  ma 
Vous  bénirent  tout  à  la  foi.. 

^ion'iani  fi  volu/[fcs ,  ^r. 
Si  vous  aimiez  les  facriilccs  , 
Seigaçur  ,  je  vous  en  offiirois ,         ,  -, 
lu  je  ne  prendrois  nic3  délices 
Qiî'aux  Agneaux  que  j'immolei'ois  ; 
Mais  à  prêtent  mon  anve  fçiiit , 
Qucl'holocauflo  vous  déplaît. 

Sdrrificium  Dca  9  ^c. 
Vous  défîrez  pour  toute  offrande  ^ 
L'alllicftlon  de  mon  çfpric  , 
Votre  Mcijcilé  ne  demi)ncie 
()u'un  cœur  bien  humbie  oc  bien  eontrit| 
Car  vous  ne  mépriierez  pas 
Le  cœur  qui  fe  tiendra  bien  bas.     ^ 

Be?ngne  fac  ,  &<:.■. 
Regardez  d'un  œil  favorable  a;  ^  ; ,:  :,f 
La  fainte  ciré  de  Sion  , 
Soyez  -  lui  toujours' fecporable , 
Par  votre  bénédiâ:!  on  ; 
Faites  qu'on  relève  tes  murs 
l'our  le  bien  des  fiévieslutars,  '  -^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


1.1 


a    lia     ^^ 


1.8 


—  1  '-"^  lll'-^ 

4 

6"     

► 

.û9^        '•s 


Photographie 

Sdenœs 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)872-4503 


^ 


.1^ 


l  * 


550  C  A  N^t''I-<5.^U^E"^. 

Tune  acceptabisfcurificlum  ,  ^c» 
Le  facriticc  (i£jt3!>jce,    ^ 
Sans  do  u te  pour  lôrs  vous  plaira  ^        ^ 
Vou8devietidrokdou^&  propice 
Par  les  veux  qu'on  voM  offiira,    ^ 
JE t  vous  recevrez  des  mortels ,  '  ' 

M  ille  oiTrandes  fur  vos  Aut çls»      - 
R    Ë    V    £    i   U 
Le  Pécheur  pénitent  :  Suf  l'Air  ;jenefmi 
point  Hêrmltei 

L  Pit  tems  quej6n^eure 

A  toute:  vanité  ,' 
Et  que  pour  Djfuje  pleure 
Ma  noire  iniquité. 

Il  efl  te^nsque  je  pçnft , 
Que  d'un  périt  moment  "     ;  » 
Dépend  la  récon^penfé , 
Ou  réternçi  monient,  ,  ~ 


V.V 
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J'ai  vécu  dans  le'  crime , 
Sous  l'efpoir  du  pardon  , 
Fondé  fur  la  maxime 
QH.ie  le  Seigneur  eft  bon, 

j'employois  toutes  clîofeS 
A  mes  débordemens , 
"Jje  chcïKrois  les  caufes 
De  mes  dérégîeaiens. 

Dieu  tout  plein  dé  tendreiïe 
'Cherch: ) it  à  me  guérir , 
Qiiand  je  mettoii  (ans  ceHe 
Tous  oit^lbiûs  à  périr. 
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Sa  grn  ce  pré  venante   ' 
S*op.oibit  à  mes  pas  , 
Quant  mon  ai^itinTolentc 
Couroit  à  font  trépas. 

Mille  fpîs*  la  journée 
Dieu  me  follicitoit. 
Mais  mon  ameobftinée 
Toujours  lui  réfiftoit. 

Je  paypis  fes  femonces 
De  fuperbes  rebu? , 
Dms  mon  coeur  les  réponfes 
N  Stoient  que  des  refus. 


ss^ 
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Mon  ame  vagabonde    . 
Ne  portoit  l'es  défirs 
Qu'aux  faux  biens  de  ce  monde 
Aux  honneurs ,  aux  piaifu:s. 

Elle  n'étoit  ardente 
Qu'a  fe  charger  de  fers  ,  . 
Toujours  morte 'y  i  vante 
A  dcyx  doigis  des  enfirs. 


Ô  Fere.de  clémeucc , 

Mon  aimable  vainqvieur ,     v 
Par  votre  patience, 
Vous  avez  pris  mon  cœur,- 

Digne  objet  de  mes  charmes , 
Tendez  "  moi  votre  bras , 
Tout  noyé  dans  mes  larmes, 
Je  mets  armes  à  hus. 

Alors  que  je  retrace' 
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Mes  horribles  lorfaîts*, 
J^  '  abuff  de  votre  grâce 
Et  de  vos  bienfaits 
^  La  vigueur  m*eft  raviç. 
Je  me  pâme  d'abord ,  v 
Et  Ton  voit  en  ma  vig 
L'image  de  la  mort%  ,       . 


E  I, 


Mes  yeux  font  deux  fontaii^g 
Qui  fuffoqueryt  .Aà  voix,, 
Quand  je  pefç  vos  peines 
Au  pied  de  votre  croix* 

Jefens  d  après  tortures 
Et  de  cuifans  remords , 
En  voyant  les  bleOures 
Qui  couvrent  votrje  corps. 


Plus  mon  cœii r  con fidere 
De  V a n r  n  n  Cru  c  iii  x  ^ 
La  mon  d'un  fi  bon  père , 
Pour  un  (i  méchapt  fij|. 

Plus  votre  dur  fuplîce. 
Plus  votre  grand  amourj 
Et  ma  noire  malice  , 
M'aitligent  nuit  &  jour». 


Mon  doux  Père  célefte  , 
C'eft'pour  vous  feulement , 
Que^contrit ,  je,détefte  ^ 
Xout  mon  dérèglement.    ' 

Ni  le  ciel  ni  l'abîrpe  ? 
Jr^font  ppiat  oia  doUkur , 


'é^.^ 
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C*eft  un  regret  intime 
Qui  pénétre  mon  cœur. 
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Parce  que  je  VOUS  aime , 
Mon  péché  me  déplaît  ; 
Votre  bonté  fuprême 
Fait  feule  mon  regret. 

je  n'ai  point  d'autre  envie  ; 
Et  la  nuit  &  le  jour, 
Que  de  donner  ma  vie 
Pour  payer  votr€  amour. 


Je  veux  ,  en  pénitence  ^ 
De  mes  crimes  pafTés  , 
EmbrafTer  la  foufFrance , 
Sans  dire  ,  c'eft  alîez. 

Pourvu  que  j'adouciffe 
Votre  juûe  courroux  , 
Le  plus  an  ver  fuplice 
J^'aura  rien  que  de  doux. 


J'efpere  en  vos  mérites , 
O  Jefus  très-  bénin: 
Vos  bontés  fans  limite  , 
M'affermiront  fans  fin. 

Vous  ères  le  refuge  , 
En  qui  je  puis  trouver 
Un  Père  au  lieu  d*ua  Juge  , 
Vous  voulez  me  fauver. 
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Que  le  ciel  &  là  terre 
Se  bandent  contre  moi , 
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Si  je  fais  plus  la  guerre 

A  votre  aimable  Loi.  v 

Qu'à  préfent  je  périfle , 
Si  je  dois  déformais 
Retomber  dans  le  vice , 
Et  rompre  votre  paix. 

Que  tout  le  chœur  des  Anges 
Brûlant  de  votre  amour  , 
Vous  chantent  des  louanges 
Pour  mon  heureux  retour. 

Que  leur  chant  d'allégreflè 
Sur  maconverÇon, 
Puifle  durer  fans  cefle 
Dans  la  fainte  Sion. 

— IMiMIIHl  1»^-—  I  II   l»^——— —————— — 

De  la  réfignation  à  la  volonté  de  Dieu: 
Sur  l*Air  ;  Nos  petits  moutons  pal ffènt ,  ^c. 

JEfus  mon  Sauveur  tout  bon ,  tout  lage , 
Qui  pour  moi  voulûtes  mourir , 
TTai  fait  jufqu'ici  mauvais  ufage 
De  tout  ce  qui  m'a  fait  fouffrir. 

Vous  n'avez  voulu  me  faire  naître 
Que  pour  embrafler  le§  travaux  ; 
Et  je  n'ai  cherché  que  le  bien  être , 
Les  doux  ébas  &  le  repos. 

Que  ma  patience  eft  délicate  / 
Je  neveux  foùfFrir  qu'à  mon  choix; 
Je  me  plains  de  tout ,  &  je  me  flate  , 
Dès  qu'il  me  faut  charger  ma  croix. 

Je  voudrois  un  jour  avoir  la  gloire 
Qui  rtnd  vos  Martyrs  bienheureux. 
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Et  participer  à  leur  vi(ftoire , 

Mais  non  pas  combattre  comme  eux. 
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Il  neft  vrai ,  Seigneur ,  je  le  confeffe  , 
T'ai  fait  en  tout  ma  volonté  , 
Bien  que  vous  m'ayez  preffé  fans  ceflc  , 
Je  vous  ai  toujours  réfifté  : 

Mais,  je  veux  enfin,  fans  plus  attendre , 
Faire  en  tout  votre  bon  plainr  ; 
Et  malgré  mes  fens ,  toujours  dépendre 
De  ce  que  vous  voudrez  chojfir. 

Si  par  les  procès  ou  par  les  pertes  , 
Vous  me  voulez  rendre  indigent , 
Vos  grâces  qui  font  à  tous  offertes , 
Seront  mon  or  &  mon  argent  ; 

C'eft  dans  votre  fein  que  je  repofe , 
Et  quand  on  m'aura  tout  ôté  , 
Vous  me  tiendrez  lieu  de  toute  chofe 
Dans  mon  extrême  pauvreté. 

Que  mon  ennemi  me  perfécute  , 
Que  mon  ami  manque  de  foi , 
Que  de  toute  part  on  me  rebute  » 
Que  tout  fe  bande  contre  moi  : 

Que  l'enfer  la  terre  &  le  ciel  même  > 
Lancent  fur  mon  cœur  mille  traits  » 
Je  veux  vous  bénir  ,  bonté  fuprême  , 
De  tout  ce  que  vous  permettez.         ^ 

Je  ne  dirai  plus  pour  mon  excufe , 
Je  ne  fçaurois  fouffrir  d'un  tel  : 
Souvent  le  démon  pat  cette  rufe  , 
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Donne  à  notre  anfie  un  coup  mortel  : 

Lors  qu'on  s'eft  inftruit  dans  votre  école. 
On  porte  fa  croix  après  vous  , 
Et  fans  proférer  une  parole  , 
On  eft  pi  et  à  foufFrir  de  tout. 

Je  vous  bénirai ,  iî  vos  lumières 
Eclairent  nion  entendement  ; 
Je  vous  Jouerai  dans  mes  prières  , 
Malgré  tout  obfcurci/Tement  : 

Je  ferai  joyeux  fi  vos  tendreflès 
Daignent  foulager  mes  travaux  , 
Je  ferai  content  fi  vos  rudelîes 
5e  plaifént  à  . croître  mes  maux* 


Que  tous  les  objets  les  plus  horribles 
Troublent  mon  cfprit  nuit  &  jour  , 
Que  .tous  les  états  les  .plus  terribles 
Tourmentent  mon  cœur  tour  à  tour  : 

^  Et  que  tout  mon  fonds  foit  dans  la  gêne. 
Sans  p0Uvx)ÎT  jouir  de  la  paix  ; 
Loin  que  je  m'arrête  ou  je  me  pein« 
Je  vous  rendrai  grâces  à  jamais. 

Je  tiendfai  toujours  mon  ame  prête 
A  toute  épreuve ,  à  tous  coinbats , 
Et  par  votre  apui  je  ferai  tête 
A  tous  les  afl!auts  d'ici  bas; 

Tout  à  vous ,  Seigneur ,  J€  me  réfîgne. 
Traitez  -  moi  comme  il  vous  plaira  , 
On  ne  verra  plus  que  je  m'indigne  , 
Eu  tout  ce  qui  m'arrivera. 


pu.,rf.,i  4  ..■f^.rf  '•r«^t-v)f*r**'frif*;5 
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Vous  ne  m'éprouvez  qu'avec  fageffe  , 
Et  vous  ne  voulez  que  mon  bien  , 
Vous  avez  égard  à  ma  foibleflè  , 
Vous  êtes  en  tout  mon  foutien  : 
Faites  déformais  que  je  captive 
Mes  défirsfous  votre  vouloir  , 
Et  qu'en  vous  aimant: ,  quoi  qu'il  marrîvc 
Je  fouiFre  tout  fans  m'émouvoir. 

Ne  m'épargnez  pas  en  cette  vie  , 
Exercez  -  moi  comme  vos  Saints  , 
Mon  anie  vous  efl  toute  aflervie  , 
Purgez  -  la  fclon  vos  defTeins  : 

C  elt  de  tout  mon  cœur  que  je  me  livro 
Au  plus  rigoureux  abandon  , 
Pourvu  que ,  mon  Dieu ,  de  votre  livre , 
Vous  n'effaciez  jamais  mon  nom» 

Tendez  -  moi  le  bras ,  ô  mon  doux  Mai- 
Et  par  votre  pure  bonté ,  (tre  , 

Aidez  fans  ceue  à  bien  connoître , 
Et  faire  votre  volonté  : 

Car  ce  qu'ardemment  mon  cœur  défire» 
C'eft  de  bien  agir  en  tout  lieu  , 
Et  que  dans  mes  croix  je  puifle  dire  : 
Je  veux  ce  qui  plaît  à  Dieu.  "^ 


DE  LA  CONFIANCE  EN  LA 

Providence  de  Dieu.  Sitr  le  même  Air. 

ADmirons  les  deux ,  la  terre  &  l'onde  > 
Et  ce  qu'on  y  voit  de  charmant , 
Pour  glorifier  l'Auteur  du  inonde    , 
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Qui  les  régit  fi  fagement  : 
lln'cft  point  ici  de  créature 
Qui  ne  nousaprenne  à  fon  tour, 
A  bénir  l'Ouvrier  de  la  Nature 
Qui  nous  marque  en  tout  fon  amour^ 

Ce  Père  puiflant  dont  la  fageffe 
Atteint  de  Tun  à  l'autre  bout , 
Veut  qu'en  toute  part  on  rcconnoifle 
Que  fans  cefle  il  prend  foin  de  tout  : 

Que  cette  merveille  eft  confolante  » 
Les  antres ,  les  bois  »  les  rochers  1 
Le  moindre  arbriflèau,  la  moindre  plante , 
Tous  petits  qu'ils  font  »  lui  font  chers. 


Jonas ,  dans  le  fèini  d'une  Baleine , 
Moife  fur  les  eaux  du  Nil ,  (peine 

Te  font  voir ,  Chrétien ,  c^ue  Dieu  fans 
Sçait  tirer  les  fiens  du  péril  : 

Mais,  à  quoi  fert  -  il  que  je  m'engage 
A  chercher  ailleurs  des  témoins  » 
Je  lie  veux  que  toi  pour  témoignage 
De  fes  bontés  &  de  fes  foins. 


Ne  t'enfonce  point  dans  cet  abîme  f 
Pourquoi  Dieu  rempli  d'équité  , 
Laiffe  du  méchant  régner  le  crime , 
Quand  le  jufte  efl  perfécuté  : 

Tâche  feulement  de  vivre  en  forte 
Que  ton  corps  venant  à  mourir , 
Ton  ame  n'ait  pas  une  foi  morte 
Qui  te  faffe  à  jamais  fouSrir. 
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Ne.rechcrchc  point  pourquoi  l*impie 
Nage  ici  b^s  dans  les  plaifirs  , 
Quand  l'homme  de  bien  pafle  fa  vie 
En  pleurs ,  en  plaintes ,  en  foupirs  : 

Ne  demande  plus  pourquoi  le  juftc 
N'a  fouvent  ni  bien  ni  fanté , 
Lorfque  le  pécheur  faint  &  robufte. 
Jouit  de  la  profpérité. 


Dieu  qui  fçait  dé  tout  tirer  fa  gloire  , 
Permet  que  ce  vaftc  Univers 
Soit  durant  un  tems  comme  une  foire  , 
Où  font  les  bons  &  les  pervers  ; 

Mais  dans  peu  de  jours  la  Providence  , 
Faifant  ce  que  font  les  Marchands , 
Mettra  tous  les  bons  en  évidence  , 
£t  confondra  tous  les  méchanS. 

Si  dans  ta  maifon  tout  bien  abonde  , 
Ah  /  garde  -  toi  de  t'en  enfler  ; 
Que  fi  tu  n*as  pas  du  bien  du  monde  9 
Porte  ta  croix  fans  te  troubler  : 

Dieu  tire  les  gueux  de  la  difette  , 
Il  change  le  niaitre  en  valet , 
Et  donne  le  fceptre  ou  la  houlette  » 
Dans  un  moment  quand  il  lui  plaît. 

Lorfqu'il  te  réduit  à  l'indigence  , 
Et  qu'il  traverfe  tes  defleins , 
Prens  pour  ton  foutien  fa  Providence , 
Ainfi  qu'ont  fait  les  plus  grands  Saints  : 

Quand  le  mauvais  tems  fuit  la  bonacc> 
Et  que  le  combat  6iit  la  paixy 
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H  .^nis  Ton  faint  Nom  de  bonne  grâce  , 
Lui  conracrant  tous  tes  fouhaits. 


'^ 


Aprens  fans  murmurer  ,  à  te  foumettre  » 
-Acceptant  d\m  viluge  égal  , 
Ce  que  l'envoyera  ton  divin  Maître  » 
])c  doux  ,  de  bien  ,  de  mal  :  ? 

lout  peut  te  fcrv ir ,  fi  ton  cœur  aime  , 
Tout  cft  bon  ,  tout  cil  pour  ton  bien  ; 
S  )U viens-toi  des  loix  de  ton  Baptême , 
lu  remplis  le  nom  de  Chrétien. 


Chnfle  de  ton  cœur  la  défiance , 
Dieu  fe  fouvieot  toujours  de  toi , 
11  fait  éclater  fa  Providence  , 
Pourvu  qu'on  ait  un  peu  de  Foi  : 

Ne  fais'pas  ce  tort  à  ce  bon  Père , . , 
Pe  te  défier  de  fes  foins  ; 
Si  tu  le  fers  bien  comme  il  faut  faire ,    ' 
Il  t'aidera  dans  tes  befcins. 

Le  peuple  qui  fuit  Jefus  mon  Maître , 
Trouve  du  pain  dans  un  dcfert , 
Par  où  tu  peux  voir  qu'il  fçait  repaître 
Celui  qui  Taime  &  qui  le  fert  : 

N  e  fonde  qu'en  lui  ton  efpérance , 
Sans  contre  -  carrer  fes  defTtins  ; 
Et  crois  qu'envers  toi  fa  Providence, 
Veut  faire  durer  les  cinq  pains. 


Il  nous  eft  marqué  dans  l'Evangile , 
Qijil  n.'eft  pas  même  un  paffereau , 
De  qui  le  beigneur  ne  fqit i'azile ,    . 
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Contre  la  foudre  &  le  carreau  ; 

Que  fi  fa  bonté  jour  &  nuit  veille 
Sur  le  plus  chétif  animal  ; 
Ofe  -  tu  penfer  qu'elle  fommeille  , 
Quand  l'homnie  foufFre  quelque  mal. 

Lorfque  tu  te  vois  fans  affiftance , 
Et  fans  aucun  fecours  humain  , 
Tu  dois  adorer  la  Providence  , 
Et  te  repofer  dans  fon  fcin  : 

Dieu  ,  par  reflbrts  impénétrables , 
Conduit  toutes  chofeSL  à  la  fin  ; 
S*il  te  met  au  rang  des  miférables , 
C'efl  pour  te  mettre  au  bon  chemin. 

Pourquoi  te  mets  -  tu  fi.  fort  en  peine  ? 
Contemple  les. Lis  dans  nos.champs , 
Sans  avoir  filé  ni  lin  ni  laine ,. 
Dieu  fçait  les  vêtir  en  fon  tems  : 

Ton  aveuglement  eft  bien  étrange 
Lorfque  tu  te  crois  fans  apui , 
Dieu  dont  la  bonté  jamais  ne  change , 
Sera  demain  tel  qu'aujourd'hui. 

Il  te  donnera  le  néceflaire ,  , 

Si  tu  t'en  défie  pas  ; 
Meurs  à  tes  foucis ,  laifle  lui  faire  , 
Et  t'abandonne  entre  fes  bras  : 

Pefe  le  pafTé  ,  vois  d'âge  en  âge  > 

Qui  s'eft  plaint  qu'il  l'ait  oublié  ; 

Il  eft  toujours  bon ,  puiflant  &  fage; 

Bien-heureux  qui  s'eft  confié. 
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Il  faut  cependant  que  tu  t'applique 
A  faire  ce  que  tu  pourras  , 
Les  Saints  t'ont  appris  par  leur  pratique 
Qu'il  ne  faut  pas  croifer  les  bras. 

Ce  feroit  tenter  la  Providence , 
De  ne  vouloir  point  travailler  ;     .  ;'  j. 
Agis  avec  foin  &  diligence , 
Pour  te  nourrir  &  t'habiller.  •  ^ 


^  J 


DE  LA  PRESENCE  DE  DIEU. 

Sur  l*Air  :  Fous  chantez  fous  ces  feuillages* 

O  Merveille  fans  féconde  ! 
Chacun  renferme  en  (on  fein    "  ' 
Celui  qui  bâtit  le  monde , 
Et  qui  fouticht  de  fa  main 
Le  Ciel ,  la  Terre  &  l'Onde  ; 

Chrétien ,  rentre  dans  tôt , 

Chrétien ,  &c. 
Vois  des  yeux  de  la  Foi 
La  fource  de  tout  bien  , 

Chrétien,  &c. 

L'éponge ,  que  l'eau  pénétre , 
T'exprime  aflez  clairement , 
Comme  ce  fouverain  Maître 
Te  pénétre  entièrement , 
Depuis  qu'il  t'a  donné  l'être  ; 

P  rens  foin  de  ne  penfer 

Qu'à  lui. 
Si  tu  veux  t'avancer 
Et  vivre  fans  ennui , 

Prensfcin,  &c. 


i  in 
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Ton  bonheur  eft  indicible  > 
On  ne  fçauroit  Texprimer  : 
Bien  que  Dieu  fok  inviilble  ^ 
Tu  peux  le  voir  &  l'aima  , 
La  Foi  le  rend  poffible  ; 

TU  n'as  qu'à  te  tenir 

En  paix , 
Dans  fon  doux  fouvenîr  : 
En  tout  ce  que. tu  fais 

Tu  n'as ,  &c. 

O  quel  bien  inéfâble  ! 
O  quelle  félicité  ! 
Dieu  de  foi-même  immuable , 
Eft  par  fon  immenfité  , 
De  ton  ame  inféparable  : 

Tu  dois  tenire  ton  cœur 

Uni, 
Nonobftant  ta  langueur  > 
A  cet  Etre  infini , 

TU  dois,  &c. 
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Dès  Tinftant  qu'on  te  reveille, 
Rapelle  en  toit  ta  vigueur  , 
Et  prête  humblement  l'oreille , 
A  tout  ce  que  ton  Auteur 
Te  commandé  ou  te  confeille  ; 

Il  eft  nuit  &  jour 

En  toi  : 
Fais  lui  toujours  la  cour , 
Joins  l'amour  à  la  Foi , 

lleft&c,  .  J 
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Cefle  d*ajmer  la  demeure 
Qui  ne  te  joint  qu'aux  fourmis , 
Et  qui  te  caufe  à  toute  heure  ,i  ^ 
Par  tes  divers  ennemis  ,  ' 

Quelque  nouvelle  bleflure. 

TU  peux  par  eept  mpyen,^  \ . 
ivers  ' 

T'uniraux  citoyens 
Du  Roi  de  Tunivers , 
.  ,     TU  peux,  &c.  "\    ' 

P'Mene  une  vie  inconnue ,  ;  ^  G 

Comme  plufieurs  Saints  ont  faits;        i 
Agis  avec  retenue  ,  ^^ 


r  - 


IL. 


Et  pour  te  rendre  parfait     -û  /toi  -i^^  t.„ 

Ne  perds  jamais  Dieu  de  vuçjt!  :  m>3  i?£i 

Tu  dois  le  regarder      c,iç^>/r 

Toujours:  ,   '■  ^MT    - 

Ton  cœur  doit  Saborder   ■  m  Mià\&:-'^*À 

Par  des  fréquens  retours ^^^  ^-Tt>|  ^33  A 

Tu  dois ,  &c.        -i^  ^  ùù^  ut 

Chaque  Saint  voit  dans  la  gloire     ,  ;;Cf 
Sa  belle  face  à  loifîf  :  ,  j  fiy  a,n ^a  >f 

Ton  ingratitude  eft  nqire  ,  '  ît;ri  ^\\  r\ 
Si  tun*aspasledéfir^      ^        î/pt^K;oiA 
D'en  conferyçr  la  mémoire  f   -^r^Q>  3^ 
Tu  peux  même,  ici  bas  ^.^j  f^^  |  f  :     - 
Le  voir:  :  io^  ks         - 

Si  tu  ne  le  fais  pas,      ;      irîoiuoj  fpl  ,  r'^ 
Tu  trahis  tondevoir  >  •  si  iiubm^i  ?rj 
Tu  peux,  &c.  ,:.oiijII       : 


II 
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Les  Soldats  \    M  à  jà  guerre  , 
Les  Matelots  fur  la  mer , 
Et  ceux  qui  refient  en  terre 
Souffrent  un  fuppîîce  amer , 
Pour  le  métail  qu'on  déterre  ;. 

Hélas  /  ils  ont  de  l'or  >, 

Hélas/ 
Il  portent  un  tréfor         * 
Etn'enjouifTent  pas  ;, 

Hélas  !&c. 

Cette  préfence  amoureufe , 

En  ôtant  tout ,  donne  tout  ;  ^ 

Elle  rend  notre  ame  heureufe  ,  y 

Et  lui  laifîe  un  avant-goût    . 

De  la  cité  glorieufe  ;     , 
Par  tout  elle  produit 
L.e  bien ,  > 

Par  tout  elle  détruit 

Tout  ce  qui  ne  vaut  rien  ; 

Par  tout,  &c.  j 

D'homme  aux  yeux  de  fon  doux  Maître, 
Se  laifTe  aller  au  péché ,  r 

Qu'il  n'a  garde  de  commettre 
Si  non  lorlqu'il  eft  caché  , 
Pour  n«  le  faire  paroître  ; 

Pécheur  ,  ne  fçais-tu  pas 

Que  Dieu 
Obferve  tous  tes  pas , 
En  tout  tems ,  en  tout  lieu  ; 

Pécheur ,  &c.  , 
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Le  plus  juftc  fe  ménage. 
Lorfqu'il  eft  vu  de  quelqu'un  , 
Il  compofe  fon  vifagè  , 
Il  ne  parlç  mal  d'aucun  ; 
Il  eft  doux ,  modefte  &  fage  , 

Mais  lorfque  nul  ne  vo^t 

Son  train  , 
Il  manque  à  ce  qu'il  doit  » 
Il  s'échape  ,  il  eft  vain  , 

Mais  lors  ^  &c. 

Ce  grand  tout  eft  plus  îmmehfc 
Qu'on  ne  fçauroit  concevoir  : 
Quand  je  commets  quelqu'ofFenfe  , 
Quand  je  manque  à  mon  devoir , 
Je  le  fais  en  fa  préfence  ;  ***  ^"^ 

Grand  Dieu  ,  qu'à  l'avenir 
Je  fois,  ,  >    '\       ; 

Par  votre  (buvenir ,  :V^  î^'n^»  ^ 

Plus  fidèle  à  vos  Loix  ;  ^  '^^^'^^  ^^  ^-^  * 
Grand  Dieu  ,  &c.  ^ 


5lîH 
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<"  Ah  /je  veux  que  mon  coeur  aime  ,  f  \ 
Et  qu'il  adore  en  tous  lieux  ^:  * '/,  J  ?^ 
Cette  Majefté  Aiprême ,  ^  f  ^^  -i^^^î 

Qui  régit  ici  comme  aux  cieux  ,  "^ **  ^oaïc* 
L'humble  comme  l'orgueilleux  : 

Je  veux  l'avoir  toujours 

Pour  but , 
Et  remplir  tous  nies  jours 
Du  foin  de  mon  falut  : 

Je  veux,  &c.  . 


•U 


^f 


Je 


«iUii 
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Dans  la  Mer  le  poifTon  nage , 
Il  fe  fait  voir ,  il  sVnfuit , 
Tandis  que  j'ai  l'avantage  , 
De  me  plonger  jour  &  nuit 
Dans  l'Océan  fans  rivage  : 

L'oifeau  vole  par  J'air , 

Et  moi , 
Dans  cette  vafte  mer 
Je  me  perds  par  là  Foi  ; 

L'oifeau ,  &c. 
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Pendant  le  tems  qui  nous  rcfte  , 
Rendons  amour  &  refpeél 
A  notre  Père  célefte  , 
Et  vivons  à  fon  afpedt , 
Sans  rien  faire  d'immodefte  : 

Fixons  nos  regards 

En  lui , 
Afin  qu'en  toutes  parts 
N ous  l'ayons  pour  apuî , 
'     Fixons,  Src. 


G 


De  l'amour  de  Dieu  :  Sur  l'Air  ;  Rochers 
vous  /tes  lourds  y  vous  navez  rien  9  ^c. 
Rand  Dieu ,  vous  menacez  d'un  tour- 
ment bien  extrétme  , 
L'ingrat  qui  ne  veut  point  aimerinceflament 
Hélas  !  &  n'cfi-ce  pas  un  extrême  tourment 
De  n'aimer  pas  toujours  votre  bonté  fu- 
prême.  his^ 

y^yi  (ame, 

Quç  n'ai-je  le  pouvoir ,  ô  l'ame  de  moa 
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k'embrafer  tous  les  cœqrs  du  feu  de  votre 
amour ,  (tour , 

Que  ne  puis-je  du  moins  ,  par  un  jufte  re- 
Allumer  dans  mon  fein  cette  amoureufe 
flamme.  )KX  his. 

Seigneur  ,  en  vous  aimant,  je  n'ai  rien 
de  pénible  ,  .  ..y^vi 

Leplusamer  m'eft  doux,  le  plus  pefant  léger 
Je  fuis  toujours  content  ,^  rien  ne  peut 

m  affliger ,  ^ 

Pofledant  votre  amour,  tout  me  devient 

poffible.      >:^X  his. 

Tout  cegranduniversnefauroit  me  fuffire 

Le  Ciel  même,  fans  vous,  ne  remplit  point 

mes  vœux  ;  .    i-^^r  -  «,, ,  (veux , 

Mais  lorfqueje  vous  af,  j^àîtouè  ce  que  je 

Car  je  trouve  en  vous  feultoutce  que  je  \ 

.     défire..  'ym.  bis. 

O  /  quel  excès  d'amour ,.  vous  m'avez 

donne  1  être,  * 

Vous  me  le  confervez ,  vous  m'a^^ez  fait 

Chrétien,  (mon  bien, 

V  ous  ferez  dans  le  Ciel ,  ma  vie  &  tout 

Je  reçois  plufîeurs  dons ,  même  fans  le  con- 

noître.  .    .,,  ,»  v'.,.o     bis. 


ri-'ii 


./) 


'lOf.» 


•tJ[ 


Après  tant  de  biêrifaits,  que  faut-il  que 

je  fafle  ?  (^mour? 

Faut-il  que  tout  mon  cœur  réponde  à  votre 

Qu'étant  cherché  de  vous,  je  vous  cherche 

à  mon  tour  ; 
J*aibefoin  pour  cela  d'une  nouvellegraceè/; 


Ph 


C'< 
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loureufe 
bis. 
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bis. 
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bis. 
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Plufieurs  n'aiment  en  vous  que  vos  dou- 
ces careflès , 

Vos  grâces  ,  vos  faveurs  &  vos  fuavités  ; 

Maisje  veux  vous  aimer  parvos  pures  bontés 

C'ell  vous  feul  que  je  veux,  &  non  pas  vos 
largefles.  bis.. 

Otez,  ôtez-moi  tour,  rendez-  moi  miférable. 
Affligez  mon  efprit,  mettez  mon  corps  aux 

fers  :       ,  - 
Quand  vous  me  plongeriez  dans  le  fond  des 

enfers  : 
Vous  feriez  de  mon  cœur  toujours  l'objet 
..,     aimable.  ,  bis.^ 

'^*  ■y"- 

Faut-il  pour  aimer  Dieu,  que  fa  Loi  me 

l'ordonne  ,  (a pas , 

Je  trouve  en  fa  beauté  tant  de  charmans 

Queje  voudrois  l*aimer,  ne  le  voulût-il  pasP 

Maisje  fuis  fans  amour,  filui  ne  mêle  donne 


^.^ 


bis. 
Je  vous  aime  trop  tard,  beauté  toujours 
nouvelle. 

Je  vous  aime  trop  tard,  ancienne  beauté  , 
Encor  n'aime-je  pas  félon  ma  volonté , 
Je  n'aurai  ce  bonheur  qu'en  la  vie  éternelle  b. 

'^j^  (turc 

Ceffons,  Chrétien ,  ceffons  d'aimer  la  créa- 
Qui  trompe  &  qui  périt ,  qui  paffe  &  qui 

n'elt  rien , 
Aimons  uniquement  notre  fouverain  bien , 
Donnons-lui  cœur  pour  cœur ,  aimons-le 
fansmefure.  '  bis 


w 
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Par  un  parfait  Retour  vers  Dieu,  la  matinée 
Con  vertiflbns  nos  cœurs  en  un  brûlant  Autel 
Pour  Taimer  dans  le  Ciel  d'un  amour  im- 
mortel :  (née.  bis* 
Un  regard  amoureux  doit  remplir  la  jour- 

Chérifsons   ce  grand    tout  par-defsus 


toute  chofc 


^cès 


Er  puifque  fon  amour  veut  fe  nourrir  d'ex- 
Aimons-!e  jour  &  nuit,  fans  dire  c*eft  afsez. 
En  foulant  les  objets  que  l'enfer  nous  pro- 

pofe.  X)!( 

O  le  Dieu  de  mon  cœ^r-/  mon  anje  eft 

enflammée  (jour: 

Du  défir  de  vous  voir  au  bienheureux  fe- 
Elle  afpire  en  tout  vers  ce  brafier  d'amour. 
Pour  éteindre  la  fpif  dont  elle  eft  confom- 

niée.  XK»:  bis. 

Source  de  tous  les  biens ,  où  mon  cœur 

doit  prétendre , 
Délicieux  objet  des  plaîfirs  les  plus  doux. 
Je  veux  en  attendant ,  je  veux  n'aimer  que 

vous, 
Tant  que  de  mon  exil  le  cours  pourra  s'é- 


*«. 


tendre. 


bis. 


De  la  dileâ:ion  des  ennemis  ;  Sur  l'Air  ; 

Hélas  !  cruelle  Amanu ,  &c. 

Le  Pacifique. 

C'Eft  Dieu  qui  te  commande 
D'oublier  les  aflFronts  ,  d*aimer  tes  en- 
nemis . 


De 
En 
C'ei 
Ce 

Soi 


l 
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De  leur  faire  du  bien  Ci  le  cas  le  demanae, 
En  remettant  tout  ce  qu'ils  ont  commis  ; 
C^eft  Dieu  qui  te  commande 
Ce  que  lui-même  a  fait  ;  fois-lui  fouple  êc 

fournis  ,  foumis. 
Sois  -  lui  fouple  &  fournis. 

Le  Vindicatif i 
O  cieux  /  quoi  de  plus  rude,     (brutal , 
Que  d'avoir  de  l'amour  pour  un  homme 
Je  me  fuis  endurci  par  ma  longue  habitude 
Â  le  traiter  d'ennemi  capital  ; 
O  cieux  !  c)uoi  de  plus  rude , 
Que  de  f^^ire  du  bien  à  qui  me  fait  du  mal| 

du  mal , 
Â  qui  me  fait  du  mal. 

Le  Pacifique* 
N'aimant  que  ceux  qui  t'aiment ,  (loi, 
Tu  n'accomplis  pas  bien  de  ton  Sauveur  la 
Si  tu  veux  te  venger,  les  cieux  pour  toi  fe 

ferment , 
Et  tu  te  perds  pour  un  je  ne  fçaîs  quoi  , 
N'aimant  que  ceux  qui  t'aiment , 
Tune  fais  qu'imiter  ceux  qui  n'ont  point 

de  foi  ,  de  foi , 
Ceux  qui  n'ont  point  de  foi. 

Le  Ftndicaùf. 
Il  faut  que  je  me  venge 
De  ce  perfécuteur  qui  me  fait  mille  torts  ; 
Je  l'ai  tant  obligé,  cependant,  chofe  étrange 
Pour  me  noircir  il  fait  tous  fes  efforts  : 
Il  faut  que  je  me  venge  , 
En  dufse-je  {ouflFrir  les  plus  cuîfans  re» 

mords ,  remords , 
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Les  plus  cuifans  remords. 

Le  Pacifique. 

Si  tu  ne  lui  pardonnes  , 
Tu  t'attires  d'un  Dieu  le  funefte abandon  r 
Que  ne  pefes-tu  bien  l'arrêt  que  tu  te  donnes 
En  demandant  chaque  jour  ton  pardon  : 
Si  tu  ne  lui  pardonne  ,  ^démon  , 

Tu  feras  dans  l'enfer  tourmenté  du  démon. 
Tourmenté  du  démon» 

Le  Vindicatif. 

C'efl  par  pure  malice  ,  ^cès  ,. 

Qu'il  m'a  fan  s  fondement  intenté  deux  pro- 
N'eft-cepasàbcndroitquejedisqu'ilpériise 
S'il  ne  me  rend  les  dépens  quej*ai  faits  ; 
C'eft  par  pure  malice , 
Qu'il  me  fait  confumer  mon  bien  dans  un 

Palais,  Palais, 
Mon  bien  dans  un  Palais.  '    '      ^ 

Le  Pacifique.. 

Tu  perds  par  ta  vengeance ,  ^tîen ,. 

Le  nom  d'enfaiît  de  Dieu,  le  titre  de  Chre- 
Tu  renonces  aux  droits  de  cette  recompenfe. 
Qui  dans  le  Ciel  fait  le  fouverain  bien  , 
Tu  perds  par  ta  vengeance  ,  (foutien, 
La  grâce  du  Seigneur ,  ta  vie  &  ton  foutien 
Ta  vie  &  ton  foutien.  * 

Le  Vindicatif . 

Faut-il  que  comme  un  lâche , 
Je  perde  mon  honneur  fans  en  tirer  raifon  ? 
Dois-jepasme  venger  de  celui  qui  me  fâche 
En  procurant  qu'on  le  mette  en  prifon  ? 
Faut-il  que  comme  un  lâche , 
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Je  laiffe  maltraiter  tons  ceux  de  ma  maifon 
TOUS  ceux  de  ma  maifon.  (  maifon  -, 

Le  Pacîjîaue. 
Veux-tu  montrer  ta  force  ?         (gneur , 
Pardonne  aux  ennemis  pour  l'amourdu  Sei- 
Garde-toi  d'écouter  la  dangereufe  amorce 
Qui  cherche  finement  le  point  d*honneur  : 
Veux- tu  montrer  ta  force  ?     (  bonheur , 
Monte  par  les  affronts  à  Téternel  bonheur  , 
A  1  éternel  bonheur. 

Le  Vindicatif. 
Si-  tôt  que  quelqu'un  loue  (  verfé  , 

Ceux  qui  me  veulent  mal ,  j'en  fuis  boule- 
Je  fuis  plus  que  content  quand  quelqu'un 

les  bafîbue  , 
Ou  que  je  vois  leur  dcfîcin  traverfé  ; 
Si  -  tôt  que  quelqu'un  loue 
Ceux  qui  m'ont  fait  du  tort ,  mon  cœur  eii 
efl  percé  ,  percé, 
Mon  cœur  en  efl:  percé. 
Le  yacifiqi4e. 
Voilà,  Pécheur  .  la  marque 
Que  tu  n'as  pas  pour  eux  même  amour  qu« 
pour  toi  ;  [narque 

Cependant  tu  fçais  bien  que  ton  divin  Mo- 
Veut  que  ton  cœur  obferve  cette  Loi  : 
Voilà  ,  Pécheur ,  la  marque      (  ton  Roi , 
Que  tu  n'obéis  pas  aux  ordres  de  ton  Roi , 
Aux  ordres  de  ton  Roi. 
■  Le  Vindicatif. 

Je  veux  lui  faire  grâce  , 
Mais  avec  pade  exprès  de  ne  jamais  le  voir, 


t 


\m 
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Je  ne  puis  fuporter  ni  fa  voix  ni  fa  face  , 
Et  je  voiidrois  qu'on  le  lui  fît  fçavoir  : 
Je  veux  lui  faire  grâce  ,  (voir , 

rourvu  qu'à  l'avenir  il  faflc  fon  devoir,  dé- 
Il  fafle  fon  devoir. 

he  pacifique. 
Quitte  cette  apparence  ,  l..>- 

Ne  diffimule  pas,  Dieu  pénètre  ton  cœur , 
Tiine  peux  obtenir  une  entière  indulgence, 
Kn  retenant  ton  fiel  &  ton  aigreur: 
Quitte  cette  apparence  ,  (  vainqueur  , 
De  peur  que  le  démon  ne  refte  le  vainqueur 
Ne  relie  le  vainqueur. 

Le  Vindicatif, 
Dis-moi  ce  qu'il  faut  faire 
De  plus  particulier  envers  mon  ennemi , 
Je  detefte  pour  Dieu  tout  ce  que  par  colère 
J'ai  contre  lui  penfé  ,  fjit  &c  vouii:       --> 
Dis-moi  ce  qu'il  faut  faire  , 
Car  mon  cœur  ne  veut  plus  pardonner  à 

demi  ,  demi  , 
Pardonnera  demi. 

Le  Pacifique, 
Malgré  ta  répugnance  ,  (néraux, 

Rends-lui  du  fonds  du  cœur  les  dé  voir  gc- 
Corable-le  de  bien-faits ,  s'il  eft  dans  l'indi- 
gence , 
Priant  pour  lui ,  fais  de  fes  croix  tes  fléaux: 
Malgré  ta  répugnance  , 
Donne-lui  le  falut  &  couvre  fes  défauts , 

défauts, 
Et  couvre  fes  défauts. 
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morales  fur  les  qualités  &  les  propriétés  des 
Créatures,  pour  en  tirer  des  inftrudions , 
&  s'élever  au  Créateur. 
Sur  TAir  :  La  feuille  morte  a  des  apas  ,   ^i\ 

SUR   UNE   Fourmi. 

LA  Fourmi  t'aprend  ton  devoir , 
Sa  diligence 
Et  fa  prudence 
Sont  un  beau  miroir: 
Durant  Tété  de  ta  jeunelle 
Fais  de  faints  amas  , 
En  prévoyant  Thy  ver  de  ta  vieilleflè  , 
i  t  de  ton  trépas. 

Sur  un  Ferm'iJfcaH» 
Rends-toi  feniblable  au  veriniflcau , 
Fais  ta  prière 
Sur  la  poufficre 
Proche  du  tombeau  ; 
Le  ver  qu'on  foule  ôc  qu'on  écrafe 

Ne  s'élève  pas  : 
L'humilité  vaut  mieux  que  ton  extafc , 
Tiens  ton  cœur  bien  bas. 
Sur  une  Girouette, 
Je  confidére  aflez  fouvent 
,  La  girouette , 
Qui  pirouette 
Au  gré  de  tout  vent  : 
Elle  efl  l'image  véritable 


i 


w 
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D'uh  homme  IcgçT  ,  ^  v  Vx 

Toujours  flotiant ,  toujours  plus  variable , 

Et  prêt  à  changer.-'^  •  T  a  >[/,c||v/C0 

SuruneRofe.    ^    'ié^Mo'r 

.  La  Rofe  qu'on  voit  le  matin     ,,'         . 

Epanouie,  f.  ,.*]'. 

Le  foir  flétrie,  vi-rV' 

Te  prêche  ta  fin , 

•Cette  fleur  après  qu'elle  efl  morte , 

Sent  encore  bon  ; 
LaiiTe  après  toi,  lorfque  la  mort  t'emporte. 

L'odeur  dc.renom.  '  ':■■}■ 

''     .  •    Sur  un  Eléphant,    '  "*'""' 

Un  Eléphant  nous  feroit  peur  ;       -•  -- 

Mais  fa  furie  ,  "  '-■ 

V    Par  l'induftiie ,"'  '  '^  -^'^  ^-c':^>  ---^  i  a 
Se  change  en  douceur  : 
Tu  fais  trembler  quand  tu  te  touche. 

Voulant  te  venger , 
Modère  un  peu  ton  naturel  farouche,  'j 
Tu  peux  le  ranger.  • 

.'  v;    Sur  un  Fils  de  Famille.    ''-','"^  ' 
L'enfant  travaille  avec  amour  '  ^   '    '' 
Au  bien  du  père  ,     .*  >"      /•":'    .; 
'  .    Sans  qu'il  efpere         '"^^        i,^ 
Son  prix  chaque  jour  : 
Souffre  pour  Dieu  ,  cherche  fa  gloire  , 

Fais  ce  qui  lui  plaît  , 
Eiî.  dépouillant  ton  cœur  &  ta  mémoire 
^    Du  propre  intérêt. 

Sur  un  Caméléon.         C- 
Le  vent  enfle  comme  un  balon , 
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Le  ventre  avide  , 
Et  toujours  vuide 
Du  Caméléon  : 
Les  biens  pour  qui  Ton  fait  la  guerre  ^ 

Nous  vuident  fouvent, 
Et  les  honneurs  qu'on  pourfuit  fur  la  terre 
Ne  font  que  du  vent. 
•        Sur  une  Fiolete, 
Demeure  petit  dans  ton  cœur ,     . 

La  violete  , 
■    De  fa  retraite  , 

Répand  fon  odeur  :  ' 

Les  Rois ,  quoi  qu'elle  foit  petite , 

La  portent  au  nez  : 
Tu  gag  leras  devant  Dieu  du  mérite  , 
-  Si  tu  te  connois. 

Sur  une  Ecrevijfe, 
L'Ecrevifle  eft  prife  aifément , 
Car  elle  avance ,  - 

Et  puis  ne  penfe  '  X 

Qu'au  recuiement  ; 
Quand  on  s'avance  &  qu'on  recule  , 

On  eft  bien  pris  , 
Et  l'on  devient  le  jouet  ridicule 
Des  malins  efprits. 

Sur  une  Licorne* 
Rends  grâces  à  ton  Médecin, 
Une  Licorne , 
Avec  fa  Corne 
Chalîe  le  venin  : 
Et  Je  fus  chafle  de  ton  ame 
Le  mortel  poifon  , 


V 
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En  expirant  fur  une  Croix  infâme  , 
Pour  ta  guerifon,     ^  ^  , 

-    Sur  r Arche, 
L'arche  s'élève  fur  les  eaux , 

Elle  fait  tête 
'      A  la' tempère  , 

Sans  craindre  les  flots  : 
L'Eglife  en  tout  tenis  combatuc 

Par  fes  ennemis , 
Les  abbat  tous  fans  être  abbatue  9 
V    Dieu  nous  Ta  promis,         1 

Sur  une  Salamandre»  "^ 

Dieu  te  rend  charte  (i  tu  veux , 
La  Salamandre         '  / 

^    N'eft  point  en  cendre 
Au  milieu  des  feux  : 
Fais  une  prompte  réiiftanee 

Aux  charnels  apas , 
Et  les  ardeurs  de  la  concupifcence  , 
>    Ne  te  nuiront  pas. 

Sur  le  Grain  qu'on  feme. 
Le  Grain  qu'on  perd  en  femant , 
Se  multiplie,  -  ^^ 

Etfrudifie 
Merveilleufement  : 
Pour  jouir  d'un  bonheur  extrême , 

Croître  en  tout  lieu  , 
Il  faut  fçavoir  fe  renoncer  foi-même , 
Et  fe  perdre  en  Dieu. 

Sur  une  Alouette.  '  ■.  ^ 

L*Alouette  prend  fon  efibrt , 
Fort  matiniere 


.^  ] 
> -,-* 
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Vers  la  lumière 
Qui  fait  fon  tranfport  : 
Elevc-toi  vers  Dieu  ton  père  ,  ." 

Dès  le  grand  marin  , 
Cherche  en  lui  feul  l'unique  nécefîaire. 
Ton  centre  &  ta  fin,         ' 
Sur  une  Beleîe. 
La  Belete  met  fous  fes  dentô  , 

I  Un  peut  de  rue, 

Et  puis  (e  rue  "   '       • 

Sur  les  gros  ferpens  : 
Arme  toi  de  la  pénitence  ^ 

Contre  le  démon , 

II  craint  beaucoup  une  amere  foufFrance 

Jointe  à  l'Oraifon. 
Sur  la  différence  de  nos  vifages. 
Les  ouvrages  de  Dieu  font  grands  , 

Tous  nos  vifages 

Sont  fes  ouvrages  ,     -'  : 

Mais  tous  difterens  : 
Chaque  homme  a  fon  degré  de  grâce , 

Et  fes  dons  divers  : 
Gagne  le  Ciel ,  Dieu  t'y  garde  ta  place , 

Si  tu  ne  la  perds. 
Sur  un  Navire. 
On  voit  par  je  ne  fçaisquel  fort^ 

Qu'un  beau  Navire 

Qui  fe  retire , 

Périt  dans  le  Port  : 
Gardons-nous  de  perdre  courage  , 

Quoique  très-méchans , 
Sans  oublier  qu'on  peut  faire  naufrage 

En  dépit  dès  fens.  B  b  2, 
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Sur  un  Agneau, 
Un  Airneau  fe  laiue  égorger 
Sans  réfiftance  , 
Et  fans  défenfe  ,  ^ 

Souple  à  fon  Berger  ; 
Suis  Jefus-Chrift  l'Agneau  fans  tache , 

Mort  pour  ton  amour , 
Et  meurs  à  tout  pour  mourir  fans  tache  , 
A  ton  dernier  jour.         ,         ^ 


Continuation  ;  Sur  l'Air  :  Ne  fommcs-nous 
pas  heureux  y  ^c. 

SUR    L*E  AU    CROUPISSANTE. 

L'£ati  qui  croupit  aux  étang  , 
N  'ci>gendre  que  des  grenouilles  ; 
En  t'y  lavant  tu  t'y  fouilles  , 
Et  n'y  trouve  que  ferpens. 

La  parelîe  efl  de  tout  vice , 
L'origine  &  Tentretien  ; 
Mais  un  pieux  exercice 
Elt  la  fource  de  tout  bien 

Sur  un  Pan. 
*    JLe  Pan  devient  orgueilleux 
Voyant  fes  plumes  luilantes  ; 
Mais  fes  deux  pates  puantes 
Le  rendent  foudain  honteux. 

Si  quelque  don  de  nature 
Enfle  ton  efprit  d*org.euil , 
Chafle  cette  vaftie  tnflure  ,  f;  *  • 
Par  les  vers  Je  ton  cercueil     •  .-  •■ 

Sur  une  Abeille.  t 

V    L'Abeille  a  de  la  douceur , 
Le  travail  lui  tient  à  cœur;  ;;     .. 
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Mais  elle  cache  en  fa  queue 
Une  pointe  très-aigue. 

Dieu  nous  traite  avec  clémenee 
Jufques  au  dernier  moment, 
Et  referve  fa  vengeance 
Au  grand  jour  du  Jugement. 

Sur  un  Rocher  batu  des  vagues»       ' 

La  fermeté  d'un  Rocher 
Batu  des  vagues  chenues  , 
Qui  s'élèvent  jufqu'aux  nues , 
Fait  voir  le  cœur  d'un  Rocher. 

Elle  exprime  auffi  la  force 
D'un  cœur  fréquemment  tenté , 
Qui  refifteà  toute  amorce  , 
Loin  d'en  être  furmonfé. 

Sur  un  Pourceau, 

Le  Pourceau  craint  la  fenteur 
Qui  s'exhale  en  l'Arabie , 
Il  y  perd  même  la  vie , 
Bleffé  de  la  bonne  odeur. 

Et  le  démon  deshonnête , 
Si-tôt  qu'il  fent  la  vertu 
D'une  ame  qu'il  voit  bien  nette 
Eft  tout-à-  fait  abbatu. 

Sur  un  Tableau  ^fur  une  Sculptm'e.  • 

Le  Peintre  applique  au  Tableau 
Les  couleurs  &  la  dorure  ; 
Le  Sculpteur  fait  la  figure , 
En  fe  fervant  du  cifeau. 

Dieu  fait  des  Saints  &  des  Saintes  , 

Les  uns  parmi  les  douceurs  , 

Les  autres  parmi  les  craintes  , 
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Les  gênes  &  les  rigueurs. 

Sur  unTygre^ , 

Le  Tygre  eft  un  furieux  , 
Il  refTemble  au  frénatique  ,    , 
Lorfqu^il  entend  la  mulique 
Et  les  chants  mélodieux. 

Ceux  qui  n'aiment  pas  leurs  frères  ^ 
Font  gloire  de  les  blâmer  , 
Ils  font  troubles  &  coït res  , 
Quand  on  veut  les  eilimer. 

Sur  un  Efcarhot*    '     ,  ' 
L'Efcarbot  falé  &  puant , 
Trouve  au  moins  fa  noutriture 
En  fe  vautrant  dans  l'ordure  ,  ,  ' 

Qu'il  va  toujours  remuant,  .  . 

Mais  le  détracteur  fe  tue  , 
Quand  il  médit  du  prochain  ^ 
lit  que  malin  il  remue 
Ce  qu'il  entend  de  vilain. 
Sur  un  Infenje. 

Un  malheureux  Inlenle 
Ne  commet  aucune  ofFenfe , 
Quoiqu'il  faflè ,  dife  ou  penfe , 
Jefus  n'eit  point  oflFenfé.    , 

Confentent  àlapenfée  . 
Qui  lui  caufe  en  toi  la  mort , 
Ton  ame  plus  infenfée      :       . 
S'attire  un  fembiable  fort. 
Sur  une  Ferle* 

Une  perle  eft  de  grand  prix         ,    ; 
Quand  elle  eli:  ronde  &  pefante  ^ 
Biea  polie  &  bien  luifante  , 
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Et  blanche  comme  le  lys. 

Tâche  d'êfre  bien  (încerc , 
Montre  en  tout  ta  gravite  ; 
Mené  une  vie  exemplaire  , 
Et  crains  toute  impureté. 
Sur  les  Cerfs, 

Comme  les  Cerfs  altérés 
Courent  à  perte  d'haleine  , 
Vers  les  eaux  d'une  fontaine  , 
Afin  de  boire  à  longs  traits. 

Ainfi  mon  ame  altérée  , 
Eft  avide  nuit  &  jour ,     ' 
D'aller  boire  à  TEmpirée  ,     ^ 
Au  torrent  du  Dieu  d'amour. 

Sur  les  faux  Diamans. 

Par  fois  un  faux  Diamant , 
Eblouira  d'avantage 
Un  pauvre  homme  de  village , 
Que  le  vrai  le  plus  charmant. 

Un  miférable  hipocrite 
Paflè  pour  homme  de  bien  ; 
Mais  comme  il  eft  fans  mérite  , 
Dieu  le  prife  moins  que  rien. 
Sur  un  Hérijfon, 

Plus  THériffon  va  croifTant 
Dans  le  ventre  de  fa  mère  , 
Plus  il  l'afflige ,  il  l'ulcère. 
Et  la  tourmente  en  naiflant. 

Confefle  au  plû-tôt  tes  vices , 
Car  plus  tu  les  porteras  , 
Plus  feront  durs  tes  fupplices , 
Quand  tu  les  enfanterais. 
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Sur  les  Ci  eux  inférieurs*     ^  '; 

Tous  les  Cieux  inférieurs 
Suivent  le  premier  mobile  : 
^ois  bien  humble  &  bien  docile 
l'invers  tes  fupé rieurs. 

Confidere  en  leurs  perfonnes 
Un  Dieu  fournis  à  la  Croix  , 
Qui  veur  que  tu  t^1bandonnes  , 
Obéiffant  à  leur  voix. 
Sur  rAir, 

L'Air  fe  corrompt  aifement , 
Si  quelque  vent  ne  l'agite  : 
Et  fi  Dieu  ne  te  vifite  , 
Tu  croupiras  lâchement. 

Une  vertu  fans  épreuve  , 
Te  tient  au  rang  des  derniers , 
C'eft  parmi  ks  fiots  d'un  fieuve 
Qii'on  connoît  les  Nautonniers. 

Sur  un  Boulet  de  Canon* 

Le  Boulet  pefant  de  foi , 
Poufîe  du  feu  de  la  poudre ,     ;  ' 
Vole  comme  la  foudre ,         ,    ,^ 
Et  fait  brèche  à  la  paroi. 

Toute  bonne  œuvre  enflammée 
Du  feu  de  la  charité , 
Ouvre  la  porte  fermée 
De  l'heureufe  Eternité. 


Continuation  :  Sur  TAir  ;  Fous  êtes  char- 
mante ^  blonde  ,  &c,  vç 
SUR  UNE  Etincelle.      . 

IL  ne  faut  qu'une  Etincelle 
Pour  taire  un  embrafement  : 
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D'un  léger  atnufement 
Vient  l*ofFenfe  vénielle  , 
Et  puis  malheureufement 
On  tombe  dans  la  mortelle. 
Sur  un  Flambeau. 

Dieu  fait  aux  âmes  fidclles 
Des  faveurs  jufqu'au  tombeau  ; 
Mais  il  refte  riche  &  beau , 
Il  ne  prend  rien  ^  avec  elles , 
De  même  que  le  Flambeau 
En  allumant  cent  chandelles* 

Sur  le  Soleil. ''-^ 

Le  Soleil  réfoud  la  glace , 
Dardant  fes  rayons  deuus  ; 
Un  feul  rayon  de  Jefus  , 
De  mon  cœur  perçant  la  glace , 
Vient  à  bout  de  fes  refus , 
Et  l'amolit  par  fa  grâce. 

Sur  de  la  Fumée. 

Quand  je  vois  que  la  Fumée 
Monte  &  fe  perd  vers  les  cicux  , 
Je  dédaigne  ces  bas  lieux  , 
Et  mon  ame  efl  affamée 
D'être  au  feindu  Dieu  des  dieux 
Eperdue  &  confommée. 

Sur  un  Naufrage. 

Un  Vaiflèau  qui  fait  naufrage 
Perd  fouvent  de  grands  tréfors  ; 
Maisje  perds  l'ame  &  le  corps, ^ 
Quand  le  démon  plein  de  rage , 
Triomphant  de  mes  efforts , 
Me  fait  céder  à  Torage. 
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Sur  le  Feu. 

Le  Feu  m'échauffe  &  m'éclaire  ^ 
Et  condamne  ma  tiédeur  ; 
Fafse  le  Dieu  de  mon  cœur 
Qu'en  tout  ce  que  je  dois  faire  y 
Je  m'applique  avec  ardeur , 
Et  ne  cherche  qu'à  voui*  plaire» 

Sur  le  Tonnerre, 

Lorfque  le  Tonnerre  gronde  y 
J'adore  un  Dieu  fouverain  ; 
Je  m'abaifse  fous  fa  main  ,     •. 
Dans  une  douceur  profonde  ,. 
Et  j'adhère  à  fon  defsein , 
S'il  veut  me  tirer  du  monde. 

Sur  les  Eclairs  &  la  Fouêe: 

Tlus  les  Eclairs  &  la  Foudre 
Font  par  toui  trembler  de  peui  ^ 
Plus  je  dis  à  mon  cœur  : 
Oferois-tu  te  réfoudre 
A  fâcher  ton  Créateur , 
Qui  peut  te  réduire  en  poudre,. 
Sur  le  Soleil  levant,  ' 

Mon  cœur  afsoupi  s'enflame , 
Dès  que  je  vois  le  Soleil  ; 
Par  cet  Aftre  fans  pareil , 
Dieu  vient  briller  dans  mon  ame  > 
Et  chafsant  loin  le  fommeil , 
Il  la  brûle  de  fa  flâme. 

Sur  une  Fontaine, 

L'eau  claire  d'une  Fontaii>r, 
Sert  à  me  défalterer  ,.'  .  v 

Ei^e  porte  à  çJc/Irer 
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L'eau  de  la  célefte  veine 
Qye  Jefus  fit  efperer 
A  l'humble  Samaritaine. 

Sur  la  pleine  Lune. 

Tu  vois  une  claire  Lune , 
Quand  elle  eft  dans  fa  plaineur  : 
Les  vains  plaifirs  &  l'honneur  , 
Et  les  biens  de  la  fortune  , 
Où  l'homme,  met  fon  bonheur  > 
Font  fou  vent  fon  infortune. 

Sur  un  Monde. 

Afpirons  à  la  Patrie , 
Séjour  du  fouverain  bien  : 
Tout  ce  monde  eft  un  pur  rien  , 
Ce  n'eft  qu'une  Hôtellerie 
Qui  ne  fournit  aux  Chrétiens 
Que  mifere  &  fâcherie. 

Sur  un  Serpent, 

Le  Serpent  ne  fe  dépouille 
Qu*à  travers  de  petits  trous  : 
Jeûne  &  prie  à  deux  genoux , 
Si  tu  veux  quitter  la  rouille , 
Car  un  traitement  trop  doux  , 
Te  rallentit  &  te  fouille. 

Sur  le  chant  du  Coq. 

Si  le  chant  du  Coq  reveille 
Un  infenfible  dormeur , 
La  voix  du  Prédicateur ,  f 

Pafsant  au  cœur  par  l'oreille , 
Fait  éveiller  un  pécheur , 
Qui  depuis  long-tems  fommeille. 

Sur  la  Terre. 

La  Terre  eft  fans  cef$e  Ilable 
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Sous  mille  pcfans  fardeaux  :  » 

Tachons  (le  fouffrir  nos  maux 
D'une  force  infurmontablc, 
Et  gardons  dans  nos  travaux 
Une  paix  inaltérable. 

Sur  un  Epy  plein  de  crains* 

Un  Fpy  panche  &  s'abaiise 
Etant  bien  rempli  de  grains  : 
Les  fuperbes  &  les  vains 
Cherchent  en  tout  la  hautefse  : 
Mois  les  hommes  les  plus  faints 
N'aiment  que  leur  petitefse. 

Sur  la  Manne» 

î.,a  Manne  douce  &  célefte 
Contenoît  en  foi  tout  goût  : 
En  Ditu  feu!  on  goûte  tout  >     v 
Et  de  bon  cœur  je  protefte    v 
Q^ic  je  prétcns  jufqu'au  bout 
Goûter  en  lui  tout  le  refte. 

Sur  un  Flambeau  allumé. 

Un  Flambeau  te  fait  connoître 
L'adorable  Trinité  , 
Tu  vois  la  Paternité 
Au  coton  qu'on  y  doit  mettre  , 
L'Lfprit  faint  eft  la  clarté  , 
La  cire  ,  Jcfus  ton  maître,,  - 


Continuation  :  Sur  l*Air;  La  Bergère  que 

jejersy  &c. 
SUR     UN     Echo. 

UN  Echo  redit  les  mots  , 
L*Agonifant  fait  de  même  , 
U  dit  q^uc  de  fe§  défauts 
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lîfént  un  regret  extrême. 

Qu'il  founrc  à  bond  droit  fes  maux  ,. 
Répétant ,  i'efpere ,  j'aime  ; 
Mais  fouvcntun  cœur  moribond  ,, 
N'eft  qu'un  écho  qui  répond. 

Sur  les  beautés  des  Champs* 

Voyant  les  beautés  des  Champs  ,,       \ 
Ou  rémail  d'une  Prairie , 
Confidere  en  même-tems, 
Q^ie  le  Ciel  eft  ta  patrie. 

En  recueillant  tous  tes  fens  x. 
Dis  au  cher  Fils  de  Marie  : 
Mon  Sauveur ,  vous  êtes  plus  beau  , 
Tout  ceci  n'eft  qu'un  tableau. 
S«r  un  Dauphin, 
Q.u'il  fait  beau  voir  le  Dauphin 
Tranfporté  d'une  harmonie  , , 
Calme  ,  attentif  &  bénin  , , 
Tant  qu'il  oit  la  mélodie  ; 

Quand  on  chérit  le  prochain , 
On  aimeàlouer  fa  vie  ,. 
Et  bien  loin  de  la  rabaisser ,.. 
On  cherche  à  la  rehaufser.. 

Sur  r intelligence  des  Abeilles, 

Les  Abeilles  font  en  paix , 
Chacune  fait  fon  office ,  >: 

Et  fans  fe  piquer  jamais  >      r  ■ 
Elles  fe  rendent  fervice. 

Mettons  à  bas  déformais 
Tout  fiel  8c  toute  malice  , 
Et  tâchons  de  nous  fupporter , 
Bien  loin  de  nous  irriter. 
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Sur  une  Brebis. 

Tout  eft  bon  dans  la  Brebis  9 
Sa  douceur  eft  raviflante , 
Sa  laine  fait  nos  habits ,  «" 
Et  fa  chair  eft  nourriflante. 

Soyons  doux  &  bien  petits, 
Chafsons  l'humeur  arrogante , 
Nous  ferons  propres  à  tout  bien , 
Nous  tenant  dans  notre  rien. 
Sur  un  Sarment. 

On  jette  au  feu  le  Sarment 
Qui  ne  tient  plus  à  la  vigne  :  ^J 
Tiens  à  Jefus  fortement, 
Carefse  fa  main  bénigne.- 

Le  quitter  à  tout  moment , 
Ah  /  que  c'eft  un  mauvais  figne , 
Tel  moment  l'homme  l'a  quitté  , 
Qu'il  brûle  une  éternité. 

S»r  un  Foleur. 

Un  adroit  Voleur  de  nuit , 
Fait  fon  vol  quand  on  fommeillc  , 
S'abftenant  du  moindre  bruit 
Qui  pourroit  fraper  l'oreille. 

Veille  &  garde  bien  ton  fruit , 
Le  Sauveur  te  le  confeille , 
Crains  toujours  que  ton  ennemi 
Ne  te  furprenne  endormi. 

Sur  les  plumes  des  Oifeaux 

Cefse  de  te  défoler , 
Prens  de  plus  faintes  coutumes , 
Q.uand  le  Ciel  veut  t'immoler 
Par  diverfcs  amertumes,  j      ^^  g 
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L'Oifeau  ne  fçauroit  voler 
Si  tu  lui  coupois  les  plumes  ; 
Sois  joyeux  au  milieu  des  croix  ,         _, } 
Tu  t'élèves  par  leur  poids.  •  .. 

Sur  un  Cavalier. 

Un  Cavalier  à  la  Cour 
N'épargne  point  ladépcnfe. 
Il  recherche  nuit  &  jour 
De  fon  Roi  la  bienveillance. 

Cqurtifons  à  notre  tour 
Le  Roi  des  Rois  feul  immenfe  , 
Lui  rendant  en  toute  faifon 
Nos  devoirs  par  l'Oraifon. 
Sur  une  Colombe* 

La  Colombe  a  peu  de  fiel , 
Elle  eft  iimple  &  fociable , 
Toujours  douce  comme  miel , 
Nette  5  féconde  &traitable. 

Tâche  pour  voler  au  ciel ,      ^ 
De  lui  devenir  femblable , 
Fais  du  bien,  fois  pur ,  chafte ,  doux  , 
Sociable  ,  &  tout  à  tous.- 

Sur  un  Criminel  qu'on  mené  au  fupplicc* 

Un  Criminel  attaché , 
Que  l'on  traîne  à  la  potence  ,  ^"  , 
Tourmenté  de  fon  péché ,  * 

N'aime  plus  ni  jeu  ni  danfe. 

Dès  qu'un  homme  eft  bien  touché 
De  i'efprit  de  pénitence , 
Loin  d  aimer  le  plaifir  des  fens  , 
Il  veut  gémir  en  tout  tems. 
Sur  la  Pefie, 

Quand  la  Peftç  eft  dans  un  lieu , 
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Chacun  ufe  de  referve  ,  V 
Soudain  on  fe  dit  adieu , 
On  s'éloigne  ,  on  fe  conferve» 

Et  le  pécheur  tente  Dieu ,. 
Pu ifqu*il  veut  qu'il  le  préferve 
Au  milieu  des  plus  grands  dangers  , 
Qu'il  fait  paflsr  pour  légers.. 
Sur  un  Pauvre. 

Un  Pauvre  qui  voit  d'un  Roi 
La  grandeur  &  l'opulence  , 
Connoît  mieux  ,  rentrant  en  foi  ,^ 
Son  rien  &  fon  indigence. 
.    Quand  d'un  Saint ,  au  prix  de  moi ,, 
Je  compare  l'excellence , 
Je  conçois  pluS-d'humilité  ,.       "^ 
Honteux  de  ma  pauvretés 

Sur  un  Arbre  fleuri. 

L'Arbre  qui  toujours  fleurit , 
Sufpend  pour  un  tems  la  hache  ; 
Mais  fi  fon  fruit  ne  meûrit , 
Le  Maître  à  bon  droit  l'arrache. 

Pécheur  ,  ton  ame  périt , 
Depuis  long-tems ,  Dieu  s'en  fâche , 
Il  voudroit  de  toi  des  fruits  murs , 
Et  tu  le  payes  de  fleurs, 
\  Sur  la  Mer. 

La  Mer  par  fa  profondeur ,    v 
D'unjDieu  t'exprime  l'Eflence , 

Et  dans  fa  vafte  largeur , 
Tu  vois  fa  fainte  préfence. 

Perds-toi  d'efprit  &  de  cœur 
Dans  cet  Océan  imraenfe , 
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Y  vivant  ainfi  qu'un  poiflbn  , 
De  refprit  de  TOraifon. 

Sur  un  Marchand. 

Le  Marchand  fait  mille  effort  ^ 
Après  un  bien  périflabJe , 
Quoique  fouvent  fes  reflbrts 
Le  rendent  plus  miférable. 

Et  toi.  Chrétien  ,  tu  t'endors 
Lailfant  le  bien  ineffaçable  ; 
Malheureux  ,.  il  faut  foupirer 
Après  ce  qui  doit  durer. 
Sur  un  Âigîe\ 

L'Aigle  élevé  fon  Aiglon  , 
Le  portant  fur  fon  épaule , 
Elle  lui  fait  la  leçon  - 

A  mefiire  qu'elle  vole,  '  ^^ 

Prens  ta  fille  &  ton  garçon ,   ^ 
Sers  leur  de  Maître  d'école , 
T'apliquant  à  leur  bien  prêcher, 
Plû-tôt  mourir  que  péchen 
Sur  le  Pbœnix. 

Le  Phœnix  pour  fe^nourrir , 
Prend  le  beaume  &  la  canelk  : 
Son  ardeur  le  fait  mourir , 
Et  fa  mort  le  renouvelle. 

Aime  Dieu ,  crains  de  l'aigrir , 
Joins  la  douceur  &  le  zèle , 
Si  tu  veux  en  mourant  d*amour  j, 
Revivre  en  Theureux  féjour. 
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A  l'honneur  de  S.  François  d'Affife ,  Fon- 
dateur de  rOrdre  des  Frères  Mineurs. 
Sur  l'AÎr  :  Je  fuis  un  Prince  bien-heureux* 

CHrétien  joins  ton  cœur  &  ta  voix 
Au  chant  mélodieux  des  Anges , 
Exalte  l'humble  faint  François , 
Digne  d^immortelles  louanges  ; 
Mais  en  publiant  fes  vertus , 
Suis  les  rentiers  qu'il  abattus. 

François  brûlant  de  charité , 
Quitte  tout ,  jufqu'à  fa  chemife , 
Pour  époufer  la  pauvreté 
Aux  pieds  du  faint  Prélat  d'Affife  ; 
Renonce  à  tout ,  au  moins  d'efprit , 
Pour  trouver  en  tout  Jefus-Chrift, 

Il  fert  l'Hôpital  des  Lépreux , 
Avec  des  bontés  fans  pareilles , 
Et  fe  cachant  parmi  les  gueux  , 
Dieu  fait  par  lui  mille  merveilles  : 
Le  Tout-Puiffant  nous  tend  la  main  , 
Quand  nous  la  tendons  au  prochain. 

Ne  poffedant  tout-à-fait  rien , 
Tout  plein  d'une  humble  confiance , 
Il  fonde  un  Ordre ,  &  pour  foutien 
Il  n'y  veut  que  la  Providence  : 
Travaille  en  modérant  tes  foins , 
Dieu  pourvoit  à  tous  tes  befoins. 

L'Efprit  divin  UQJque  auteur 
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De  fa  Régie  toute  divine  y 
Fait  que  le  fouverain  Pafteur 
L'admet ,  l'admire  &  l'antérine  : 
L'Efprit  faint  régleroic  nos  pas , 
Si  nous  ne  lui  réfiflons  pas. 


59S 


Il  appelle  la  pauvreté  , 
De  font  faint  Ordre  la  Nourifle  ^ 
Aflurant  avec  fermeté , 
Qu'elle  en  fera  toujours  l'office  : 
Tâchons  de  vivre  en  gens  de  bien. 
Et  nous  ne  manquerons  de  rien« 

Il  renonce  au  Génf  ralat. 
Pour  pratiquer  la  dépendance  , 
Aimant  à  vivre  fans  éclat , 
Dans  la  baffefle  &  l'indigence  : 
Apprens ,  fi  tu  veux  te  faaver , 
A  ne  te  jamais  élever. 

Il  refîènt  un  plaifir  fecert , 
Lorfqu'il  vaque  au  plus  bas  office., 
Difant  que  fon  cœur  feroit  prêt 
D'obéir  au  moindre  Novice  : 
Faifons  la  guçrre  à  notre  orgueil , 
Qui  nous  la  fait  jufqu'au  cercueil. 

Le  chaud  ,  le  froid  ,  la  nudité  , 
Font  de  fa  vie  un  long  martyre , 
Il  cherche  en  tout  l'auftérité  , 
Par  tout ,  c'eft  la  croix  qu'il  défire 
Lorfqu'en  tout  je  flate  mon  corps , 
lofenfible  à  mille  remords. 


596  C  A  N  T  I  (XJJ  E  S. 

Tous  les  ans  après  les  Rois  , 
Il  jeûne  pendant  un  Carême  »        " 
Pour  imiter  au  fond  d'un  bois  , 
Le  Sauveur  que  tout  fon  cœur  aime  : 
Gardons  au  moins  ,  vraiment  contrits 
Les  jeûnes  qui  nous  font  préfcrits. 


L'( 


..'»".  ..'I* 


Il  fe  croit ,  par  Thumilité  , 
L'un  des  plus  grands  pécheurs  du  monde  , 
Voulant  qu'en  cette  qualité. 
On  le  méprife  &  le  confonde  : 
Et  moi  chétif  ver  orgueilleux ,  ^ 
J'aime  à  paflèr  pour  vertueux. 

"  Il  pleure  un  jour  amèrement , 
Penfant  à  fes  fautes  paffées  , 
Quand  Dieu  lui  dit  intimement ,    ;   , 
Qu'elles  font  toutes  eflfacées  : 
Craignons  toujours ,  Dieu  tient  caché 
Le  pardon  de  notre  péché. 

Il  foiîlf  u^e  autre  fois  fon  corps    ^ 
Sur  de  la  neige  qui  le  glace ,  ^ 

Pour  rendre  vains  tous  les  efforts 
D'un  fale  efprit  qui  le  tracafse  :     .  ' 
Crois-tu  bi^n  un  Ciel ,  un  Enfer , 
Lorfque  tu  vis  félon  la  chair. 

Le  monde  &  le  pauvre  François , 
Oppofez  en  tout  l'un  à  l'autre , 
S'attachant  l'un  l'autre  à  la  croix  .  , 
Suivant  l'avis  du  grand  Apôtre  : 
Il  faut  immoler  en  tout  tems , 
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L^efprit ,  le  cœur  &  tous  les  fenS, 
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Il  peut  dire  qu'il  ne  vit  plus 
Que  dans  un  eîprit  de  vi<âime , 
Puîfque  c'eft  en  effet  Jefus 
Qui  le  mené ,  le  guide  &  Tanime  ;  ' 
O  !  Jefus ,  ma  vie  &  mon  Roi , 
Vivez  &  régnez  feul  en  moi. 

Si  quelqu'un  ofe  le  blâmer  , 
Il  le  fouflfre  d'un  haut  courage  ; 
Mais  fi-tôt  qu*on  veut  Teftimer  , 
Il  fait  en  forte  qu'on  l'outrage  : 
Et  moi ,  loin  d*aimerle  mépris  , 
Pour  le  moindre  affront  je  m'aigris. 


r       I 
I  . 


:* 


■^fi^t 


Il  paroît  qu-^lque  tois  content 
De  ce  qu  Oii  l'honore  &  qu'on  l'aime  ; 
Mais  par-ld  toat  fon  cœur  prétend 
Renvlre  gloire  à  i'Efprit  fuprême  : 
Référé  humblement  au  Seigneur  , 
Tout  ce  que  l'on  te  rend  d'houneur. 

Il  ordonne  à  fes  chers  enfans 
Des  pratiques  toutes  divines  : 
La  chanté ,  la  mort  des  fens  , , 
Le  filence  ,  les  difciplines , 
La  folitude ,  TOraifon , 
Et  le  jeûne  en  chaque  faifon. 

Il  eft  lui-même  fimple  &  doux , 
Silencieux,  mpdefte ,  affable^ 
Toujours  égal  ^  bénin  à  tous  ^ 
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Patient,  humble  &  charitable  : 

Il  n'cft  enfin  point  de  vertq 

Dont  François  ne  foit  revêtu,  ' 

Tout  doux  qu'il  cil ,  il  fçait  s'aigrir  y 
Dès  qu'il  entend  la  médifance , 
Il  ne  veut  du  tout  point  foufFrir 
Que  Ton  murmure  en  fa  préfence  : 
Dis  du  bien  de  ton  frère  abfent , 
Sans  écouter  le  médifant. 

Il  dit  fon  office  divin       •:       •    ,  . 
Toujours  debout  &  tête  nue , 
Enflammé  comme  un  Séraphin  , 
Sans  perdre  jamais  Dieu  de  vue  : 
Grand  Dieu  qu'à  votre  aimable  afpedt 
J'ajoute  l'amour  au  refpedt. 


MM 


De  peu  de  mots ,  mon  Dieu ,  mon  tout 
Lui  font  palTer  les  nuits  entières  , 
Sans  lafsitude  &  fans  dégoût , 
En  de  féraphiques  prières  ;      -,  ;  :i     ^ 
Veux-tu  prier  avec  profit , 
Aime  Dieu  feul ,  cela  fuffit,  ^ 

Lorfqu'îl  contemple  un  Dieu  naifsant , 
Petit  par  fon  amour  extrême  , 
Il  le  trouve  fi  ravifsant , 
Qu'il  en  eft  tout  hors  de  lui-même  :         ' 
Fais  voir  ton  amour  &  ta  foi 
Pour  un  Dieu  fait  homme  pour  toi. 


d- 


Il  fe  proilerne  avec  ferveur , 
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Paflant  devant  l'Euchariftie , 
La  foi  lui  montrant  le  Sauveur  y 
Et  comme  Prêtre  &  cor*  ne  Hoftie  : 
Adore  un  Dieu  fur  nos  Autels  , 
Fait  aliment  pour  les  mortels. 

>^X      .  .        " 

Chaque  tourment  du  Roi  des  RoiS  , 
Lui  caufe  une  douleur  bien  dure  ; 
Mais  de  le  voir  mort  fur  la  Croix  ^ 
C'eft  ce  qui  le  tue  à  toute  heure  : 
Vivrons-nous  fans  être  touchés  , 
Lors  qu'un  Dieu  meurt  pour  nos  péchés.' 

Tout  ravi  fur  la  Pafîîon , 

Et  fur  les  playes  de  fon  Maître , 

Il  en  reçoit  Timpreffion  , 

Qu'il  cache  &  que  Dieu  fait  paroître  : 

Portons  incetiamment  fur  nous 

Les  marques  d'un  Dieu  mort  pour  nous. 

MM. 
La  Portiorcule  fait  voir , 

De  ce  grand  Saint  les  vives  fiâmes , 

Vu  que  fon  zèle  &  fon  pouvoir     ^ 

Ne  vient  qu'au  falut  de  nos  âmes  : 

Demandons  au  Roi  de  nos  cœurs 

La  converfion  des  pécheurs. 

Nous  ne  fçaurions  bien  exprimer 
Son  amour  pour  la  Vierge  fainte  : 
Il  veut  qu'on  ait  foin  de  l'aimer , 
Et  qu'en  l'aimant  on  foit  fans  crainte  : 
Aime  Marie  &  vis  en  paix , 
Qui  l'aime  ne  périt  jamais. 


I 
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Le  Pape ,  les  Rois ,  les  Prélats  , 
Et  tout  les  autres  gens  d'Eglile  , 
Trouvent  en  lui  jufqu*au  trépas    . 
Un  anie  entièrement  foumife  : 
Rendons  tous  les  devoirs  qu'il  faut 
A  ces  images  du  Très-Haut. 

Il  convertit  par  fes  fermons ,     • 
Les  âmes  les  plus  endurcies  ; 
Il  chafle  des  corps  les  damons ,  • 
Il  en  guérit  les  maladies  ; 
Allons  à  lui  dans  tous  nos  maux  , 
Il  peut  tout,  foyons-lui  dévots. 

Lorfqu'il  prêche  à  divers  oîfeaux  9 
Ils  font  attentifs  ,  ils  s'abaiffent  ; 
Quand  il  commande  à  des  agneaux  , 
lis  font  fou  mis  ,  ils  obéiifent  : 
Quelle  ho»ite  pour  un  Chétien , 
Qu'un  Dieu  ne  trouve  fouple  en  rien. 


*»«;  i'4' 
.'1^..»^. 


Un  Ange  avec  un  inftrument  " 
Le  conforte  en  fa  maladie  ,  ~  ■- 

L'air  qu'il  iuijoae  eftfi  charmant. 
Que  fa  fainte  ame  en  eft  ravie.: 
Dieu  nous  confole  au  fond  du  cœur  , 
Au  plus  fort  de  notre  douleur* 

Il  plaint  fon  corps  avant  mourir , 
Le  fuppiiant  qu'il  lui  pardonne , 
De  ce  qu'il  Ta  fait  tant  fouffrir , 
Pour  gagner  du  Ciel  la  couronne  : 
Pécheur ,  nous  gémirons  alors , 


D'av 


D'av6ir 


D'à 
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D*avoir  trop  careffé  nos  corps. 

On  ne  viendroit  jamais  à  bout 
De  le  fuivre  en  toute  fa  vie  ; 
C'eft  'ï.flcz  de  dire  ,  qu'en  tout 
Il  cfl-  du  Sauveur  la  copie  : 
Puifqu'on  croit  Jefus  &  François 
Nés  en  Tétable  &  morts  en  croix. 

Lorfque  Dieu  lui  prédit  fa  mort> 
Loin  de  la  craindre  il  la  défire  » 
Et  par  un  amoureux  tranfport  » 
Couché  fur  la  terre  il  expire. 
Vis  bien  &  tu  ne  craindras  pas 
Le  moment  affreux  du  trépas. 

(î) 
Grand  Saint  vous  êtes  mon  recours , 

Faites  que  par  Votre  affiftance , 

Je  fafle  avant  finir  mes  jours.. 

De  dignes  fruits  de  pénitence  ; 

Faites  que  mort  aux  vains  plaifîrs. 

Je  porte  au  Ciel  tous  mes  défirs. 


;'6îr 


A  rhonneur  de  fainte  Thécle ,  Vierge  & 

Martyre  :  Sur  l'Air;  Ne  fommes-nom 

pas  heureux  P  ^c. 

NOus  chantons  à  votre  honneur , 
Thécle ,  Vierge  débonnaire  , 
Ce  Cantique  pour  vous  plaire  , 
Et  pour  gagner  votre  cœur. 
Nous  voudrions  être  capables  , 
e  mettre  au  jour  comme  il .  '  :t , 

-C  c 
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Les  faveurs  inexplicables 
Que  vous  a  fait  le  très-Haut, 

Tous  les  plus  fçavants  efprits , 
Les  Sulpices ,  les  Gregoires , 
Nous  ont  marqué  vos  victoires 
Dans  leurs  excellens  écrits. 

Les  Ambroifes ,  les  Jerômes , 
Et  tous  les  anciens  Dodteurs  > 
Nous  ont  dépeint  dans  leurs  tomes 
Le  portrait  de  vos  grandeurs. 

C'eft  vous  qui  par  les  avis         . 
Et  par  les  foins  de  l'Apôtre  , 
Avez  joint ,  avant  toute  autre  » 
Les  rofes  avec  les  lis. 

Ayant  refufé  Thamire , 
Tranfporté  d'amour  pour  vous , 
Vous  voilà  Vierge  &  Martyre  > 
Et  le  Sauveur  votre  époux. 

Ah  !  Thécle ,  que  ce  refus 
Va  caufer  à  Paul  de  gênes  » 
Qu'il  va  lui  caufer  de  peines , 
De  travaux  &  de  rebuts. 

Thamire  avec  votre  merc 
L'ont  déjà  fait  condamner  ; 
Tous  deuxfumans  de  colère , 
Le  vont  faire  emprifonner. 

Qui  pourroît  nous  dire  ici , 
De  votre  ame  la  triftcffe  » 


".'     ■  i        ! 


■■■,  y 
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Les  angoifes  ,  la  détrefle  , 
Et  pour  Paul  l'ardent  ibuci. 

Vous  tiendriez  pour  grande  grâce 
Sa  durer'^nrivité, 
Pourvu    u    i  prenant  fa  place , 
Il  fut  mis  eii  liberté. 

(i) 

Les  pleurs  font  votre  recours^ , 
Quand  on  vous  dit  à  toute  hemc 
Ce  que  notre  Maître  endure , 
Dépourvu  de  tout  fecours. 

Pour  Taller  voir  &  l'entendre , 
Et  pour  alléger  fes  maux , 
Sans  délai  vous  faites  vendre 
Vos  plus  précieux  joyaux. 

Vous  donnez  au  Geôlier 
Une  riche  récompenfe 
Pour  jouir  de  la  préfence 
De  votre  cher  p^lfonnier.. 

Le  feuJ  défir  qui  vous  ïefte , 
C'eft  de  remplir  votre  cœur 
De  la  doctrine  célefle 
De  ce  ûint  Prédicateur. 

(t). 
Son  raviflànt  entretien 

Touche  vivement  votre  ame , 

La  meut ,  Tanime ,  Tenflâme , 

La  guide  &  fait  fon  fôutien. 

Toujours  foumife  &  docile 

A  tout  ce  qu'il  vous  prefcrit  ; 

Bj^n  ne  vous  efl  difficile, 

C   0   2 
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Tant  vous  aimez  Jefus-Chrifl. 

Vous  changez  les  vains  plaifirs 
En  des  fruits  de  pénitence ,, 
La  plus  fâcheufe  foufFrance 
Rend  contens  tous  vos  défirs.. 

Vous  chériflez  la  retraite , 
À  l'exemple  de  Jelus  ;  ;  j, 

La  croix  &  la  voye  étroite., 
C'eft  ce  qui  vous  plaît  le  plus*. 

A  la  honte  des  Tyrans ,  ;.  .  .^  : 
Tout  le  monde  vous  admire  y 
Quand  le  Seigneur  vous  retire 
De  trois  horribles  tourmens.. 

Les  feux  ardens ,  les  vipères  y 
Les  léopards  &  les  ours  , 
Loin  de  vous  être  contraires , 
Us  vous  donnent  du  fecours. 

p^^^  "\   <•' - 

Vous  combattez  en  tout  lieu. 
Les  vanités ,  les  délices , 
Les  péchés  &  tous  les  vices 
Qui  font  la  guerre  au  vrai  Dieu., 

Votre  exemple  &  vos  paroles , 
Font  que  Trifene  &  les  fiens 
Foulent  aux  pieds  leurs  Idoles  ^ 
Et  veulent  être  Chrétiens. 


Vous  protégez  vos  dévots  y 
Dès  qu'ils  implorent  votre  aide  ,. 
Ils  ont  en  vous  le  remède;         ,  _^ 


t . 


i 
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A  toute  forte  de  maux. 

Vous  leur  fervez  de  modèle  » 
Pour  dompter  la  volupté  ; 
Et  d'Une  régie  fidèle  , 
Pour  tendre  à  la  fainteté. 

Aux  approches  de  la  mort , 
On  vous  prie,  on  vous  réclame  , 
Pour  obtenir  que  notre  ame 
Pafle  de  l'orage  au  port. 

Je  frémis ,  je  m*épouvante  y 
Quand  je  penfe  à  ce  moment  r 
Auquel  mon  ame  tremblante 
Attendra  foo  jugement. 
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Quel  fera  mon  jufte  Arrêt  ? 
Contiendra-t-il  la  fentence 
D'une  j  ufte  récom  penfe  ^ 
Ou  d'un  éternel  regret  ? 

O  !  que  cette  incertitude  "~ 
Produiroit  en  moi  de  bien , 
Si  j'en  faifois  mon  étude. 
Et  mon  fréquent  entretien».  ^ 


Qui  pourra  m't:;courager ,, 
Et  qui  ItTa  mon  refuge  , 
Lorfque  mon  fouverain  Juge 
Paroîtra  pour  me  juger  ?^ 

C'eft  vous ,  Thécle ,  illuftre  fainte  , 

Qui  viendrez  me  fecourir  ,  % 

Et  qui  chaflant  loin  ma  crainte,, 

M'aiderez  à  bien  mourir,. 

C  c  5 
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Régnez  au  féjoiir  de  paix , 
O  /  gloricufe  Amazonne  ,^ 
Pofîëdez  -  y  la  couronna 
Qui  ne  finirajamais. 

Mais  en  régnant  dans  la  gloire. 
Accourez- à  nos  combats  , 
Dont  Dieu  cache  la  viétoira. 
Jufqu 'après  notre  trépas. 


A  rhonneur  de  fainte  Paule ,  Veuve,  Ro- 
maine ;  Sur  l'Air  ;  Envain  je  veux.  cekr^. 
OUel  prodige  nouveau  / 
Je  vois  fur  un  Vaifl'eau ,, 
Pauïe  qui  fuit ,  :  /^ 

Ou  le  Ciel  qui  la  conduit». 

Cette  Amazonne .        }^^..,.:'  ^       '  - 
Bafle  les  mers,  «     ï.   v.      ^ 

Rien  ne  rétonne ,,  .;•  ^ 

Elle  abandonne 
Son  corps  aux.dangers.-. 


■»i^ 


-:.   Paule  ayant  tout.quitté , 
Patrie  &  parenté , 
Pauvre  d'èi^rit ,  ^ 
S'attache  à  Jefus-Ckr;0;^_ 

Elle  ne  perife 
Qu'à  conquérir 
Larécompenfe, 
Que  la  fouffrance 
Lui  doit  acquérir. 


F-  ( 


Ses  plus  ardens  défir5>. 


M^>::. 


c». 


euve,  Ro* 

eux.  cekr*. 
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Ses  vœux  &  fes  foupirs , , 

Ne  vilentpliis 

Qu'au  berceau  de  Jefus.. 

La  fainte  crèche 
Efl  le  féjour 
Où  Paule  prêche  ,, 
Vive  la  flèche 
Du  divin  amour, 

r—  ; 

Elle  ne  veut  plus  rien 
Que  fon  fouverain  bien  >, 
Son  doux  Sauveur , 
Vrai  tréfor  de  fon  cœur,.. 

Sa  '^nrriture 
Etf   --.flbn  ,       .    '-' 
Sont  la  ledure 
De  TEcriture , 
Jointe  à  TOraifon., 

(I) 
Il  n'eft  point  de  honteux>. 

Point  de  néceffiteux , 

Qui  n'ait  toujours 

Paule  pour  fon  recours..  . 

Elle  eft  affable , 

Et  fon  air  doux 

La  rejïÛ  aimable 

Et  vénérable 

A  l'endroit  de  tous. 

Son  cdêur  eâraxoiiçhé 
Pour  le  moindre  pèche  ^ 
Qu'elle  voudroit 


éof 
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En  mourir  de  regret.    ^ 

Elle  aime  à  plaire 
Au  Roi  des  Rois  , 
Sans  plus  rien  faire  ». 
Qui  loit  contraire 
A  fes  faintes  Loix. 

En  tout  tems ,  en  tout  lieu  ^ 
Pau  le  regarde  Dieu  ; 
Ce  Dieu  de  paix 
Remplit  tous  fes  fouhaits ., 

Elle  Tadore 
Profondement  : 
Elle  l*implore  , 
L'aime  &  l'honnore 
San&  relâchement. 

(t)       . 

Se&  jeûnes  rigoureux  „ 
Et  fes  maux  douloureux 
Mattent  fa  chair , 
Jufqu'à  la  deffécher. 
'  Ellerepofe 
Fort  peu  de  tems; 
Son  cœur  s*oppofe 
En  toute  chofe. 
Aux  plaifirs  des  fens. 

a)     '^ 

Sa  rare  charité , 
Et  fou  humilité , 
Sont  un  miroir  V 

u^on  ne  peut  aÛcz  Yoir^ 

Sa  modeilie 


•"» . 
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Livre    XII. 

Ravît  chacun  ; 
Enfin  fa  vie 
Très-  accomplie  y 
N  'a  rien  de  commun. 

Les  efprits  envieux , 
Et  les  cœurs  venimeux  y 
Loin  de  Taimer  , 
Cherchent  à  la  blâmer^ 

Mais  fa  confiance 
Surmontant  tout  ;      *  > 

Sa  patience  ,  .  ^,: 

Dans  la  fouffrance , 
Brille jufqu'au  bout. 
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Après  mille  travaux 
Et  mille  divers  maux , 
Son  divin  Roi 
Vient  Pappeller  à  foi» 

Son  a  me  fainte ,  ■ 
Riche  en  vertus , 
Vole  fans  crainte. 
Et  fans  contrainte , 
Vers  fon  doux  Jefus. 

a) 

Les  pauvres,  demi-morts^ 
Qui  pleurent  fur  fon  corps , 
Lai  crient  tous  : 
Hélas  !  que  ferons-nous  ? 

Notre  mifere 
Eft  fans  foutien  ; 
Ah  /  chère  mère  ;», 
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